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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


▲muTioir ms JACotws. 

Sous le nom désastreux dé Jacobins, 
une secte a paru dans les premiers 
jours de la révolution française, ensei¬ 
gnant que les hommes sont tous égaux 
et libres ; au nom de cette égalité, de 
cette liberté désorganisatrice, foulant 
aux pieds les autels et les trônes ; au 
nom de cette même égalité, de cette 
même liberté, appelant tous les peu¬ 
ples aux désastres de la rébellion et 
aux horreurs de l’anarchie. 

Dès les premiers instans de son ap¬ 
parition, celte secte s’est trouvée forte 
de trois cent mille adeptes, soutenue 
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de deux millions de bras qu’elle fai- 
soit mouvoir dans toute l’étendue de la 
France, armés de torches, de piques, 
de haches et de toutes les foudres de 
la révolution. 

C’est sous les auspices, c’est par les 
mouvemens, l’impulsion, l’influence et 
l’action de cette secte, que se sont com¬ 
mises toutes ces grandes atrocités qui 
ont inondé un vaste empire du sang 
de ses pontifes, de ses prêtres, de ses 
nobles, de ses riches, de ses citoyens 
de tout rang, de tout âge, de tout sexe. 
C’est par ces mêmes hommes que le 
roi Louis XVI et la reine son épouse, 
la princesse Elisabeth sa sœur, abreu¬ 
vés d’outrages et d’ignominie dans une 
longue captivité, ont été solennelle¬ 
ment assassinés sur l’échafaud, et tous 
les souverains du monde fièrement me¬ 
nacés du même sort. C’est par eux que 
la révolution française est devenue le 
fléau de l’Europe, la terreur des puis- 
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sances vainement combinées pour met¬ 
tre un terme aux progrès de ces armées 
révolutionnaires, plus nombreuses et 
plus dévastatrices que l’inondation des 
Vandales. 

Qu’est-ce donc que ces hommes 
sortis, pour ainsi dire, tout à coup des 
entrailles de la terre, avec leurs dog¬ 
mes et leurs foudres, avec tous leurs 
projets, tous leurs moyens et toute la 
résolution de leur férocité? Qu’est-ce 
que cette secte dévorante? D’où lui 
viennent tout à la fois et cet essaim 
d’adeptes et ces systèmes, et ce délire 
de la rage contre tous les autels et tous 
les trônes, contre toutes les institxt- 
tions religieuses et civiles de nos an¬ 
cêtres? Aussi nouveaux que leur nom 
même, les Jacobins ne sont- ils deve¬ 
nus les plus terribles instrumens de la 
révolution, que parce qu’ils en sont 
les premiers nés et les enfans chéris? 
ou bien, antérieurs à la révolution, si 
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elle est leur ouvrage, que furent-ils 
eux-mêmes avan t de se mon trer? Quelle 
fut leur école et quels furent leurs 
maîtres? Quels sont leurs projets ul¬ 
térieurs? Cette révolution française ter¬ 
minée , cesseront-ils enfin de tourmen¬ 
ter la terre, d’assassiner les rois et de 
fanatiser les peuples? 

WOBTAKCI DE LEUH HMTOIM. 

Cés questions ne sont rien moins 
qu’indifférentes pour les nations,' et 
pour les hommes chargés de leur bon¬ 
heur oü du maintien de la société. J’ai 
cru qu’il n’étoit pas impossible de les 
résoudre; mais c’est dans ses annales 
mêmes que j’ai cru devoir étudier la 
secte, ses projets, ses systèmes, ses 
complots et ses moyens. C’est à les dé¬ 
voiler que je consacre ces Mémoires. 

J’aurois vu les sermens et les con¬ 
spirations des Jacobins se borner aux 
désastres qu’ils ortt déjà'produits ; j’au- 
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rois vu dtp jours plus sereins s,e,lever 
et annoncer ie terme de nos maux ayeç 
celui de larevq^ulion française, je, n’çn 
cpoirois pas moins à l’importance, à 
la nécessité de dévoiler les ténébreux 
complots auxquels nous la devons. 

fc : . poum la PQST&mÊ. 


Les fastes affligeans de la peste et 
de ces grands fléaux qui, à certaines 
éqoques, ont désolé la terre, alors même 
que les peuples croyoient enfin respi¬ 
rer tranquillement, ne sont pas le sim¬ 
ple objet d’une curiosité inutile. L’his¬ 
toire des poisons révèle ordinairement 
les remèdes qu’il faut leur opposer; 
celle des monstres nous dit par quelles 
armes ils ont été domptés. Quand le§ 
fléaux antique* reparoissent, et tant 
qu’il cstàcraindre de les voirreparoître, 
il est toujours utile de savoir quelles 
causes ont hâté leurs ravages, quels 
moyens auraient pu en arrêter le cours, 
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et quelles fautes peuvent encore les rap¬ 
peler. Les générations présentes s’in¬ 
struisent par les malheurs passés ; dans 
l’histoire des nôtres, il faut que nos 
neveux trouvent les leçons nécessaires 
pour être plus heureux. 

POUR LA GÉNÉRATION PRÉSENTE. — PREMIÈRE ERREUR A 
• DISSIPER SUR LA CAUSE DE LEUR RÉVOLUTION. 

Mais il est pour nous-mêmes des 
malheurs plus pressans à prévenir; il 
est pour la génération présente des il¬ 
lusions à dissiper, qui peuvent redou¬ 
bler le fléau à l’instant même où elle 
s’en croira délivrée. Nous avons vu des 
hommes s’aveugler sur les causes de 
la révolution française. Nous en avons 
connu cherchant à persuader que toute 
secte révolutionnaire et conspirante, 
avant cette, révolution même, n’étoit 
qu’une secte chimérique; Pour ceux- 
là , tous les maux de la France et toutes 
les terreurs de l’Europe se succèdent, 
s’cnchaîhènt pai* lé simple concours de 
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circonstances imprévues, impossibles 
à prévoir. IL leur semble inutile de 
chercher des complots et des agens qui 
aient ourdi la trame et dirigé la chaîne 
des évènemens. Les actetirs qui domi¬ 
nent aujourd’hui ignorent les projets 
de ceux qui les ont devancés, et ceux 
qui les suivront ignoreront de même 
les projets de leurs prédécesseurs. 

Préoccupés d’une opinion si fausse, 
remplis d’un préjugé si dangereux, ces 
prétendus observateurs diroienl volon¬ 
tiers aux nations diverses : Que la ré¬ 
volution française ne vous alarme plus, 
c’est un volcan qui s’est ouvert sans 
qu’on puisse connoitre le foyer où il 
s’est préparé ; mais il s’épuisera de lui- 
même, avec son aliment, sur les con¬ 
trées qui l’ont vu naître. Des causes 
inconnues dans vos climats, des élé- 
mens moins propres à fermenter, des 
lois plus analogues à votre caractère, 
la fortune publique mieux assurée, vous 
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annoncent que le sort de la France riè 
peut pas devenir le vôtre, et si vous 
deviez un 1 jour le 'partager, eh' Vain 
chercheriez-voue à l’éviter; lé con¬ 
cours e't la fatalité des circonstances 
vous entraîneroient malgré vous; ce 
que vous auriez fait pour vous y sous¬ 
traire appelleroit peut-être le fléau, et 
ne feroit que hâter vos malheurs. 

Croiroit-on que j’ai vu dans une er¬ 
reur si propre à rendre les nations vic¬ 
times d’une fatale sécurité, jusqu’à ces 
hommes mêmes que Louis XYI avoit 
placés auprès de sa personne pour l’ai¬ 
der à détourner les coups que la révo¬ 
lution ne cessoit de lui porter? J’ai 
entre les mains le Mémoire d’un ex- 
ministre consulté sur les causes de cètie 
révolution, et en particulier sur les 
principaux conspirateurs, qu’il' devbit 
mieux connoîlre, et sur le plan de là 
- conspiration. Je l’ai vu prononcer qu’il 
seroit inutile de chercher, - soit des 
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hpimô^sôitpneassooiatipnid’homiiiee 
qui.eussent médité la ruine de l’autel 
et. du^fônp, op fqrmé aucun plan que 
fyp puisse appeler conjuration. Infor-*- 
juné monarque ! quand ceux mêmes 
qui doivent veiller pour vous ignorent 
jusqu’au nom et jusqu’à l’existence de 
vos ennemis, de ceux de votre peuple), 
est-il bien étonnant que vous et vôtre 
peuple en soyez la victime? 

vérités a opposer a cxtte première erreur. * 

Appuyés sur les faits, et munis des 
preuves qu’on trouvera développées 
dans ces Mémoires, nous tiendrons un 
langage bien different. Nous dirons et 
nous démontrerons ce qu’il importe 
aux peuples et aux chefs des peuples 
de ne pas ignorer. Nous leur dirons : 
Pans cette révolution française, tout 
jusqu’à ses forfaits les plus.épouvanta¬ 
bles, tout a été prévu, médité, com~ 
biné, résolu, statuéj tout a été l’effet 
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de la plus profonde scélératesse, puis¬ 
que tout a été préparé, amené par des 
hommes qui avoient seuls le fil des 
conspirations long-temps ourdies dans 
des sociétés secrètes, et qui ont su 
choisir et hâter les momens propices 
aux complots. Dans ces évènemens du 
jour, s’il existe quelques circonstances 
qui semblent moins l’effet des conspi¬ 
rations, il n’en etoit pas moins une 
cause et des agens secrets qui appe- 
loient ces évènemens, qui savoient pro¬ 
fiter de ces circonstances ou bien les 
faire naître, et qui les dirigeoient tou¬ 
tes vers l’objet principal. Toutes ces 
Circonstances ont bien pu servir de 
prétexte et d’ocoasion ; mais la grande 
cause de la révolution, de ses grands 
forfaits, de ses grandes atrocités, en 
fut toujours indépendante : cette grande 
cause est toute dans des complots our¬ 
dis de longue main. 

En dévoilant l’objet et l’étendue de 
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ces complots, j’aurai à dissiper une er¬ 
reur (dus dangereuse encore. Dans une 
illusion funeste, il est des hommes qui 
ne font pas difficulté de convenir que 
cette révolution française a été médi¬ 
tée ; mais ils ne craignent pas d’ajouter 
que, dans l’intention de ses premiers 
auteurs, elle ne devoit tendre qu’au 
bonheur et à la régénération dès em¬ 
pires; que si de grands malheurs sont 
venus se mêler à leurs projets, c’est 
qu’ils ont trouvé de grands obstacles, 
c’est qu’on ne régénère pas un grand 
peuple sans de grandes secousses ; mais 
qu’enfin les tempêtes ne sont pas éter¬ 
nelles , que les flots s’apaiseront et que 
le calme renaîtra ; qu’alors les nations, 
étonnées d’avoir pu redouter la révo¬ 
lution française, n’auront qu’à l’imiter, 
en s’en tenant à ses principes. 

SECONDE ERREUR STJR LA RATURE DE LEUR REVOLUTION. 

Cette erreur est surtout celle qùe les 
coryphées des Jacobins s’efforcent le 
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plus accréditer. Elle leur a donné potfr 
paemiers instrumens de la rébellion 
toute cette cohorte de constitutionnels, 
qui regardent encore leurs décrets sür 
les droits de l’homme eoûime un chef 1 * 
d’oeuvre de droit public, et qui ne per¬ 
dent pas encore l’espoir de voir un jour 
tout l’univers régénéré par cette rap- 
sodie politique. Elle leur a donné un 
nombre prodigieux de sectateurs dans 
cette espèce d’hommes, plus aveugles 
encore que furieux, que l’on auroit 
pu prendre pour d’honnêtes gens, si la 
vertu pouvoit se combiner avec tous 
les moyens de la férocité, dans l’in J - 
tention seule d’un avenir meilleur. Elle 
leur a donné tous ces hommes dont la 
stnpide crédulité, avec toutes ses bon¬ 
nes intentions, ne voit qu’un malheur 
nécessaire dans les horreurs du 10 août 
et dans la boucherie du 2 septembre. 
Elle leur donne enfin tous ces hommes 
qui, encore aujourd’hui, se consolent' 
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de tfoisiOWi,quatre cent mille assast&r 
nats,„d& ces millions de victimes que 
lai guerre, la famine, la guillotine, les 
angoisses révolutionnaires ont coûtées 
à la-France,* tous ces hommes qui,.eut 
cure aujourd’hui, se consolent de cette 
immense dépopulation, sous prétexte 
que toutes ces horreurs amèneront en-r 
fin un meilleur ordre de choses. 

TÉEITÉS OPPOSÉES A LA SECONDE EE&EUB. 

A cet espoir fallacieux, à toutes ces 
prétendues intentions de la secte ré¬ 
volutionnaire, j’opposerai ses vrais pro¬ 
jets et ses conspirations pour les réali¬ 
ser. Je dirai, parce qu’il faut bien enfin 
le dire,.parce que toutes les preuves en 
sont acquises : la révolution française 
a t été ce qu’elle devoit être dans l’esprit 
de le secte. Tout le mal qu’elle a fait, 
elle,devoit le faire; tous ses forfaits et 
toutes ses atrocités ne sont qu’une suite 
nécessaire de ses principes et de ses 
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systèmes. Je dirai plus encore : bien 
loin de préparer dans le lointain un 
avenir heureux, la révolution française 
n’est encore qu’un essai des forces de 
la secte; ses conspirations s’étendent 
sur l’univers entier. Dût-il lui en coû¬ 
ter partout les mêmes crimes, elle les 
commettra ; elle sera également féroce : 
il est dans ses projets de l’être partout 
où le progrès de ses erreurs lui pro¬ 
mettra les mêmes succès. 

VRAIE CONSEQUENCE DE CES VÉRITÉS. 

Si parmi nos lecteurs il en est qui 
concluent : Il faut donc que la secte 
des Jacobins soit écrasée, ou bien que 
la société toute entière périsse, et que 
partout, sans exception, à nos gouvèr- 
nemeus actuels succèdént les convul¬ 
sions, les bouleversemens, les massacres 
et l’infernale anarchie de la France; 
je répondrai : Oui, il faut s’attendre 
à ce désastre universel ou écraser la 
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secte ; mais je me hâterai d’ajouter : 
Ecraser une secte n’est pas imiter ses 
fureurs, sa rage sanguinaire, et l’homi¬ 
cide enthousiasme dont elle enivre ses 
apôtres,* ce n’est pas égorger, immo¬ 
ler ses adeptes, et diriger contre eux 
toutes les foudres dont elle les armoit. 
Écraser une secte, c’est l’attaquer dans 
ses écoles mêmes, dissiper ses presti¬ 
ges, mettre au jour l’absurdité de ses 
principes, l’atrocité de ses moyens, et 
surtout la scélératesse de ses maîtres. 
Oui, anéantissez le Jacobin, mais lais¬ 
sez vivre l’homme. La secte est toute 
entière dans ses opinions ; elle n’existe 
plus, elle estdoublement écrasée, quand 
ses disciples l’abandonnent pour se ren¬ 
dre aux principes de la raison et de la 
société. 

La secte est' monstrueuse, mais ses 
disciples ne sont pas tous des monstres. 
Les soins mêmes qu’elle prenoit pour 
cacher au grand nombre ses derniers 
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projets, les précautions extrêmes dont 
elle usoit pour ne les révéler qu’aux 
élus de ses élus, nous démontrent? as- 
sec combien elle craignoit de se voir 
sans moyens et sans force, et d’être 
abandonnée par la multitude de ses 
disciples., s’ils venoient à pénétrer dan# 
toute l’horreur de ses mystères. Je n’en 
a& pas douté un seul instant : quelque 
dépravation qui régnât parmi les Ja¬ 
cobins, la plus grande partie auroit 
abandonné la secte, s’ils avoient su pré- 
voir à quel terme et par quels moyens 
on vouloit les conduire; et ce peuple 
français surtout, comment eût-il suivi 
de pareils chefs, s’il eût été possible 
alors de lui dire et de lui faire enten¬ 
dre : Voilà les projets de vos chefs, 
voilà jusqu’où s’étendent leurs com-' 
plots et leurs conspirations? 

nrràrât des kedpi.es a coekoitke les pbdjits des Jacques. 

■ Si la France, aujourd’hui fermée 
comme l’enfer, ne peut plus entendre 
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d’auttrevoix que celle des démons de, 
foi révolution, au moins est-il encore 
temps de prévenir une partie des au?* 
tf^a, nations- Elles ont entendu parler 
des forfaits et des malheurs de celle 
révolution ; il faut bien qu’elles sachent 
le sort qui les attend elles-mêmes, si 
la secte des Jacobins prévaut ; il font 
bien qu’elles sachent aussi que leur» 
propres révolutions ne font pas moine' 
partie du grand complot que celle de 
la France, et que tous ces forfaits, 
toute cette anarchie, toutes ces atro¬ 
cités qui ont suivi la dissolution de 
l’empire français, ne sont qu’une parT 
Ue de la dissolution qu’on leur prépare 
à toutes 5 il faut bien qu’elles sachent 
qpç leur religion, ainsi que leurs mi¬ 
nistres , leurs temples, leurs autels et 
leurs trônes, ne sont pas moins l’objet 
dç. cette même conspiration des Jaçor, 
bins, que la religion, les prêtres, les 
autels et le trône des Français. 
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INTERET DES PUISSANCES. 

Lorsque les simulacres de paix sem- 
bleront mettre fin à la guerre entre les 
Jacobins et les puissances combinées, 
il faudra bien aussi que oes puissances 
connoissent à quel point elles peuvent 
compter sur leurs traités. Alors, plus 
que jamais, il sera important de reve¬ 
nir sur l’objet de ces guerres faites par 
une secte qui envoyoit ses légions bien 
moins pour s’emparer des sceptres que 
pour les briser tous, qui ne promet¬ 
tait pas à ses adeptes la couronne des 
princes, des rois, des empereurs; mais 
qui exigeoit d’eux le serment de broyer 
les couronnes, les princes, les rois, 
les empereurs. Alors, plus que jamais, 
il faudra réfléchir qu’avec les sectes, 
la plus dangereuse des guerres n’est 
pas Celle qui se poursuit au champ de 
Mars. Quand la rébellion et l’anarchie 
sont dans les élémens des sectaires ,‘leS 
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bras peuvent bien être désarmés; mais 
l’opinion reste, la guerre est dans les 
coeurs. Une secte réduite à se cacher ou 
à se reposer n’en reste pas moins secte. 
Elle pourra dormir, mais son sommeil 
sera le calme des volcans : ils ne vo¬ 
missent plus au dehors leurs torrens 
et leurs flammes, mais les feux sou¬ 
terrains serpentent , travaillent de nou¬ 
velles issues et préparent de nouvelles 
secousses. 

L’objet de ces Mémoires n’est donc 
précisément ni cette paix, ni cette 
guerre qui se font de puissance à puis¬ 
sance. Alors même que le danger sub¬ 
siste tout entier, je sais qu’il est des 
temps où il faut que le glaive de là 
mort se repose, je sais qu’il est des 
ressources qui s’épuisent. Je laisse aux 
chefs d'os peuples les moyens de la 
force à discuter; mais je sais, quels 
que soient les traités, qu’il est une 
espèce de guerre que la sécurité de ces 
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traités peut rendre plus fûheste, et 
e*We guerre est celle des complots, 
des conspiration! secrètes, dont les 
traités publics n’effacent pas les vœux 
et les sermens. Malheur à la puissance 
qui aura fait la paix sans avoir même 
su pourquoi son ennemi lui avoit dé¬ 
claré la guerre! Ce que les Jacobins 
ont fait avant d’éclater une première 
fois, ils le feront encore avant d’éclater 
de nouveau ; ils poursuivront dans les 
ténèbres le grand objet de leurs con¬ 
spirations, et de nouveaux désastres 
apprendront aux peuples que toute la 
révolution française n’étoit que le com¬ 
mencement de la dissolution univer¬ 
selle que la secte médite. 

OBJET DE CES ufooiBES. 

Voilà ce qui a fait des vœux secrets 
des Jacobins, de la nature même de 
leur secte, de leurs systèmes, de leurs 
voies sourdes et ténébreuses, enfin de 
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leurs conspirations souterraines , l’ob¬ 
jet plus spécial de mes recherches* O» 
a yq. le délire, la rage et la férocité 
des légions de la secte 5 *on les connaît 
assez comme instrumens de tous "les 
crimes, de toutes les dévastations, de 
tontes les atrocités de la révolution 
française ; on ne sait pas assez quels 
maîtres, quelle école, quels vœux et 
quels complots les ont successivement 
férocisés. Il ne sera que trop long¬ 
temps facile à nos neveux de juger du 
fléau par ses effets. Le Français qui 
voudra retracer le tableau des ravages 
n’aura, long-temps encore, qu’à regar¬ 
der autour de lui. Assez long-temps 
encore les débris des palais et des tem¬ 
ples, les décombres des villes,les rui¬ 
nes d’un vaste empire éparses dans les 
provinces, attesteront la barbarie des 
modernes Vandales. L’épouvantable 
liste du prince et des sujets tombés 
sons les décrets de la proscription, b 
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solitude des cités et des campagnes, 
assez long-temps encore rappelleront 
le règne des fatales lanternes, de la 
vorace guillotine, des bandits assassins 
et des législateurs bourreaux. 

Ces détails, humilians pour la na¬ 
ture et flétrissans pour l’ame, n’en¬ 
trent point dans, l’objet de ces Mémoi¬ 
res. Ce que j’aurai*à dire plus spécia¬ 
lement, ce n’est point ce qu’ont fait 
les légions infernales des Marat, des 
Robespierre, des Sieyes : ce sont les 
conspirations et les systèmes, les éco¬ 
les , les maîtres j c’est tout ce qui a fait 
les Sieyes, les Condorcet, les Péthion, 
et qui prépare encore à chaque peuple 
de nouveaux Marat, de nouveaux Ro¬ 
bespierre. Ce que je me propose, c’est 
que la secte des Jacobins et ses conspi¬ 
rations connues, ses forfaits, n’aient 
plus rien d’étonnant ; que sa facilité à 
répandre le sang, que ses impiétés 
contre l’autel, et ses frénétiques fu- 
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reurs contre le trône, et ses atrocités 
contre les citoyens, soient aussi natu¬ 
relles que les ravages de la peste, afin 
que désormais les peuples n’aient pas 
moins d’attention à se préserver de 
l’une que de l’autre. 

C’est pour atteindre cet objet im¬ 
portant que j’ai dirigé mes recherches 
sur la secte et ses chefs, son origine, 
ses projets, ses complots, ses moyens, 
ses progrès, sur tout ce qu’ellè a fait 
pour arriver à la révolution, bien plus 
que sur les détails mêmes de la révo¬ 
lution. 

TRIPLE CONSPIRATION A DÉVOILER ET PLAN DE CES MÉMOIRES. 

Le résultat de ces recherches et de 
toutes les preuves que j’ai puisées, 
surtout dans les archives des Jacobins 
et de leurs premiers maîtres, a été que 
leur secte et leurs, conspirations, ne 
sont en elles-mêmes que l’ensemble, 
la coalition d’une triple secte, d’une 
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triplé conspiration, dans lesquelles, 
long-temps avant la révolution, se bra¬ 
mèrent et se trament encore la ruine 
de l’autel, celle du trône, et enfin celle 
de toute la société civile. 

i° Bien des années avant celte ré¬ 
volution française, des hommes, qui 
se firent appeler philosophes, conspi¬ 
rèrent contre le Dieu de l’Évangile, 
contre tout christianisme, sans excep¬ 
tion , sans distinction du protestant ou 
du catholique, de l’anglican ou du 
presbytérien. Cette conspiration avoit 
pour objet essentiel de détruire tous 
les autels de Jésus-Christ. Elle fut celle 
des sophistes de l’incrédulité et de Fim- 
piété. 

2° A cette école des sophistes impies 
se formèrent bientôt les sophistes de 
la rébellion, et ceux-ci à la conspira¬ 
tion de l’impiété contre les autels du 
Christ, ajoutant la conspiration contre 
t'ous les trônes des rois, se réunirent 
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à l’antique, secte dont les complots £ûr 
soient tout le, secret des arrière-loges 
4e la franc-maçonnerie ; mais qui, de¬ 
puis long-temps, se jouoit de l’honnê¬ 
teté même de ses premiers adeptes, 
en réservant aux élus des élus le se¬ 
cret de sa profonde haine contre, la 
religion du Christ et contre les mo¬ 
narques. 

3° J)es sophistes de l’impiété et de 
la rébellion naquirent les sophistes de 
l’impiété et de l’anarchie, et ceux-ci 
conspirèrent, non plus seulement con¬ 
tre le christianisme, mais contre toute 
religion quelconque, même contre la 
religion naturelle; non plus simple¬ 
ment contre les rois, mais contre tout 
gouvernement, contre toute société ci¬ 
vile , et même contre toute espèce de 
propriétés. 

Cette troisième secte, sous le nom 
$ Illuminés, s’unit aux sophistes con¬ 
jurés contre le Christ, aux sophistes et 
1. 2 
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aux maçons conjurés contre le Christ 
et contre les rois. Cette coalition des 
adeptes de Vimpiété, des adeptes de la 
rébellion, des adeptes de Vanarchie, 
forma les clubs des Jacobins. Sons ce 
nom, commun désormais à la triple 
secte, les adeptes réunis continuent à 
tramer leur triple conspiration contre 
l’autel, le trône et la société. 

Telle fut l’origine, et tels sont les 
progrès, les complots de cette secte 
devenue si désastreusement fameuse 
sous le nom de Jacobins. 

L’objet de ces Mémoires sera de dé¬ 
voiler séparément chacune de ces con¬ 
spirations, leurs auteurs, leurs moyens* 
leurs progrès, leurs adeptes et leurs 
coalitions. 

CONSEQUENCES LE CES CONSPIRATIONS, 

\ 

Je sais qu’il faut des preuves quand 
on dénonce aux nations des complots 
de cette nature et de cette importance;. 
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quelque abrégées qtre soient ici celles 
que j?ai extraites des premières édi¬ 
tions de mes Mémoires sur le Jacobi¬ 
nisme, elles seront encore plus que 
suffisantes pour m’autoriser à dire à 
mes lecteurs : « À quelque religion , 
» à quelque gouvernement, à quelque 
» rang de la société civile que vous 
» apparteniez, si le jacobinisme l’em- 
» porte, si les projets, les sermens de 
» la secte s’accomplissent, c’en est fait 
» de votre religion et de votre sacer- 
» doce, de votre gouvernement et de 
» vos lois, de vos propriétés et de 
» vos magistrats. Yos richesses, vos 
» champs, vos maisons, jusqu’à vos 
» chaumières, jusqu’à vos enfans, tout 
» cesse d’être à vous. Vous avez cru la 
» révolution terminée en France, et 
» la révolution, en France même, n’est 
» qu’un premier essai des Jacobins, et 
» les vœux, les sermens, les conspi- 
» rations du jacobinisme s’étendent 
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» sur l’Angleterre, fAllemagne, flta* 
» lie, sur toutes les nations, comme 
» sur la nation française. » 

Qu’on ne se hâte pas de crier an 
fanatisme, à l’enthousiasme, je n’en 
veux ni dans moi , ni dans mes lec¬ 
teurs. Je demande qu’on juge de mes 
preuves avec tout le sang-froid qu’il 
m’a fallu pour les recueillir et pour 
les rédiger. Pour dévoiler les conspi¬ 
rations que je dénonce , je suivrai le 
même ordre que la secte a suivi pour 
les tramer. Je commence par celle 
qu’elle a formée d’abord, qu’èlle pour 
nuit encore contre toute la religion de 
l’Évangile, et que j’appelle conspira - 
tion an tichrétimne . 




ABRÉGÉ 


DES MÉMOIRES 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

Œ>UT jTÂGQlMSt&StO» 

PREMIÈRE PARTIE. 

CQSSPI1ATIÛN GQSm iiB CHIIftTUVlSVfr 


ntEHUM AUTKD1S SB IA COÎÏSPHATIOIf ATVnCRRETIBXlB. 

Veus le milieu da siècle où bous vivons, 
trois hommes se rencontrèrent, tous trois 
pénétrés d’une profonde haine pour le 
christianisme. Ces trois hommes étoient 
Voltaire, d’Àlembert et Frédéric II, roi 
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de Prusse, Voltaire haïsscût la religion', 
parce qu’il jalousoit sou auteur et tous 
ceux dont elle a fait la gloire; d’Alem- 
bert, parce que son cœuT froid ne pouvait 
rien aimer; Frédéric, parce qu’il ne l’a- 
voit jamais connue que par ses ennemis. 

Il faut à ces trois hommes en ajouter 
un quatrième. Celui-ci, appelé Diderot, 
haïssoit la religion, parce qu’il étoit fou 
de la nature; parce que, dans son en¬ 
thousiasme pour le chaos de ses idées, il 
aimoit mieux se bâtir des chimères et se 
forger lui-même ses mystères, que de 
soumettre sa foi au Dieu de l’Évangile. 

Un grand nombre d’adeptes furent dans 
la suite entraînés dans cette conspiration. 
La plupart n’y entrèrent qu’en qualité 
d’admirateurs stupides ou d’ageus secon¬ 
daires. Voltaire en fut le chef; d’Alem- 
bert, l’agent le plus rusé; Frédéric, le 
protecteur et souvent le> conseil ; Diderot, 
l’enfant perdu. 

TOLTAXBX. 

Le premier* François Arouet de-Vol¬ 
taire, étoit né à Paris le 20 janvier *€94* 
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Nul homme n’étoit né avec plus de, ta¬ 
lons, nul n’annonça plus tôt le déplorable 
usage qu’il en feroit un jour. IL étoit çn- 
co^e simple étudiant de rhétorique au col¬ 
lège de Louis-le-Grand, et déjà il avoit 
mérité de s’entendre dire par le Jésuite Le 
Jay, son professeur : Malheureuxl tu se¬ 
ra* ^ le forte-étendard de T impiété. Ses 
écrits licencieux annoncèrent bientôt ses 
dispositions à vérifier la prophétie. Forcé 
de chercher un asile hors de sa patrie, il 
se réfugia en Angleterre-, il y trouva des 
hommes se disant, comme lui, philoso¬ 
phes , parce qu’ils étaient tous impies 
com^ lui. En s’unissant à eux, sa haine 
confire Jésus-Christ se fortifia de tous leurs 
sophismes. 'Si nous en croyons Condorcet, 
dès-lors il fit serment de renverser la re¬ 
ligion , et il tint parole; « dès-lors il étoit 
» las d’entendre répéter que douze hommes 
» avoient suffi pour- établir le chrietia- 
» nisme, et il avoit envie de leur prou- 
» ver qu’il n’en faut qu’un pour le dé- 
»trui*e. » De retour à Paris, il secroyoit 
ai sûr de réussir, que M. Hérault, lieu- 
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tenant de poliee, lût ayant dit u& jdufc : 

« Vous ayez beau fmre 9 Monsieur, quoi 
» que voua écriviez, vous ne*viendrez pas 
» à bout de détruire le religion chré- 
» tienne, » il s’hésita pas à répondre s 
Cèst ce que nous verrons . 

Cependant cet homme, si résolu à ren¬ 
verser lè christianisme, ne iatasoit pas 
d’en pratiquerles actes toutes les fois que 
son intérêt sembloit l’exiger. On le vit, 
pendant un certain temps, simuler l’homme 
pénitent, fréquenter les églises, assister 
aux sermons, se frapper la poitrine avec 
tout Kair de la componction religieuse. îl 
avôit alors un frère très-riche, mais zélé 
janséniste, et -disant 'hautement qu’il ne 
vouîoit pas laisser son bien à*un Impie. 
Ce frère étort malade et languissant? tt 
erut Voltaire converti, U le fit* héritier : 
Voltaire recueillit l’héritage, et redevint 
impie Comme auparavant. Bans les jotfrs 
mêmes de son impiété et de sa conspira¬ 
tion la plus ouverte contre Jésus-Christ, 
pour faire illusion à quelques âmes Sim¬ 
ples, se jouant‘d’un sacrilège atroce, U 
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venoit, ttux jotiw marqués, a-asséohr'à la 
tabla des saint*, et ce rougissait pas en¬ 
suite décrire lui-même à ses confidens : 
« J-ai soixante-sept ans, je vais à la messe, 
p j’ddifie mon peuple..... Je bâtis une 
» église, je communié..... Eh bien! cuts±- 
p très, qu’Ayez-vous à me dire? Appelez- 
p moi hypocrite tant que vous voudrez, 
p je communierai à Pâque; oui, pardieu, 
p je communierai avec M** Denis et 
p M"* Corneille. » (Lettr. du 14 jan¬ 
vier 1761.) Voilà ce que Voltaire écrivoit 
à ses confidens, et quand les impies mêmes 
lui reprôchoient ce sacrilège, il leur ré- 
pondoit : « Cë que j’ai fait cette année, 
p je l’ai déjà fait plusieurs fois, et, s’il 
» plaît à Dieu, je le ferai encore. » Ainsi 
se trouvoient réunies dans Voltaire ces 
deux grandes qualités d’un conjuré anti¬ 
religieux , la plus p^onde haine de Jé-* 
aus-Ckrist et la plus lâche hypocrisie. 

P’aLESBEET. 

D’AIembert, le second des conspira¬ 
teurs'antichrétiens, étoit né d’un inceste. 
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Sm père* est incertain ; mais iLavoit pou» 
mère la dame de Tencin, religieuse apo- 
state. La nuit de sa naissance, déposé sus 
le seuil d’une petite église de Paris, ap¬ 
pelée Saint-Jean-le-Rond , il en porta le 
nom pendant sa jeunesse. Élevé par les 
soins et la charité de l’Église, il mordit le 
sein de sa nourrice, dès qu’il put la con- 
noître. Il se fit f en qualité de géomètre r 
une grande réputation ; dans tout le reste r 
ses talens restèrent au-dessous du médio¬ 
cre. Il eut le malheur de connoître Vol¬ 
taire : il ne fut son égal et son émule que 
par sa haine contre le christianisme; il 
n’eut ni son génie ni sa hardiesse, mais 
il fut plus rusé. Voltaire, en quelque sorte, 
peut être regardé comme l’Agamemnon des 
impies, d’Alemhert comme leur Ulysse.. 
Si la comparaison est trop noble, on peut 
se contenter de celle du renard. 

Hardi,. bouillant™colère, impétueux. 
Voltaire auroit voulu mourir sur un tas 
de bigots immolés à ses pieds; ce sont 
ses propres termes. D’Alembert, souple, 
adroit, dissimulé, craignoit. une défaitev 
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il pfenoit la fuite, ou il se.caèhoit même 
gdj frappant. Il ne servit guère son parti 
que peu ses intrigues et ses perfidies. Un 
seul trait suffira pour le faire connotere* 
Ni lui ni Diderot ne s’étoienfc fait encore 
cette réputation, qu’ils durent bien plus 
à leur impiété qu’à leurs talens. Les cafés 
publics étoient alors le théâtre de leur 
impiété. Là, ils amenoient adroitement la 
conversation sur quelque matière de reli¬ 
gion. Diderot attaquoit, d’Alembert faisoit 
semblant de défendre; l’objection étoit 
forte, et la réponse d’une foiblesse ex¬ 
trême. Les oisifs se mêloient à la dispute. 
Diderot, pressant ses argumens, prenoit 
un ton d’assurance qui lui donnoit tout 
l’air de la victoire ; d’Alembert finissoit 
par l’humble aveu que sa théologie ne lui 
fournissoit pas une réponse bien satisfai¬ 
sante y et sortoit avec l’air d’un homme 
honteux de sa défaite. Bientôt les deux 
champions se rejoignant alloient dans un 
autre .café jouer la même scène et faire 
de nouvelles dupes. Enfin la police fut 
instruite de ce manège, elle le fit cesser ; 
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mais 11 avoit été trop répété, la jeunesse 

parisienne y avoit déjà pris de funestes 

leçons. 

nisiitt n. 

Le troisième de ces conjurés étoît ce 
Frédéric II, que les sophistes appelèrent 
pendant quelque temps le Salomon da 
Nord, et qui auroit pu l’être, S’il se fût 
moins laissé aveugler par ceux qui lê 
lui dirent. Il y avoit, ce semble, deux 
hommes dans ce prince. L’un étoit le 
roi de Prusse, le héros qui, après avoir 
étonné l’Europe par ses victoires, s’occu- 
poit à rendre heureux ses peuples, et à 
faire oublier, par la sagesse de son gouver¬ 
nement, des triomphes peut-être plus écla- 
tans que justes; l’autre étoit le personnage 
le moins convenable à la dignité d’un mo¬ 
narque : c’étoit le philosophe, l’allié des 
sophistes, l’écrivain impie, ^incrédule con¬ 
spirateur. Frédéric, né avec l’esprit des 
Celse et des Porphire, auroit eu besoin de 
trouver à sa cour des Tertullien ou des 
Justin capables de défendre la religion, 
et il n’y attira que de prétendus esprits 
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forts, qui la calomnièrent. Gâté par leur 
commerce, peu content du rôle des Césars, 
il sembla quelquefois préférer à leur glqirft T 
celle deà sophistes; il prit tout leur orgueil, 
leurs travers, leur pédanterie même? il 
en eut jusqu’à la mobilité et aux contra* 
dictions. Dans sa prévention contre la re¬ 
ligion Chrétienne, il écrivoit à Voltaire 
que, « si elle étoit toujours protégée en 
a Franee, la rouille de la superstition 
a acheveroit de détruire un peu pie. d’ail*» 

» leurs aimable et né pour la société. » 

Il eût rencontré plus juste, s’il avoit dit 
que ce peuple, d’ailleurs aimable, au mo¬ 
ment où il per droit cette religion, épou- 
vanteroit Tunivers par ses forfaits. Au 
reste, ce roi philosophe eut aussi ses ca¬ 
prices , et les sophistes mêmes s’en ressen? 
tirent plus d’une fois. Voltaire n’avoit pas 
été bien des années à sa cour, et il sen¬ 
tait déjà que le rôle de courtisan a aussi 
ses amertumes. On preste F orange, avoit 
dit Frédéric en parlant du poète, et on 
jette Vécorte . Ces paroles blessèrent pro* 
fondé ment Voltaire, à qui le philosophe 
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LaméArie avoit eu soin de les répéter; alors 
il écrivit à M m# Denis : « Je ne songe qu’à 
» déserter honnêtement... Je crois qu’on 
» a pressé l’orange, il faut penser & sau~ 
» ver l’écorce, Je vais me faire un die*» 
» tkmnaire à l’usage des rois. Mon cher 
» ami veut dire vous m’été* plu* qu’in- 
» different. Entendez par je vou* rendrai 
» heureuw 9 je vou* souffrirai tant que 
» j’aurai besoin de vou *. Soupez avec 
» moi ce, soir signifie je me moquerai de 
» vou* ce soir . Sérieusement, cela serre 
» le cœur... Dire à un homme les choses 
» les plus tendres, et écrire contre lui des 
» brochures! que de contrastesI Et c’est 
» là l’homme que j’ai pu croire philoso- 
» phe! et je l’ai appelé le Salomon du 
» Nord! Vous souvient-il de cette belle 
» lettre? Vous êtes philosophe, disoit-il r 
» je le suis aussi. —* Ma foi, Sire, nous ne 
» le sommes ni l’un ni l’autre. » (Lettr.. 
du 18 décembre 1762.) 

. Voltaire, qui n’a jamais rien dit de plus 
vrai, quitta la cour de Berlin peu de temps 
après cette lettre. Le Salomon du Nord 
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fit courir après lui; le poète, atteint à 
Francfort, y reçut un affront qui le ren¬ 
dit la fable et la risée de l’Eipope. Ce¬ 
pendant il oublia cet outrage, ou fit sem¬ 
blant de l’oublier. Le disciple et le maître 
ne tardèrent même pas à renouer leurs 
complots . Sans se revoir; au moins ils 
décrivirent assidûment, et leur corres¬ 
pondance atteste toute l’activité avec la¬ 
quelle ils pressoient l’un et l’autre la ruine 
des autels. 

SEDK&OT. 

Diderot, dont j’ai déjà parlé; vient se 
placer de lui-même à côté de ces trois 
conspirateurs. Une tête emphatique, un 
enthousiasme, un désordre dans ses idées 
pareil à celui du chaos, sa langue et sa 
plume suivant tous les .élans et toutes les 
secousses de son cerveau, le montrèrent 
bientôt à d’Alembert comme l’homme dont 
il a voit besoin. 11 se l’associa pour lui faire 
ou pour lui laisser dire tout ce qu’il n’o- 
seroit pas dire lui - même. Diderot ne 
trompa point ses espérances. Jamais homjtoe 
ne prononça plus affirmativement que ce 
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sophiste le oui et le non-, le pour et le 
contre sur la même question. U se croyoit 
le sage de la nature. Il ne crut jamais 
plus fermement prononcer ses oracles que 
lorsqu’il dëcidqit d’un ton de philosophe 
qu'entre tkemme et son chien il riy a de 
différence que t habit. (Vie de Sénkqub») 

Tels sont les hommes qui se proposèrent 
de renverser le christianisme. Avec toute 
leur haine contre Jésus-Christ, ils eurent 
encore cela de commun, qu’il seroit im¬ 
possible de les montrer constans et fixes 
dans un seul de ces dogmes qu’ils oppo- 
soient à ceux de l’Évangile. Alternative¬ 
ment déistes, athées, matérialistes ou scep¬ 
tiques, ils purent s’accorder pour détruire 
l’édifice de la religion, jamais ils ne con¬ 
vinrent de ce qu’il faudroit mettre & sa 
place. 

Voltaire avoit vécu bien des années seul 
oUipresque seul, enivré de sa haine contre 
Jésus-Christ, lorsqu’il se rendit auprès de 
Frédéric; mais dès-lors, c’est-à-dire en 
i7âo, ses sarcasmes et ses sophismes lui 
a voient fait bien des sectateurs. En par- 
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tant pou* Beélin, il en laissoit déjà un 
bien grand nombre en France. Il y làis- 
solt surtout d’Alerribert et Diderot. Aussi 
impies que lui, ces deux sophistes com¬ 
mencèrent dès-lors leur coalition. Livrée 
& leurs talens, elle eût été trop faible; il 
leur falloit cet homme qui valoît à lui 
seul une armée d’impies. Il passa peu d’an¬ 
nées en Prusse : ce fut à son retour, et 
lorsqu’il fixa son séjour à Femey, que se 
forma plus spécialement leur conjuration 
antichrétienne.* C’est à cette époque que 
nous la voyons prendre tous les tfaits qui 
la caractérisent. Dès-dors, elle eut pour 
chef Yoltaire; Frédéric en devint le pro¬ 
tecteur et le conseil; d T Afembert en fut lo¬ 
gent infatigable, et Diderot l’enfant perdu. 
Une foule d’adeptes y entrèrent dans* la 
suite*, comme admirateurs stupides ou 
comme agens secondaires. 

Ce n’est pas ici une de ces assertions 
vagues que l’imagination enfante et que 
l’examen détruit. Je ne dis rien que les 
conjurés ne nous aient appris eux-mêmes: 
ce sont leurs archives qui ont fourni toutes 
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mes preuves; c’est dans leur correspon¬ 
dance , d’abord secrète, et ensuite. impri- 
mëe avec pompe, que je trouve et les 
différens rôles qu’ils jouèrent, èt tous les 
grands moyens qu’ils employèrent. Quel¬ 
que volumineuse que sort cette collection, 
quelque art qu’on ait mis & en supprimer 
une partie, elle est publique; il est aisé 
d’y saisir les fils de la trame que j’annonce. 
J’invite avec confiance tout lecteur à vé¬ 
rifier les textes que je cite, les rapproche- 
mens que j’en fais, et je procède à la dé¬ 
monstration qu’ils me fournissent. 

Tous les conspirateurs ont ordinaire¬ 
ment leur langage secret; tous o^t uu mot 
du guet, une espèce de formule inintelli¬ 
gible au vulgaire, mais dont l’explication 
secrète dévoile et rappelle sans cesse aux 
adeptes le grand objet de leur conspira¬ 
tion. La formule choisie par Voltaire pour 
exprimer la sienne fut dictée par le dé¬ 
mon de la haine, de la rage et de la fré^ 
nésie. Elle consistoit dans ces deux motsr 
Écrasez l infâme $ et ces mots, dans sa 
bouche, dans celle de d’Alembert, de Fré- 
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déric et de tous les adeptes, signifièrent 
constamment : Écrasez Jésus-Christ , la 
religion de Jésus-Christ, et toute religion 
qui adore Jésus-Christ. Les preuves de ce 
fait se rencontrent à chaque page dans la 
correspondance de Voltaire. 

Quels sont ceux en effet qu’il appelle à 
son secours pour écraser ce prétendu in¬ 
fâme? Ce sont les Diderot, les d’Alem- 
bert, les Damilaville, les Condorcet, les 
Helvétius, et tous ceux qui se sont le plus 
distingués par leur haine contre le chris¬ 
tianisme. Et contre qui les invite-t-il tous 
à se réunir? Contre les auteurs, soit ca¬ 
tholiques, soit protestans, qui se sont ren¬ 
dus célèbres par leurs écrits en faveur du 
christianisme. Quelle peut être son inten¬ 
tion, lorsque, pour animer ses chevaliers 
dans la guerre contre Xinfâme, il ne rou¬ 
git pas de leur écrire : « Allons, brave 
» Diderot, intrépide d’Alembert, joignez- 
» vous à mon cher Damilaville $ courez sus 
» aux fanatiques et aux fripons? Plaignez 
» Biaise Pascal, méprisez Houtteville et 
» Abadie, autant que s'ils étoient des 
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» saint * Per«». » (Lettr. a Damilav., 
«nn. i, 7 65 .) Quel objet peut-on lui sup- 
P Qaer » braque, pour désigner ceux qu ‘11 
faut initier dans sa guerre* contre Vtn/üme, 
H exalte saus cesse les Boly nbrook, les 
Spinosa ou Julien l’Apostat; lorsque, pour 
marquer tous ses succès dans cette guerre, 
U se. félicite de Toir que dans Genève'il 
u y ait plus que des gredins à croire au 
een» vit tant iel, ou même qu’il n’y ait 
pttu un chrétien de Genève à Berne, ou 
bien encore qu’il n’y ait phi» de défen- 
*** r de la religion que dani la Sorbonne 
la Grand’Chambre j (LettE. a d’ài, 

& fiév. 1776, et passim.) ou bien encore, 
lorsqu’il se supplée à sa formule ou à son 
mot du guet ordinaire, que par celui de 
Christ-mogue, et lorsqu’il pousse l’im¬ 
piété jusqu’à se plaindre que les conjurés 
ne fessent pas contre Jésus-Christ autant 
que les apôtres ont fait pour ce Dieu des 
ehrétieus , et qu’il ne rougit pas d'appeler 
dettz* faquins ces douze apôtres? (Lbttr: 

AU “BnEy »4 juHl. 17B0.) Oui, quel peut 
être enfin l’objet d’un homme qui, pour 
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foire l’ 41 oge de -«oq adepte conjuré, Da- 
milaville, a i’inrçpudeur d'écrire que cet 
impie avoit tenthousiasme de saint Paul, 
ef rien avait ni T extravagance ni la 
fourberie? (Lettr. au meme, i 5 janv. 
1769.) 

Lors donc qu’on voit Voltaire finrrpres- 
que tontes ses lettres aux sophistes par 
l'atroce formule, signer jusqu’à trois fois 
ta même lettre par ces mots : Écraser 
V infâme, écrasez V infâme, écrasez F in¬ 
fâme (Lettr, a Dàmil.), qu’on ne s’ÿ 
méprenne pas, et qu’on ne croie pas sur¬ 
tout à des exceptions en faveuT du calvi¬ 
niste, de l’anglican ou -du luthérien. Le 
calvinisme pour Voltaire n’est pas autre 
chose que les sottises de Jean Chauvin, 
et ses disciples ne sont pas moins fous 
pour lui que les sorbohiqueurs . Quelque¬ 
fois même il ne voit rien de plus atrabi¬ 
laire et de plus féroce que les huguenots . 
(Lettr. au marquis d’Argens de Di¬ 
rac, 2 mars 1763.) C’est surtout à Genève, 
à Londres et dans le nord de l’Allemagne, 
qu’il s’applaudit de voir sa conspiration 
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contre Y infâme avoir plus de succès, parce 
qu’il croit y avoir aussi plus de déistes ou 
d’athées, parce qu’il s’en tient à ce que 
Frédéric lui écrivoit, que, dans les pays 
protestons> on va plus vite dans cette guerre 
contre le christianisme. (Lettr. cxliii.) 

Ce Frédéric ne se méprenoit pas au sens 
de la formule. Pour le sophiste couronné, 
tout comme pour Voltaire et d’Àlembert, 
le christianisme, la secte chrétienne, la 
superstition christicole et Vinfâme à écra¬ 
ser ont toujours le même sens. (Voyez 
Lettres du roi de Prusse à Voit . cxliii , 
cxlv, cliii, ann. 1677, etc.) 

A ce mot du guet, désignant constam¬ 
ment le vœu d’écraser tout christianisme, 
sans distinction comme sans exception des 
catholiques ou des protestans, les conju¬ 
rés joignirent une manière spéciale de se 
désigner les uns aux autres, sans être con¬ 
nus du public. Dans leur correspondance, 
Frédéric est appelé du Luc, d’Àlembert 
Proiagorcuf ou Bertrand, et Diderot Pla¬ 
ton ou Tonplat, Le mot de Cacouac est 
le nom général des conjurés. Sous tou» 
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les noms possibles, c’est un secret impé¬ 
nétrable qui doit servir de voile & leur 
complot. .« Les mystères de Mytra, leur 
» écriroit leur chef, ne doivent point être 
» divulgués. Il faut qu’il y ait cent mains 
» invisibles qui percent le monstre (la re- 
» ligion ), et qu’il tombe sous mille coups 
» redoublés. — Confondez 1 'infâme; dites 
» hardiment tout ce que vous avez sur le 
» cœur; frappez, mais cachez votre main: 
» on ne pourra pas vous convaincre. Le 
» Nil cachoit sa tête, et répandoit ses eaux 
» bienfaisantes, faites-en autant; je vous 
» recommande Vinfâme. » ( Lettres a 
d’Alemb., a Helvétius, au marquis 
de Ville vieille, etc.) 

Jamais personne ne donna si souvent et 
ne* suivit si exactement que Voltaire ces 
lâches conseils. Chaque jour, enfantant 
quelque diatribe contre la religion ou con¬ 
tre les prêtres, il désavouoit avec uüe im¬ 
pudence extrême les productions impies 
le plus incontestablement sorties de sa 
plume. En les faisant passer aux frères, il 
leur défendoit d’en nommer l’auteur, fût- 
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ce même poux le louer, de peux d’ètre 

i$ahi par leurs loges. 

J)ans toute cette guerre contre le Christ, 
ce ptétoit pas assez pour les sophistes que 
de cacher leur main en lançant tous leurs 
traits, il leurfalloit surtout de l’accord, 
de l’union, de la constance et de l’ardeur 
dans J’attaque * et de là ces avis répétés de 
leur chef : « O mes philosophes, il feu- 
.» droit marcher serrés comme la phalange 
» macédonienne. — Que les philosophes 
3» lassent une confrérie comme les frackcs- 
.» maçons* qu’ils s’assemblent, qu’ils se æur 
» tiennent : cette académie vaudra mien* 
» que celle d’Athènes et toutes celles de 
» Paris* mais chacun ne songe qu’à spâ, 
» et on oublie le premier des devoirs, qui 
» est d’anéantir V infâme. » ( Lettr. a 
d’Alemb., 20 avril 1761.) « Ah! pauvres 
» frères, les premiers fidèles se condui- 
a soient mieux que nous. Dieu nous bd- * 
» nira, si nous sommes unis. » 

De là encore cette attention à ranimer 
leur zèle, et ces exhortations si pressantes : 

« J’ai peur que vous ne soyez pas aeæji 
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» zélés. - ‘Vous- enfbuissefc vos talens; 
» vous vous contentez tde mépriser un 
» monstre qu’il faut abhorrer et détruire. 
» C’est 4 Mëléagre à tàer le sabglier; lan- 
» cèz la flèqhe sàns montrer votre main. 

»-Telle est notre situation, que nous 

» sommes l’exécratiôn du genre humain, 
» si nous n’avons pas pour nous les hon ■ 
» nêtes gens. U faut donc les avoir à 
» quelque priaf. que ee soit . Travaillez 
» donc à la vigne; écrasez Tinfâme. »’ 
(LettH. a d’Alemb 4 > ?8 septemb. 17 ^3 
i 3 fév. 1764.) 

INTOLÉRANCE DES SOPHISTES CONJURÉS. 

C’est ainsi que, dans cette guerre des 
sophistes contre Faute!, tout porte l’em- 
prseinted’une vraie conspiration. Voltaire 
lui-même ne le cachoit pas aux adeptes, 
il ùe vouloit pas qu’ils l’ignorassent; il 
avoit soin de leur dire que, dans la 
guerre quils avoient entreprise, il fal - 
loit agir en conjurés, et non en zélés . Fi¬ 
dèles aux leçons de leur chef, ces conju¬ 
rés se gardèrent bien de choquer trop tôt 
1. 3 
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et tçop hardiment les, vérités ( rççuesj ils ne 
demandèrent, d’abord que àp riqdulgenpe 
pqur leurs productions. ,A peine sembloienti 
i Is avoir l’intention de faire prévaloir leurs 
systèmes. A les entendre, ils vpulqiçnt seu¬ 
lement engager les hommes à se, par don¬ 
ner mutuellement leurs erreurs, et à se 
supporter les uns les autres. Bienfaisance, 
justice, humanité, raison, tolérance, sem¬ 
blaient être le mot de ralliement, et on 
les crut sur leur parole. Cependant tout 
annonce dès-lors que, s’ils avoient e f u la 
force en main, les spoliations, les atten¬ 
tats et les massacres révolutionnaires n’au- 
roient fait que seconder leurs intentions. 
Malgré leur profonde dissimulation, mal¬ 
gré leurs cris, de. tolérance, le secret d’une 
haine atroce dans ses vœux leur, échappe; 
plus d’une fois. C’est ainsi, par exemple, 
que l’on voit d’Alembert souhaiter.la des¬ 
truction d’une nation entière, parce qu’elle 
est attachée à la religion. « Je voudrai^ 
» qoir, écrit-il à Voltairè, tous les A'u- 
» trichions anéantis avec la superstition 
» qu’ils protègent. » Frédéric * il est vrai, 
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se montre quelquefois ennemi de toute 
spoliation, de toute violence; mais .d’au¬ 
tres fois aussi, il n’en donne pas moins 
les projets à suivre pour dépouiller l’E¬ 
glise. 11 avoue que la révolution anticHré* 
tienne , à laquelle Voltaire travaille si as¬ 
sidûment, ne peut être achevéé que par 
une force majeure; il n’en excite pas moins 
Voltaire â travailler pour cette révolution; 
il n’en travaille pas moins lui-même à la 
hâter par ses productions. 

Quant au philosophe de Ferney, c’est 
peu pour lui d’écrire au roi de Prusse : 
« Plût à Dieu que Ganganelli eût quelque 
» bon domaine dans votre voisinage, et 
» que vous ne fussiez pas si loin de Lo- 
» rette! Il est beau de savoir railler ces 
» arlequins faiseurs de bulles; j’aime à les 
» rendre ridicules; faimerois mieux les 
» dépouiller . » (8 juin 1770.) Il savoit 
ajouter : a Hercule alloit combattre les 
» brigands, et Bellérophon les chimères, 
je ne serois pas fâché de voir des Her- 
» cules et des Bellérophons délivrer la 
» terre des chimères catholiques . » (3 mars 
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1757.) — Si favois cent mille hommes, 
je sais bien ce que je ferois . (16 février, 
ann. 1761.) 

Toute la bienfaisante et douce tolérance 
de Vol taire ne l’empêchoit pas d’écrire en¬ 
core 2 Quand verrons-nous tous les Jé¬ 
suites précipités au fond des mers avec 
un Janséniste au cou? (Lettr. A Cha- 
BANON.) 

Quand les sophistes conjurés expriment 
des vœux de cette espèce, on est au moins 
tenté de soupçonner que dès-lors toute 
leur tolérance et leur humanité n’auroient 
pas été bien révoltées de voir les prêtres 
ou massacrés aux Carmes de Paris par les 
brigands et les Bellérophons de Robes¬ 
pierre , ou entassés dans ces vaisseaux que 
Jean Lebon faisoit percer pour les englou¬ 
tir tous au fond des eaux. Mais le temps 
des grandes violences n’étoit pas arrivé,* 
les conjurés sentirent qu’il falloit d’abord 
s’y prendre autrement pour détacher les 
peuples des autels et des prêtres. 
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ïismier moyen des couinais, l’encyclopédie. 

Le premier grand moyen de séduction* 
imaginé par d’Alembert et Diderot, fut le 
recueil de tous leurs sophismes dans cette 
immense collection qu’il leur^plut d’ap¬ 
peler Encyclopédie . L’objet public de cet 
énorme dictionnaire sembloit être d’en 
faire le trésor de toutes les connoissances 
humaines; son but secret fut d’en faire 
l’arsenal de l’incrédulité. Le monde litté¬ 
raire le reçut avec enthousiasme, et le re¬ 
garda comme un chef-d’œuvre, renfer¬ 
mant en lui seul tout ce que l’esprit humain 
avoit jamais conçu de noble et de grand; 
le monde religieux n ? y vit qu’un assem¬ 
blage monstrueux de tous les sophismes 
et de tous les systèmes, soit anciens, soit 
modernes,.les plus opposés à la religion. 
L’impiété, sans doute, ne se montroit pas 
ouvertement, surtout dans les premiers 
vplumes de cette Encyclopédie ; mais à 
chaque instant elle y tendoit des pièges 
au lecteur, à chaque instant elle abusoit 
de sa erédulité pour renverser tous les 
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principes de la religion et de la morale. 
Elle s’enveloppoit tellement du manteau 
de l’hypocrisie, elle étoit présentée avec 
tant d’adresse et tant d’art, que les yeux 
les plus exercés avoient de la peine à la 
reconnoître. La ruse-et l’artifice consis- 
toient à la faire parler, bien moins dans 
ces articles où Le lecteur pouvoit la. crain¬ 
dre , que dans ceux où il ne la soupçon- 
noit pas. Des renvois ménagés avec art 
dirigeoient sa marche, et lui. insinuoient 
ce qu’il devoit penser de certaines vérités 
religieuses que l’on n’osôit pas combattre 
dans leur place naturelle. Ainsi, par exem¬ 
ple , au-dessus des articles traités avec or¬ 
thodoxie, les rédacteurs avoient soin de 
nous dire : Voyez Varticle Préjugé, voyez 
Superstition, voyez Fanatisme* Ainsi 
sous le nom de Dieu se trouvoient les 
preuves directes, physiques et inëtapby- 
siqueS de l’existence d’un être suprême ; 
mais aux articles Démonstration et Cor¬ 
ruption, on voyoit disparoltre successive¬ 
ment toute cette doctrine, et le lecteur, 
au lierudu Dieu de l’Évangile, ne trouvoit 
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plus que le dieu de Spîbosa ou'celui 
cure. Ainsi eocore, 1 téS àrttëles Ame etEi- 
berté étaient trhités à i peu près comrhe ils 
doivent l’êtte par tout philosophie religieux; 
mais tes articles Droit naturel, Loche, 
Àittmals préparôient l’esprit au .matéria¬ 
lisme ; comme les articles Fortuit, Évi¬ 
dence, le mendient au système de la fa¬ 
talité. 

' On ne pouvôit guère attendre une autre 
doctrine d’un ouvrage auquel présidoiént 
Diderot et d’Alembert, et qui était rédigé 
par des hommes qu’ils a voient choisis. A 
la réserve d ? un petit nombre, qui, comine 
M. de Jaucourt, avoient une réputation 
honorable et bien méritée, tous ces rédac¬ 
teurs étaient flétris dans l’opinion publi¬ 
que par leur philosophisme. C’était un 
Raynal, chassé par les Jésuites & raison de 
son philosophisme 5 c’était un de Prades, 
obligé de s’enfuir en Prusse pour avoir 
votilu tromper la Sorbonne même, en af¬ 
fichant les thèses de son impiété pour celles 
de la religion; ùn Morellet, que Voltaire 
appeloit Mord*~le$, parce que, sous pré- 
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texte de s’élever contre, l’inquisition, il 
avoit osé p élever contre l’Église; un Du- 
marsais, si diffamé par son irréligion •, .que 
l’autorité publique s’étoit. vue forcée de 
détruire une école t qu’il avoit établie, bien 
moins pour instruire que pour pervertir 
ses élèves. C’étoit surtout Voltaire, dont 
le nom seul annonce tout ce que dévoient 
être ses associés. 

Je ne discute point le mérite littéraire 
de leur compilation; Diderot l’a jugée lui- 
même, en nous parlant de « cette race 
» détestable de travailleurs, qui, ne sa- 
» chant rien, mais se piquant de.tout sa- 
» voir, se jetèrent sur tout, gâtèrent tout, 
» et firent de ce prétendu dépôt des scien- 
» ces un gouffre, où des espèces de chif- 
y> fonniers jetèrent pêle-mêle une infinité 
>> de choses mal vues, mal digérées, bon- 
» nés, mauvaises, incertaines, et toujours 
» incohérentes. » Cet aveu est précieux, 
quant à la valéur intrinsèque de l'Ency¬ 
clopédie; mais sur l’intention de ses prin¬ 
cipaux auteurs, il en est un plus précieux 
encore du même Diderot., lorsqu’il parle 
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des peined qu’il eu a coûté pour insinuer 
tout ce qu’on ne pouvoit pas dire ouver¬ 
tement, sans révolter les préjugés reçus , 
c’est-à-dirfe sans heurter de front les vé¬ 
rités religieuses. On ne sauroit d’ailleurs 
se tromper sur cette intention, lorsqu’on 
▼oit d’Alembert écrire à Voltaire : « Nous' 
» demandons à votre hérétique la permis- 
» sion de faire patte de velours dans les 
» endroits où il aura un peu trop montré 
» la griffe. Cest le cas de reculer pour 
» mieux sauter ... Nous avons sans doute 
» de mauvais articles de théologie et de 
» métaphysique $ mais avec des censeurs 
j> théologiens, je vous défie de les faire 
» meilleurs. Il y a <Fautres articles, moins 
» au jour, où tout est réparé ; le temps 
*fera distinguer ce que nous avons pensé 
» de ce que nous axons dit .... Qui ne sait 
» pas d’ailleurs que ces sortes de phrases 
» sont de style de notaire, et ne servent 
» que de passeport aux vérités qu 9 on veut 
» établir? U ailleurs personne au monde 
» n*y est trompé . » (Lettr. de d’Alem¬ 
bert, 21 juillet 1757,10 octobre 1764.) 
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L’intention de cet te monstrueuse com¬ 
pilation est encore moins équivoque, lors^ 
que Voltaire écrit à d’Àlembert : «rFetr* 
» dant la guerre des parlemens et déé 
» évêques, les philosophes auront beàd 
» jeu -, vous aurez le loisir de forcir PlSVt- 
» cyclopédie de vérités qu’on à’auroit pas 
» osé dire il y a vingt ans. » Ou bien , 
lorsqu’il dit à son Damilaville : « Je vou- 
» drois un bon livre de philosophie qui 
» écrasât pour jamais V infâme. Je mets 
» toutes mes espérances dans fEncyclo- 
» pédie. )> (Lettr. a d’Alemb. , i 5 no- 
vemb. 1756; A Damilav. , 23 mai 1764.) 

Enfin elle parut cette énorme compila¬ 
tion de tant d’erreurs et de sophismes r 
recueillis avec tant d’artifices. Les jour¬ 
naux du parti remplirent le monde de sa 
renommée; le grand objet des auteurs fut 
rempli : les impies subalternes se hâtèrent 
de fouiller dans cet arsenal; ils en firent 
passer toutes les impiétés dans leurs bro¬ 
chures, et de leurs brochures, ils n’épar¬ 
gnèrent rien pour les faire passer dans 
Tesprit du peuple. 
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Les conjurés s’applaudissoient de ce pre¬ 
mier moyen, sans se dissimuler qu’il exis¬ 
tait des hommes dont le zèle pouyoit en¬ 
core faire avorter leur conspiration. L’Église 
avoit ses défenseurs dans le corps dés évê¬ 
ques, dans le clergé du second ordre et 
dans ses corps religieux. Les Jésuites sur¬ 
tout s’étoient si fort distingués dans ces 
combats contre l’impiété, que le roi de 
Prusse les appeloit les gardes du corps du 
Pape. ( Lettr. du roi de Prusse a Vol¬ 
taire, n° i 54 , ann. 1767.) 

SECOND MOYEN DE 8 CONJURES, DESTRUCTION DES JÉSUITES. 

* Ces religieux, en effet, formoient un 
corps de vingt mille hommes répandus 
dàns tous les pays catholiques. Ils étaient 
spécialement dévoués & l’éducation de la 
jeunesse. Ils se livroient aussi à la direc¬ 
tion des consciences. Par un vœu spécial, • 
ils s’engageoient à faire les fonctions de 
missionnaires partout où les papes les en¬ 
verraient prêcher l’Évangile. La maniéré 
dont ils remplissoient toutes ces fonctions 
peut s’apprécier par le témoignage que 
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leur rendit rassemblée du clergé, compo¬ 
sée de cinquante prélats, cardinaux, ar¬ 
chevêques ou évêques français, lorsqu’il 
fat question de détruire cette société. «c Leç 
» Jésuites, répondit cette assemblée, sont 
)> très-utiles à nos diocèses pour la prédi- 
)) cation, pour la conduite des âmes, pour 
» établir, conserver et renouveler la foi et 
» la piété, par les missions, les congréga- 
» lions, les retraites qu’ils font, avec notre 
» approbation et sous notre autorité. Par 
» ces raisons, nous pensons, Sire, que 
» leur interdire l’instruction, ce seroitpor- 
» ter préjudice à nos diocèses. Il seroit 
» très-difficile de les remplacer avec la 
» même utilité, surtout dans les provinces 
» où il n’y a point d’université. » (Avis 
des évêques, ann. 1761.) 

Les raisons qui faisoient désirer aux évê¬ 
ques la conservation de ces religieux, et 
surtout la facilité que l’éducation publi¬ 
que leur donnoit d’élever la jeunesse dans 
des sentimens chrétiens furent précisément 
celles qui décidèrent les conjurés à com¬ 
mencer par eux la destruction de tous les 

» 
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corps religieux* Le duc de Choiseul et la 
marquise de Pompadour, qui régnoient 
alors en France, souffle-nom et à l'ombre 
de Louià XV, étoient dans tous les secrets 
des conjurés. (Lettr. de Voltaire a 
Marmontel* i 3 août 1761.) La courti¬ 
sane avoit à se venger du Jésuite Sacy, 
qui refusoit de lui administrer les sacre- 
mens, à moins qu’elle ne réparât, en quit¬ 
tant la cour, le scandale de sa vie publique 
avec Louis XV. Le ministre étoit un de 
ces hommes dont toute la conduite décèle 
l’impiété. La partie fut liée-, les Janséuistes 
furent les dogues ou la meute lancée pour 
aboyer, et pour étourdir le public de leurs 
cris contre les Jésuites; les parlemens pro¬ 
noncèrent la destruction. J’ai à montrer 
la part qu’y eurent les conjurés sophistes; 
il suffît pour cela d’ouvrir leurs lettres. 

Écoutons d’abord d’Alembert écrivant 
à Voltaire : m Écrasez l’infâme, me répétez- 
» vous sans cesse (c’est-à-dire , écrasez la 
» religion). Ehî mon Dieu, laissez-la se 
» précipiter elle-même; elle y court plus 
» vite que vous ne pensez. Savez-vous ce 
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» que dit Astruc? Ce ne sont point les Jan* 
» sénistes qui tuent les Jésuites, c’est P En- 
» cyclopédie; mordieu! c’est F Encyclopé- 
» die. Il pourvoit bien en être quelque 
» chose, et le maroufle J Astruc est comme 
» Pasquin, il parle quelquefois d’as&z 
» bon sens . Pour moi, qui rois tout en ce 
» moment couleur de rose, je vois d’ici 
» les Jansénistes mourant de leur belle 
» mort, après avoir fait mourir cette an- 
» née les Jésuites de mort violente, la to- 
» lérance s’établir, les protestans rappelés, 
» les prêtres mariés, la confession abolie, 
» et le fanatisme (ou l’infâme) écrasé, 
» sans qu’on s’en aperçoive . » (Lettr. 
du 4 1762.) 

Au moment où les Jésuites sont détruits, 
ce même sophiste ne laisse plus aux Jan¬ 
sénistes et aux parlemens mêmes d’autre 
honneur que celui d’avoir été les serviles 
mstrumens de sa prétendue philosophie. 
« L’évacuation du collège de Clermont (le 
» même que celui de Louis - le - Grand, 
» collège des Jésuites) nous occupe beau- 
» coup, écrit-il encore. Par ma foi, les 
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» classes du parlement n’y vont pas de 
» main morte : ila croient servir la reli- 
» gion, et ils servent la Taison sans s’en 
» douter. Ce sont le* exécuteurs de la 
» haute justice peur ta philosophie, dont 
» ils prennent les ordres sans le savoir. » 
(Ibid.) 

D’Alembert, en effet, pouvoit dire ici, 
plus qüe tout autre, que les destructeurs 
des Jésuites n’avoient fait que prendre ses 
ordres. Il les avoit donnés dans ses écrits 
contre eux, et surtout dans ce fameux ré¬ 
quisitoire , le plus insidieux et le plus vi¬ 
rulent de tous ceux qui furent alors pro¬ 
noncés dans les parlemens, et que chacun 
sait avoir été écrit par lui, quoique pro¬ 
noncé par un avocat-général. Peu content 
dans la suite de voir cette société déjà dé¬ 
truite en France et en Portugal, « mon 
» respectable patriarche, écrivoit-il tou- 
» jours au même confident, ne m’accusez 
» pas de ne pas servir la bonne causé; 
» personne peut-être ne lui rend plus de 
# services que moi. Savez-vous à quoi je 
» travaille actuellement? A faire chasser 
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» de Silésie la canaille jésuitique. «— Je 
» n’écris point de lettrés à Berlin, ou je 
» ne dise que les philosophes fie France 
» sont étonnés que le roi des philosophes> 
» le protecteur déclaré de là philosophie , 
» tarde si long-temps à imiter les rois de 
» France et de Portugal. Ces lettres sont 
» lues au roi, qui est très-sensible , comme 
» tous le savez, à ce que les vrais croyais 
» pensent de lui, et cette semence pro- 
» duira sans doute un bon effet, moyen- 
» pant la grâce de Dieu, qui, comme le 
» dit très-bien l’Écriture, tourne les cœurs 
» des rois comme un robinet. » (Lettr. 
du 29 décembre 1763.) 

Dans ce temps ou le bruit se répandait 
que les Jésuites alloient être rétablis, soit 
en Portugal, soit en France, et sous di^ 
verses formes, on voit encore d’Alembert 
s’alarmer, et écrire à Voltaire, que c'en 
est fait de la raison, si V armée ennemie 
gagne cette bataille . (23 juin 1777.) A 
cette lettre, jl joint le plan des diverses 
brochures à publier pour persuader aux 
ministres que c’en est fait de la France, 
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du Roi, et deu* surtout, s’ils permettent 
le retour de cette société. On lui ayoît dit 
que Voltaire sembloit lui-même touché du 
sort de ses anciens maîtres; il se liâta de 
l’endurcir, et lui écrivit : « Savez-vous ce 
» qu’on me dit hier? que les Jésuites com- 
» mençoienl à vous faire pitié, et que vous 
» seriez presque tenté d’écrire en leur fa- 
)> veurî Croyez - moi, point de /bibles se 
)> humaine* Laissez la canaille janséniste 
» nous défaire de la canaille jésuitique, 
» et n’empêchez pas ces araignées de se 
» dévorer les unes les autres. » (i 5 sep¬ 
tembre 1762.) 

Rien n’étoit moins fondé que celte alarme. 
Il est vrai que Voltaire avoit écrit que la 
conduite de Carvalho à l’égard de Mala- 
grida, et de la prétendue conspiration des 
Jésuites en Portugal, étoit Y excès du ri¬ 
dicule joint à V excès d’horreur . (Siècle 
de Louis XV, chap. xxxm.) Il est vrai 
encore que les sophistes le pressant de 
mettre sur le compte des Jésuites l’assas¬ 
sinat de Louis XV, il avoit répondu r « Je 
» souleverois la postérité en leur fkveur. 
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» si je les accusois d ? un crime dont TEu- 
» Tôpe et Damien les ont justifiés. •— Je 
» ne serois qu’un vil écho des Jansénistes, 
» si je parlois autrement. » (Lettr. a 
Damilàville, 2 mars 1763.) Mais il avoit 
aussi raison d’ajouter qu’assurément il 
ré avoit pas ménagé les Jésuites . (Ibid.) 
D’accord avec d’Alembert, il avoit en effet 
mérité ses éloges pair une foule de bro¬ 
chures contre eux. Comme lui, i\ cherchoit 
à leur ôter leurs protecteurs; comme lui, 
il reprochoit au roi de Prusse de leur avoir 
accordé un asile dans ses États. Il écrivoit 
jusqu’à Pétersbourg, pour que l’impéra¬ 
trice de Russie les fît chasser de la Chine, 
et comme d’Alembert enfin, il écrivoit à 
son ami le marquis de Villevieille : « Je 
» me réjouis, mon brave chevalier, de 
» l’expulsion des Jésuites. — Puisse-t-on 
» exterminer tous les moines, qui ne va- 
» lent pas mieux que ces fripons de Loyola! 
» — On embrasse notre, digne cheva- 
» lier; on l’exhorte à cacher sa marche 
» aux ennemis. » (Lettr. da 27 avril 
1767.) 
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Quant à Frédéric, c’e&t ici surtout qu’il 
semble y avoir en lui deux hommes. Comme 
roi, il répond aux sollicitations de d’Alem- 
bert et de Voltaire, « qu’il conserve les 
» Jésuites , < parce que les chasser de ses 
» États seroit laitier périr toutes les éco- 
» les, parce que les fondations ne suffi- 
» roient -pas & l’entretien des professeurs 
» qui voudroient les .suppléer, parce que 
y> ses sujets seroient obligés d’aller faire 
» leurs études hors de ses États pour la 
» théologie et pour remplir les cures; ce 
» qui seroit contraire aux lois d’un bon 
» gouvernement. » ( Lettr. à Voltaire, 
du 8. novembre 1777.) Mais comme so¬ 
phiste, il ne peut contenir sa joie, lors¬ 
qu’il voit les Jésuites détruits. Il écrit à 
Voltaire : « Quel malheureux siècle pour 
» la cour de Rome ! On l’attaque ouverte- 
» ment en Pologne; on chaise se* gardes 
» du corps de France et de Portugal; les 
» philosophes sapent ouvertement les fon- 
» demens du trône pontifical : tout est 
» perdu, il faut un miracle pour sauver 
-» PÉglise. Vous aurez la consolation de 
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» l’enterrer et de faire son épitaphe. » 
(Lettr. cliv, ann. 1767*) 

Lorsque l’Espagne a imité la France, 
Frédéric témoigne encore la même joie$ 
il la répand également dans le sein de son 
vieux patriarche. Il lui écrit i « Vqici 
» pourtant un nouvel avantage que nous 
» venons de remporter en Espagne, les Jé- 
» suites sont chassés du royaume. A quçi 
» ne doit pas s’attendre le siècle qui sui- 
» vra le nôtre ! La cognée est mise à l’ar- 
» bre.... Les philosophes s’élèvent contre 
» les abus d’une superstition révérée..... 
» Cet édifice va s’écrouler, et les nations 
» transcriront dans leurs annales, que Yol- 
» taire fut le promoteur de cette révolu- 
» tion qui se fit au dix-neuvième siècle. » 
(Lettr.. du 5 mai 1767.) Enfin, comme 
sophiste, Frédéric ne put tenir long-temps 
aux sollicitations de ceux qui croyoient, 
comme lui, le maintien de la religion at¬ 
taché à celui des Jésuites. Il finit par se 
joindre à la ligue du duc de Choiseul, de 
la courtisane Pompadour et des soi-disant 
philosophes. Le souverain pontife crut évi- 
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ter un schisme eu se rendant aux sollici¬ 
tations des princes que cette ligue avoit 
soulevés pour la destruction de cette so¬ 
ciété. Il apprécia sans doute les services 
qu’un corps de vingt mille religieux ré¬ 
pandus sur la surface du globe, formant 
une succession d’hommes appliqués & l’é¬ 
ducation de la jeunesse, à l’étude des 
sciences divines et humaines, avoit rendus 
et pouvoit encore rendre à l’Église et à 
l’État; mais l’Église et l’État avoient sub¬ 
sisté long-temps avant les Jésuites, le pape 
Ganganelli crut pouvoir les sacrifier à l’a¬ 
mour de la paix. La paix est rarement le 
fruit des sacrifices faits à des conjurés. 
Celle que le pontife croyoit avoir faite 
avec ces ennemis du nom chrétien ne fit 
qu’ajouter à leur audace : après la des¬ 
truction des Jésuites, ils pensèrent à celle 
de tous les autres corps religieux. 

TROISIEME MOYEN SES CONJURAS, DESTRUCTION SES CORPS 
RELIGIEUX. 

Depuis long-temps, le roi de Prusse 
avoit fait imprimer un. Mémoire tendant 
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à la suppression des électorats ecclésias¬ 
tiques et des abbayes d’Allemagne, pour 
s’emparer de leurs richesses. (Lettr. de 
Volt, a M. Amelot, 8 octobre 174s.) 
Quand la conspiration fut formée, il sug¬ 
géra uu nouveau plan général pour la des¬ 
truction des religieux, afin d’arriver à 
celle de tous les évêques de la religion 
chrétienne. « Il n’est point réservé aux 
» armes de détruire ¥ infâme, écrivoit-il 
» alors à Voltaire; elle périra par les bras 
>> de la vérité et par la séduction de l’in- 
>> térêt. Si vous voulez que je développe 
» cette idée, voici ce que j’entends. J’ai 
» remarqué, et d’autres que moi, que les 
» endroits où il y a plus de couvens de 
» moines sont ceux où le peuple est le 
» plus aveuglément attaché à la stpersti- 
» tion. Il n’est pas douteux que, si l’on par- 
» vient à détruire ces asiles du fanatisme, 
» le peuple ne devienne un peu indiffê- 
» rent et tiède sur ces objets qui sont ac- 
» tuellement ceux de sa vénération. Il *’a- 
» git de détruire les moines, ou au moins 
» de commencer a diminuer leur nombre. 
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» Tou^ gouvernement qui 8e décidera à 
» cette opération sera ami des philoso- 
» phes, et partisan de tous les livres qui 
» attaquent les superstitions populaires* 
» —Voilà un petit projet que je soumets 
» à l’examen du patriarche* de Ferney. 
» C’est â lui, comme père des fidèles, de 
» le rectifier et de l’exécuter.* 

» Le patriarche m’objectera peut-être 
» ce qu*on fera des évêques . Je lui réponds 
>> qu’il n’est pas temps d’y toucher; qu’il 
» faut commencer par détruire ceux qui 
» soufflent l’embrasement du fanatisme au 
» cœur du peuple. Dès que le peuple sera 
» refroidi, les évêques deviendront de pe~ 
» tits garçons, dont les souverains dispo • 
» seront par la suite des temps comme ils. 
» voudront . » (Lettr.. du 24 mars 1767, 
i 3 août 1770,) 

Voltaire répondit à cette invitation ; 
« Votre idée d’attaquer par les moines la 
» superstition christicole est d’un grand 
» capitaine. Les moines une fois abolis, 
» l’erreur est exposée au mépris univer- 
» sel. On écrit beaucoup en France sur 
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» çe$tp * tout le mDqjda eu porte r > 

»piai^on ^q’fi pas cru! neWe!*ffié»îafHq 
» jmûxe. Oa ntesfc p«#, u«e*> bwdl ^©*n 
» ( ifr4oce,5 les dévote on* eB€OEe.îdoM5f<^n 
» dit- » (5 avril 1767.) ' t \"“bnu 

Quaqd 00 a lu ces lettres, il n’eat pl tir 
tempsde demander à quoi servoient dans 
l’Église tous ces corps religieux. Frédéric; 
n’evoit pourtant pas tout l’honneur desiœ- 
plan, inventé pour miner sourdement FÉ- 
g lise y s ans toucher d’abord aux évêques* 
(Ibid.) U est très-certain que les Sophie 
tes le poursuivoient depuis long-temps en * 
France. Un des plus grands amis et p*p-, 
tecteurs de Voltaire, M. d’Argenson* et*, 
avoit donné la première idée sous Louis XV. 
Pour en rendre l’exécution plus facile x i\^ 
avoit conçu cette marche lente et maensin; 
ble, dont l’objet cachoit tout l’odieux des ; 
suppressions, sous le prétexte des réformes 
et de Futilité publique. Cependant veuhMp \ 
on même mettre à part l’utilité religieuse; 
il seroit mal aisé de concevoir queldriça;. 
la France pouvoit se promettre de la sup-, 
pression de ces corps, qui a voient au moin& 


Digitized by CjOOQIC 



CONTRE UE CHRISTIANISME. 7 3 
le droit de lui dire : Sans nous, vos cam¬ 
pagne* inculted et k grande partie de vos 
provinces couvertes de forêts seroient en- 
co>t ce qu’elles furent sous vos gaulois et 
tudesques ancêtres» Sans nous / un très- 
grand nombre de vos bourgs, de vos vil¬ 
lages, de vos villes mêmes, n’existeroient 
pas. Tout, jusqu’à leur nom, vous dit que 
c’est & l’ombre de nos monastères que vos 
pères ont appris à défricher la terre , et à 
sortir de leur ancienne barbarie» Si voué 
avez cessé d’apprécier la religion que nous 
vous avons si long-temps apprise, sou¬ 
venez-vous au moins que ces sciences et 
ces arts, dont vôus vous glorifiez aujour¬ 
d’hui, c’est à nous que vos pères les du¬ 
rent; que sans nous vous en seriez encore 
au point où leur barbarie se glorifioit de 
ne savoir ni lire ni écrire. 

Lès ministres de Louis XV, et ceux de 
Louis XVI, n’étoient pas, en général, des 
hommes à se laisser toucher par ces ré¬ 
flexions. Du fruit de leur industrie, les 
anciens corps religieux avoient acquis de 
grandes possessions; l’avarice les jalousoit. 

*• 4 
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religieux, en bien.plus grandnou»*- 
bre-, avoient à peine de quoi-subsister, ne 
vivoi/ept que d’aumônes , mais ils faisoien^ 
auprès du peuple les fonctions d’apôtres ; 
leur zèle les rendit au philosophiam* dq 
jour plus odieux encore que s’ils avoient 
été opulens. 11 s’étoit glissé dans ees corps 
des abus que l’Église avoit tous les moyens 
de réformer. Les ministres se chargèrent 
de la réforme, pour la faire servir aux 
suppressions. 11 parut un premier édit qui 
retarda l’âge des professions religieuses 
jusqu’à vingt-un ans. Peu de jeunes gens 
attendent ce terme pour se décider sur 
l’état dont dépend le reste de leur vie; à 
cet âge d’ailleurs, on a perdu cette sou¬ 
plesse qui nous forme à l’ordre et à la 
règle. Cet édit avoit en vue le double effet 
de diminuer le nombre des religieux, et 
de les rendre moins réguliers, moins res¬ 
pectables âux yeux du peuple; l’objet des 
ministres ne fut que trop rempli. 

Un second édit supprimait tous les mo¬ 
nastères qui n’auroient pas dix religieux 
dans les villages, et vingt dans les villes. 
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C'ëtolt le Vrài moyen d’en priver tes cato* 
pagnes, eld’Ôtér aux peuplesdesTOssourcéi* 
qü% eé titoit pouf sa religion et pofcr sa 
subsistance. Enfin Brienne Vint, et ce pté* 
lat de l’infamie, pétri de tant de vices V se 
constitua aussi réformateur des corps re¬ 
ligieux. Ce prélat, dont d’Àlembert répon¬ 
dait à Voltaire, comme de son digne con- 
frere en philosophie ou en itapiété ( Lett. 
dés 3 o juin et 21 décembre 1770), avoit 
aussi les secrets des sophistes et celui du 
ministère pour les suppressions ; sous l’om- 
bre de réforme, il fomenta la discorde dans 
les monastères, fatigua les supérieurs, fa¬ 
vorisa les mécontentemens. Les autres 
confrères de d’Àlembert et de Voltaire ne 
cessoient,*en attendant, de calomnier ces 
religieux, ou de verser sur eux, dans mille 
brochures, le ridicule et le mépris. Le peu¬ 
ple s’accoutuma aux suppressions. Le nom¬ 
bre des religieux diminuoit chaque jour; 
quinze cents monastères avoient disparu, 
et Voltaire trouvoit encore qu’on prôcé- 
doit trop lentement & leur extinction, que 
le ministère n’étoit pas assez hardi. Toute 
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oette partie de la conspiration antichr£- 
tienne étoit déjà bien avancée; les per¬ 
sécutions sourdes se continuoient depuis 
quarante ans, quand la hache des Jacobins 
vint consommer en un jour Tou virage dé 
Brienne. 

QUATRIÈME MOYEN DES CONJURÉS, COLONIE BS VOLTAIRE. 

Tandis que des ministres et des sophistes 
conjurés procédoient ainsi à la destruction 
des ordres religieux, Voltaire projetoit uné 
association dont le seul but étoit la propa¬ 
gation de son impiété, « Que les philôso- 
» phes yéritables, écrivoit-il à d’Alembert, 
» Tassent une confrérie, comme les francs- 
» maçons; qu’ils s’assemblent, qu’ils se 
» soutiennent, qu’ils soient fidèles à la 
» confrérie, et je me fais brûler pour eux. 
» Cette académie vaudra mieux que celle 
» .d’Athènes et toutes celles de Paris; mais 
» chacun ne pense qu’à soi, et on oublie 
» que le premier des devoirs est d 'écraser 
» Fin/âme. »(LeTtr. du 24*octôb. 1765*) 
Les sophistes ne méritoient rien moins que 
ce reproche. Il est vrai que leur impiété 
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ne marchoit pas encore tête levée dans 
Paris, il est vrai que la politique même 
des ministres, qui les protégeoient en se¬ 
cret, ne leur permettoit pas encore d’affi¬ 
cher publiquement leurs productions anti¬ 
chrétiennes, et qu’il falloit user de bien 
des précautions, de bien des réserves, 
pour ne pas sembler autoriser les récla¬ 
mations du clergé, et celles d’un peuple 
qu’on ne pouvoit gagner qu’insensiblement 
à l’irréligion^ mais c’étoient ces réserves 
mêmes et ces précautions qui déplaisoient 
à Voltaire, Pour en dispenser les sophistes, 
il eût voulu les réunir dans une ville d’où 
ils pussent sans crainte inonder l’univers 
de leurs sophismes et de leurs blasphèmes. 
C’est daus cet objet, nous dit son panégy¬ 
riste Condorcet, qu’il eut recours au roi de 
Prusse, et lui proposa « d’établir à Clèves 
» une petite colonie de philosophes fran - 
» çais, qui pussent y dire librement la 
» vérité, sans craindre ni ministres ni 
» parlemens. » (Vie de Voltaire, par 
Condorcet, édition de Kelh.) Frédéric con¬ 
sentit que les philosophes envoyassent en 
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cotte vïtte pour voir ce qui serôh à leur 
convenance. (24 octobre*7 65 .) Mais ces 
pbilasopbestrouvoientdaqs Paris trop dian¬ 
tre» avantages* d’Àlembert surtout étoit 
trdp peu jaloux de sacrifier son petit trou¬ 
peau de la capitale, pour aller ne jouer 
-qu’un rôle secondaire auprès de Voltaire* 
Ni lui ni ses confrères ne faisoient paroître 
le moindre empressement pour ce pftojet* 
tèin de s'en désister, Voltaire continua 
ses sollicitations. Au défaut de CasSel, il 
obtint même d'un autre prince ta promesse 
d’une seconde ville 1 pour sa colonie. Il de¬ 
vînt plus pressant auprès des conjurée, il 
éèrlvit lettres* sur lettres pour les décider. 
Leur proposant tantôt l’exemple des hu¬ 
guenots, qui avoient abandonné leur pa¬ 
trie pour les eottises de Jean Chauvin, tan¬ 
tôt Celui de saint Ignace, qui avoit trouvé 
une douzaine de prosélytes pour fonder 
sa compagnie, il se fàcboit sérieusement 
d!e ne pouvoir pas trouver seulement trois 
philosophes qui voulussent le suivre au 
fond de l’ÀHemagne. Il etoit tenté de croire 
que lu raison ri!était plus bonne à rien. 
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Tous les succès de sa conspiration ne suf¬ 
firent jamais pour le consoler d’avoir vu 
manquer cette partie de son plan. Il sen- 
toit venir la fin de sa carrière, et alors 
encore il écrivoit à Frédéric ; « Si j’étois 
» moins vieux , et si j’avois de la santé, je 
» quitterois sans regret le château que j’ai 
» bâti, les arbres que j’ai plantés, pour 
» venir-achever ma vie dans le pays de 
» Clèves avec deux ou trois philosophes, 
» et pour consacrer mes derniers jours, 
» sous votre protection , à l’impression de 
» quelques livres utiles; mais, Sire, ne 
» / pourriez-vous pas, sans vous compro- 
» mettre y faire encourager quelques li~ 
» braires de Berlin à les imprimer, et à 
» les faire débiter en Europe à un bas 

prix, qui en rende la vente facile ? » 
(Lbttr. au roi dr Prussb, 5 Avril 1,767.) 

CINQUIÈME MOYEN DES CONJURÉS, ACADÉMIE FRANÇAISE. 

Ces dernières lignes expriment claire¬ 
ment tout Pobjet de Voltaire, Il eût moins 
regretté sa colonie , si son exil lui avait 
permis dq voir par lui-meme comment 
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d*Àlembert y avoit suppléé. Il eût tirpuvé 
toute sa confrérie de'sophistes conjurés 
dans le centre même de l’AcadémiejEran*- 
çaise. Cette société avoit été jadis le aièg*e 
de l’honneur, le grand objet de l’émvda- 
tlon des orateurs, des poètes, de tous les 
écrivàins distingués dans la carrière de la 
littérature française. Jadis elle comptent 
parmi ses membres Corneille, Bossuet, 
Racine, MasSillon, La Bruyère; mais alors 
aussi toute marque publique d’impiété étoit 
pour elle un titre exclusif. Montesquieu 
lui-même, pour ÿ être admis, s’étoit vu 
obligé de désavouer les productions de sa 
jeunesse. Voltaire en avoit été souvent re¬ 
jeté pour les siennes. Il n’avoit triomphé 
des obstacles que par de grandes protec¬ 
tions, et par ces moyens d’hypocrisie qu’il 
savoit si bien conseiller aux autres. D’A- 
lembert eut soin de ne pas s’afficher avant 
d’y être admis. A peine se vit-il dans ce 
sanctuaire des lettres, qu’il espéra chan¬ 
ger avec le temps lés titres d’éxelusion, et 
faire en sorte que cette même académie, 
qui d’abord rejetoit les impies, ne s’ouvrît 


Digitized by Google 



CONTRE LE CHRISTIANISME. Sx 
que pour eux. Les petites intrigues, sou 
vrai champ de bataille, le rendoient tout- 
à-fait propre à diriger l’admission des nou¬ 
veaux membres. Il réussit si bien, qu’à la , 
fin de sa vie le titre d’académicien fran¬ 
çais se confondoit, à peu de chose près, 
avec celui d’incrédule. Ses lettres à Vol¬ 
taire nous montrent une grande partie de 
ses manœuvres en ce genre. Tantôt c’est 
Marmon tel, c’est Condorcet, c’est un Cham- 
fort, c’est un Suard, c’est un La Harpe, 
alors bien différent du La Harpe chrétien, 
devenu si justement célèbre par sa coura¬ 
geuse éloquence contre l’impiété ; tantôt 
c’est un Le Mierre ou un Brienne qu’il 
s’agit de pousser au fauteuil académique, 
et le titre de tous ces candidats est tou¬ 
jours dans leur philosophisme et leur im¬ 
piété. 

C’est surtout pour l’admission de Dide¬ 
rot que se combinent toutes les manœur- 
vres et toutes les intrigues. En faveur de 
cet athée, d’Alembert a fait les premières 
propositions; Voltaire les reçoit comme 
un homme qui en connoît toute l’impor- 
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tance* «.Four voulez, répondit-il, que 
» JMderot entre à ? >Anadémi*\ et il faut 
» en venir à bout, — Ahi qu’il me seroit 
a doux àe TeCevoir à lafois Diderot et 
v Jfelvétim! » (Lettb- du 9 juiH. 1760.) 
Ce n’étoit pas en effet une victoire indif¬ 
férente peur les conjurés, que Padtnjssion 
•de cee deux hommes à P Académie fran¬ 
çaise. Il n?en falloit pas davantage pour 
^montrer l’athéisme trionfphant dans le 
-sanctuaire de la littérature, et pour mar¬ 
quer à toute cette armée de jeunes écri¬ 
vains qui fburtaiHent en France le chemin 
i prendre pour arriver au trône acadé¬ 
mique. Le choix des candidats dépendoit 
des académiciens mêmes ; mais l’approba¬ 
tion appaftenoit au Roi. Pour s’assurer de 
celle - ci j Voltaire mit en jeu toutes ses 
protections, tous ses agens auprès du mi¬ 
nistre Choiseul et de la courtisane Pom- 
padour. D’Alembert commençoit à déses¬ 
pérer. « J’aurois plus d’enviè que vous, 
» écrivoit-il déjà, de voir Diderot à l’A- 
» cadémie. Je sens tout le bién qui en fé- 
v miterait pour la causé commune ; mais 
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» eela est plus impo»mbbe fue vous ne 

» V imaginez • » (18 juillet 1760.) Voltaire 
11e crut point à cette impossibilité*, il es¬ 
péra que la courtisane en faveur se feroit 
un mérite et un honneur de soutenir Di¬ 
derot. (Lettr. du 28 juillet.) « Mon di- 
» vin ange, écrivit-il au comte d’Argen- 
» tal, mettez Diderot de l’Académie ; c’est 
7 ) le plus beau coup qu’on puisse faire dans 
» la partie que la raison joue contre le fa- 
» natisme (c’est-à-dire, dans la guerre que 
» le philosophisme fait à la religion). — Il 
» me semble que Diderot doit compter sur 
» la pluralité des suffrages, et si, après sou 
» élection, les Anitus et les Mélitus font 
>x quelque démarche contre lui auprès du 
» Roi, il sera très-aisé à Socrate de dé- 
» truire leurs batteries, en désavouant ce 
» gu*on lui impute , en protestant qu’il est 
* aussi bon chrétien que moi, » (12 juil¬ 
let.) Le 11 août suivant, il écrivit encore 
à Duelos, secrétaire des quarante*, il lui 
prescrivit toute la marche à suivre, le mé¬ 
moire à présenter, la députation de sept 
à huit élus à ménager, la parole à porter 
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ail le duc de NWerhois*, enfila 

moftyrtoute’ labatterie à établir sourd#* 
mtyit 4 ® faveur deTàdepte à recevoir* 
« Les dévoU diront, âjoutoit 41 , que IM* 
» derot a fait un ouvrage de* métaphyfcî* 
»qujé qu’ils n’entendent pas; il ri a qrià 
» répondre qriil ne fa point fait, et qriil 
» est bon catholique . Il est si aisé (Pêtre 
> bon catholique. » (Lbttr. du n août, 
même année.) Quelque aisé qu’il fût de 
suivre ces conseils d’une hypocrisie révol¬ 
tante, tous ces artifices ne réussirent pas; 
mais d’Alembert eut en bien peu d’années 
toutes les raisons possibles de s’en conso¬ 
ler. U dirigea si bien le choix de ses con¬ 
frères, que bientôt toute cette académie 
se trouva métamorphosée en un vrai club 
de sophistes. On y trouvoit ericore quel¬ 
ques- uns de ces hommes, de ces prélats 
distingués dans l’Église, qui ne dévoient 
le fauteuil qu’à leurs talens et à l’usage 
antique de recevoir au moins quelques 
évêques; mais l’exception à faire parmi 
les écrivains laïques se rédûisoit à un si 
petit nombre, qu’ayant moi-même de- 
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mandé a<MvBeâtrtée T coriuhènt, ;aw! tes 
sebtimfcnsde piété et de religion tjue je 
lià «mnotssois > il àvôit pu se foire 1 que 
seul nom se < trouvât sur la liste de tint 
dPfaomnles cofanus pour vrais impies Ma 
question que vous me faites , me répon¬ 
dit-il, jê Fai moi-même faite à d’Alem- 
bert.' Me voyant presque seul à croire en 
Dieu dans nos séances, comment, lui dis- 
je un jour, avez-vous pu penser à moi, 
que vous saviez si éloigné de vos opinions 
et de celles de messieurs vos confrères? 
D'Alémbert, ajouta M. de Beauzée, n’hé*- 
sita pas à me répondre : Je sens bien que 
cela doit vous étonner, mais nous avions 
besoih d’un grammairien*, parmi tous nos 
adeptes, il n’en étoit pas un qui se fût fait 
une réputation en ce genre : nous savions 
bien que vous croyiez en Dieu, mais vous 
Sachant aussi un fort bon homme, nous 
pensâmes à vous, faute d’un philosophe 
qui pût vous suppléer. 

C’est ainsi que le sceptre des talens et 
des sciences devint en peu de temps celui 
de l’impiété même. Voltaire avoit voulu 
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transplanter ses conjurés sous la protec¬ 
tion du sophiste couronné•, d’Àlemfoert les 
retint, et les fit triompher sons la protec¬ 
tion des monarques dont le plufc honorable 
des titres étoit celui de rois très-chrétiens* 
L’Académie française, métamorphosée en 
club d’impiété, servit mieux la conjiira*- 
tion des sophistes contre le christianisme, 
que n’auroit pu le faire toute la colonie 
de Voltaire. Elle infecta les gens de lettres, 
et les gens de lettres infectèrent l’opinion 
publique, en inondant l’Europe, de ces pro¬ 
ductions qui furent pour les chefs le sixième 
moyen de préparer les peuples à une apos¬ 
tasie générale. 

« 

SIXIÈME MOYEN DES CONJURÉS, INONDATION DBS LIVBIS 
ANTICHBÉTIENS. 

Que depuis quarante ans, et surtout 
pendant les vingt derûières années de Vol¬ 
taire, l’Europe se soit vue inondée d’une 
foule de productions antichrétienues, en 
pamphlets, en systèmes, en romans, en 
prétendues histoires, et sous toutes les 
^rmes, c’est là un de ces fait6 trop évi- 
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dens ponrqae je doive chercher à> en 
fournir kepreuves j «lies sootaialheu- 
reiiaement répandues chez trop de Kheat- 
tô» etdan* trop de bibliothèques. C’est 
donc uniquement lé concert des ooo jurés 
it composer, à faire composer ou à répan¬ 
dre ces productions impies, que jai à dé¬ 
montrer ici* c’est aussi ce concert entre 
Voltaire ? d’Alembert et Frédéric, qui se 
manifeste sans cesse dans leur correspon¬ 
dance. D’Alembert est surtout admirable 
dans le rôle qu’il joue dans cette partie de 
la conspiration. Que l’on juge, par le fait 
suivant, de Fart que ce rusé sophiste met 
à tendre ses pièges. 

Depuis long-temps, les conjurés cher- 
ehoient, par leurs systèmes sur la forma¬ 
tion. de l’univers, à donner le démenti à 
nos livres saints sur toute l’histoire de la 
création. Si l’on avoit voulu s’en tenir au 
langage public de d’Alembert, tous ses 
systèmes, loin d’être opposés à la religion, 
ne servaient qu’à développer davantage la 
puissance et la sagesse divine; les théo¬ 
logiens qui s’en alarmoient n’étoient que 


* 


Digitized by vjOOQIC 



66 CONSPIRATION 

des esprits étroits, pusillanimes, ennemis 
de la raison; ils se plaignoieat de voir la 
religion attaquée dans les ouvrages où efle 
Fétoit le moins • Ces ouvrages étaient prén 
cisément ceux dont les auteurs exigent, 
pour la formation de l’univers, un temps 
plus long que les premières pages de Moïse 
ne permettent de le supposer. (Voy. Abus 
de la critique par d’Alembert, n®* ± 5 , 

16 et 17.) Ce meme homme, qui affec¬ 
tait ainsi de tranquilliser les théologiens, 
envoyoit en même temps ses adeptes cher¬ 
cher dans l’histoire des montagnes ce temps 
plus long y et en les envoyant, éçrivoit & 
Voltaire : « Cette lettre, mon cher con- 
» frère, vous sera remise par Desmarets, 

» homme de mérite et bonphilosophe , qui 
» désire vous rendre ses hommages en al- 
» lant en Italie, où il se propose de faire 
» des observations d’histoire naturelle, 

» qui pourroient bien donner le démenti 
» à Moïse . Il n’en dira rien au maître du 
» sacré palais*, mais si par hasard il s’a - 
» perçoit que le monde est bien plus an - 
» cien que ne le prétendent même les Sep- 
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ï> tante, il ne vous en fera pas un secret. )> ' 
(LÉttr. du 3 o juin 1764.) 

fcefbomme, si rusé dans la manière de s 
défendre les œuvres des autres impies, 
étoit bien plus adroit encore dans Fart de 
semer le poison dans les siennes. Tantôt 
il les faisoit passer sous le nom d’un au¬ 
tre, en guise de préfaces, estimées par lès 
conjurés le meilleur coup de' dent qu’il 
eut jamais donné. (Lettr. de Volt. A 
d’Alemb., ann. 1760; A Thiriot, 26 jan¬ 
vier 1762.) Tantôt il décochoit ses traits 
contre la religion, en faisant semblant de 
la défendre, ou sous prétexte d’une his¬ 
toire indifférente dont il recommandoit 
la propagation à Voltaire, en ajoutant : 
« Je crois que ce livre pourra être utile 
» à la cause commune, et que la supérsti- 
» tion, avec toutes les révérences que je 
» fais semllant âe lui faire, ne s’en trou- 
» vera pas mieux. Si j’étois comme vobs 
» assez loin de Paris pour lui donner de 
» bons coups de bâton, assurément ce se- 
» roit de tout mon cœur, de toutes mes 
» forces, comme on prétend qu’il faut ai- 

* N 
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» mer Dieu; mais je ne suispos{dque peur 
» lui donner des croquignoles } en lui de- 
» mandant gardon de la liberté grande, 
» et il me semble que je ne m’eu suis pas 
» mal acquitté. )) Voltaire étoit chargé, par 
la même lettre, de faire imprimer à Ge¬ 
nève ces sortes d’ouvrages en caractères 
un peu gros r e t de veiller au % intérêts de 
i’aufeur. On s’en tenoit au frère DamUa^ 
ville pour la permission de les faire cir¬ 
culer en France. (Lettr. de d’Axjsmr. 
a. Volt. , 3 janvier 17 65 .) 

D’autres fqis r et bien plus souvent en¬ 
core, ce que d’Alembert n’osoit pas écrire 
hli^même, il le faisoit écrire par Voltaire. 
Il lui enyoyoit alors son thème ; il l’aver* 
tisaoit combien l’ouvrage étoit pressant; il 
lui dictoit le plan, lui fournissoit surtout 
les, anecdotes ou les calomnies contre les 
auteurs religieux qu’il lalloit décréditer. 
Daüs le style des conjurés, c'étoieni là les 
marrons que Bertrand (d’Aiembert) mon*- 
troit sous la cendre , et que Raton (Vol¬ 
taire) devoit l’aider à tirer du feu avea 
ses pattes délicates . (Lettr, du .18- jan- 
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vier, gf février 1775, 26.février, 22 mars 
1774, etc.) 

Aihsâ animé par d’Àlembert dans ses 
productions journalières contré îe chris¬ 
tianisme, Voltaire ne Fêtait guère moins 
par Frédéric. Ce prince, il est vrai, se 
souvint quelquefois qu’un monarque n’est 
pas fait pour se confondre a^ec de vils 
sophistes : alors il ne voyoit chez eux qu’un 
tas de polissons, de fats, de visionnaires 
(voyez ses Dialogues des morts) y ftfais les 
sophistes lui pardonnoient ces caprices. 
Bientôt, en effet, tout son philosdphisme 
revenoit; et comme si Voltaire n’avok pas 
eu assez de haine, assez d’activité contre 
la religion, Frédéric le pressoit, iHiesol¬ 
licitait, il attendoit avec irapatieàoe toü- 
tes ses œuvres antichrétiennes, r .et 7 plus 
elles étoient impies, plus il applaudissoit. 
Il approuvoit surtout cette main qui frap- 
poit sans se montrer, cette méthode de 
donner des nasardes à l'infâme, enlèeom* 
Mont depolitesse. (Lettr. de Frédéric, 
16 mars 1771-) Descendant aux plus bas¬ 
ses flatteiîès> il voyoit Voltaire « comblé, 
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» rassasié de gloire, et vainqueur de Fin- 
» Jam* , monter l’Olympe* x sôut£ïiu v pWr 
» les génies de Lucrèce, de Sopho£te',de 
» Virgile et de Locke, placé etotre NèHv*- 
» ton etEpfcure; sur un char brillant de 
» clarté. ». H lui iaisoit hoimnag€f r de la 
révolution aotichfétienne qifil vôÿOit sé 
préparer. (Lettr. du afrnov. 1766*, Let¬ 
tre çi^v, année 1767-) Pour partage* 
la gkpre de son coryphée, il publiait 
lui-m^uie des extraite de Bayle,' dont 
il n’élaguoit que les articles inutiles, pour 
condenser les poisons des autres; ou ses 
akakia , qu *ces préfaces et ces discourt 
auxquels Voltaire ne trou^Mt d’autres dé- 
fauta,que les siens mêmes, et surtout ce¬ 
lui de ressasser les mêmes argumens con¬ 
tre la religion. (Voy. Corresp . du roi de 
Puisse et de Voltaire, lettre cxxxm, 
cli, eux, etc.) 

Je n’insisterai point sur la multitude des 
livres composés dans le même genre par 
Diderot. Ce qu’il faut plus spécialément 
observer ici, c’est le concert des conjurés 
entre eux pour la marche de ces produc- 
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lions deTira piété; c’est Voltaire, après 
ces déluges de plaisanterie* et de sar¬ 
casmes. , demandant quelque ouvrage sé¬ 
rieux, où les philosophes soient justifiés, 
et Vinfâme confondu* ( Lettre a d’àl., 
23 juin 1760.) 0*est surtout l’activité'que 
les conjurés mettent à répandre,et Teurs 
productions, et celles des autres impies^ 
telles qtie tous ces livres de la plus haute 
impiété, intitulés: le Militaire philoso¬ 
phe, le Bon Sens* C’est Voltaire priant Fré¬ 
déric d* encourager les libraires de Ber¬ 
lin à faire débiter dans VEurope 9 à un 
bas prix y toutes ces productions. C’est 
Frédéric répondant à Voltaire : Vouspou¬ 
vez vous servir de nos imprimeurs selon 
vos désirs* (5 mai ] 767.) C’est encore Vol¬ 
taire envoyant à d’Alembert le Testament 
du curé Jean Meslier 9 supposé avoir jeté 
dans son testament même tout lé poison 
et tout le venin de son apostasie; c’est Vol¬ 
taire priant d’Alembert d’en répandFè aux 
environs de Paris et parmi le peuple , au¬ 
tant d’exemplaires qu’il en a répandu lui- 
même dans les cabanes de la Suisse, ou 
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bien lui envoyant encore les Préjugé*, 
l’œuvre de l’impiété la plus signalée, «t lui 
disant : « C'est un excellent . ouvrage , je 
» vous exhorte, mon très-cher frère, à 
» déterminer quelqu’un de nos aifiés et 
» féaux à faire réimprimer ce petit ou - 
» t fraye quipeut faire beaucoup de biem » 
(i 3 déc. 1768.) C’est d’Alembert s’excu¬ 
sant de n’avoir pu encore imprimer et 
faire distribuer les quatre ou cinq nulle 
exemplaires du Testament de Meslier y 
ajoutant que le genre humain n est au¬ 
jourd'hui si éclairé que parce qu'on a- 
eu la précaution ou le bonheur de ne Fé- 
clairer que peu à peu (lettre du 3 i 
juill. 1762); mais aussi donnant lui-même 
ses avis à Voltaire sur ce chef-d’œuvre 
d’impiété, publié sous le titre de Bon sms; 
lui mandant : « Cette production est un 
s livre bien plus terrible que le Système 
» de la nature ,• » et pour cette mêmie rai¬ 
son, faisant sentir tout l’avantage que les 
conjurés en tireroient, si on abrégeait 
cet ouvrage, déjà très-portatif, et qu'on 
le mît au point de ne coûter que dix sous , 
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de pouvoir acheté et lu par le» cuisi¬ 
nières. (Lettre tdju i 5 août 1775.) 

b6le SPÉCIAL DES CHEFS DE LA CONJURATION. 

Mais nous verrons ua jour les philoso¬ 
phes mieux, concerter encore ce moyen de 
bâter la corruption, la grande apostasie 
des nations. Us auront pour cela leurs 
clubs, leurs assemblées secrètes-, ils au¬ 
ront leurs sophistes chargés de^ composer 
ces libelles de l’impiété ; ils en auront pour 
les revoir et les proportionner aux pro¬ 
grès de la conspiration ; ils en auront pour 
surveiller les éditions, et pour les faire 
circuler depuis les palais jusqu’aux chau¬ 
mières, pour les faire étudier dans tous 
les rangs, à tous les âges, et par l’enfance 
môme. De nouveaux artifices serviront 
alors à de nouveaux complots. Dans ce¬ 
lui qu’ils poursuivent contre le Christ, di¬ 
sons d’abord le rôle des chefs, les services 
qui leur sont propres. Ceux de Voltaire 
furent constamment ceux d’un homme 
qui a tous les talens des sophistes et des 
littérateurs ensemble, qui les consacre tous 
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à sa gitcorra coûtée la Christs Pendan* M& 
vingt-cinq deroièraa açn<w4e 3avi*^èir 
n’eut point d’autre objet. Il le disoit lui- 
mème : ce qui m’intéressé > c 9 est Tatliito* 
sernent de P infâme, c’est-à-dire toujours 
du christianisme (1). (Lbtt. A DAJUikAV* 
i 5 mai 1761.) Cette haine de Jésus» 

( 1 ) Malgré toutes les preuves que j’ai déjà fournies du 
vrai sens de cet infâme, qu’il s’agit toujours parmi aes 
conjurés d ’ avilir et d’écraser, j’ai peur qu’on n’en re¬ 
vienne encore à dire que leur intention se boraoit à dé¬ 
truire quelques abus de la superstition, et non pas la 
religion même ou tout christianisme, sans exception 
de l’anglican, du génevois, du luthérien, ou bien que 
tout au plus en vouloient-ils aux catholiques. Mais que 
l’on fasse donc attention à la nature et à la doctrine de 
tous les ouvrages que ces conjurés exaltent sans cesse, 
et qu’ils ont tant de soin de répandre partout. 

Ce Bon sens, que d’Alembert veut mettre à portéi; 
des cuisinières, est un ouvrage où elles apprendront que 
les phénomènes de la nature ne prouvent F existence, <k 
Dieu qu J à des hommes prévenus ou remplis de pr^jqgés*, 
(N* 3 36 et pas sim.) 

Ce Fréret, dont Voltaire loue si fort les *mvr&g£s*v 
nous dit positivement que le Dieu des philosophe*, 4*%, 
Juifs et des chrétiens, n’est qu’une chimère et un fimr ' 
tâme . (Lettre de Thrasebcle.) — Le Militaire pKUmo-^ 
phe, qu'il se plaint de voir si rare, débute perron*' 
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Ëfelrist'étVia s» religion, il ia sottfftüit sans 
dcaae eus Mitres conjurés. Il écriVèil à 

-<fH lii-ifr*»’ '•.* ! 'I '<• ••> 

CO^araistpide Jupiter et du Dieu des chrétiens, en. 
donnant tout l’avantage à Jupiter. . . . , 

De Christianisme dévoilé, qu’il dit lui-même com¬ 
posé* par'le plus intime de ses amis et de ses conjurés, 
pot son Danlila ville, nous apprend qu’il est plus rai¬ 
sonnable d*admettre , avec Manés, un double Dieu, que 
le Dieu du christianisme. (Page 101.) 

Avec ces doutes ou ce pyrrhonisme du sage, qu’il re- 
commande de même, les peuples apprendront qu’on ne 
peut décider si Dieu existe ou s’il n’existe pas, et s’il y 
a quelque différence entre le bien et le mal, le vice et la 
vertu. (N 0i 100 et 101.) 

Sur Yccme et la morale, dans tous ces livres répandus 
avec tant de soin par ces’mêmes conjurés, ce ne sont pas 
deè erreurs moins incompatibles avec toute idée de reli¬ 
gion. Le sopbjgte du prétendu Bon Sens s’efforce de 
prouver que <*e$t le corps qui pense, et que l’ame n’est 
qu’une chimère. (N°* 20 et 100.) Pour Fréret, tout ce 
qU’on appelle esprit ou ame n'a pas plus de réalité que 
léè>fantômes et les sphinx. (Lettbe de Thhasibule.) 
IfHmmortalité dè Vame n'est qu'un dogme barbare, fu- 
nette y désespérant, contraire à toute législation. (Anti¬ 
quité dévoilée, pag. i5.) Les idées de justice et d* injus¬ 
tice, dé vertu et de vice, de gloire et d*infamie, sont 
purement arbitraires et dépendantes de l'habitude. 
(Lettre de Thbasibule.) Auprès d’Helvétius, la vertu, 
la ptobité, ne sont que V habitude des actions person¬ 
nellement utiles ;— vouloir modérer les passions, c'est la 

1. 5 
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l’an : « Engagez tous les frères à pour- 
„ suivre l’infâme de vive voix et par écrit, 


des États. - Peu importe que les homme, soient 
vicieux; c'en est assez s'ils sont éclairés. 
dour n'est qu’une invention de la volupté raffûté . 

Le remords n'est que la crainte des peines physiques 
auxquelles le crime nous expose. - Le commandement 
d'aimer ses père et mère est plus l'ouvraye de Védur- 
cation que de la nature. - La loi qui condamne des 
époux à vivre ensemble est une. loi cruelle et barbare 
aussitôt qu’ils cessent de s'aimer. (Voy. Belvettus, de 
l’Esprit et de l’Homme, passtm.) 

Pour le Militaire philosophe, loin de pouvoir offen¬ 
ser Dieu, les hommes sont forcis d'exécuter ses lois. 
(Chap. sx.) Enfin ce Christianisme prétendu dévoilé, 
qui rend DamilaviUe si précieux à Voltaire, nous dit 
formellement que la crainte de Dieu, loin d’être le com¬ 
mencement de la sagesse, seroit plutôt le commence¬ 


ment de la folie. {Page i 63 , en note.) 

Il seroit inutile de pousser plus loin ces dations. 
Ceux qui voudront trouver ces testes, et une foule d’au¬ 
tres du même genre cités plus au long, n’ont qu’à par¬ 
courir les Lettres Eelviennes; mais certainement, en 
voilà bien assez pour démontrer que des conjurés qui 
mettent tant de soin à répandre des productions de cette 
espèce, ne se bornent pas à vouloir détruire la religion 
catholique, bien moins encore à réformer quelques abus. 
Leur complot s’étend évidemment à l’abofition de toute 
religion qui conserverait le moindre respect pour Jésus- 
Christ, pour la révélation et pour les mœurs. 
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» sans , lui donner un moment de reîâ- 
» che; » il mandoit à l’autre : « Faites tant 
» que vous pourrez les plus sages efforts 
» pour écraser l’infâme*, » à d’autres en¬ 
core : « On oublie que la principale occu- 
» pation doit 4 tre d’écraser le monstre; » 
et dans sa bouche, le monstre comme P in¬ 
fâme étoit toujours le Christ, la religion 
du Christ. (Lett. a Thiriot, a Saurin, 
A Damieaville , etc.) Dans la guerre des 
enfers contre les deux, Satan ne put pas 
mettre plus d’ardeur â soulever ses légions 
contre le Verbe. 

Tant de zèle avoit fait de Voltaire l’i¬ 
dole du parti. Les adeptes accouroient de 
toutes parts pour le voir, et s’en retour¬ 
noient remplis du même feu ou de la 
même rage contre le christianisme. Ceux 
qui ne pouvoient pas se rendre chez lui 
le consultoient, lui demandoient s’il y 
avoit un Dieu, ou s’ils avoient une ame. 
Voltaire, qui en étoit venu au point de 
ne savoir lui-même rien de tout cela, étoit 
le premier à rire de son empire, et il n’en 
répondoit pas moins qu’il falloit écraser 
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le Dieu des chrétiens. Tous les huit jours, 
disoit-il à M me du Défiant, je reçois $e 
‘pareilles lettres . (22 juillet 1761.).Il en 
écrivoit lui-même un nombre prodigieux, 
toutes pleines de ces exhortations. Il faut 
en avoir vu la collection, pour croire que 
la haine ou la plume d’un seul homme 
ait suffi à les dicter ou & les écrire, quand 
même on n’y comprendroit pas tant d’au¬ 
tres volumes de blasphèmes. Rois, prin¬ 
ces, ducs, marquis, petits auteurs, bour¬ 
geois, pourvu qu’on fût impie, on pouvoit 
lui écrire-, il répondoit à tous, il les.for- 
tifioit et les animoit tous. Jusqu’à la der¬ 
nière décrépitude, sa vie fut celle de cent 
démons tout occupés et toujours occupés 
du serment d’écraser Jésus-Christ et ses 
autels. 

L’adepte Frédéric sur le trône n’étoit 
pas un chef moins actif et moins incon¬ 
cevable. Cet homme, qui faisoit à lui seul 
pour ses États tout ce que font les rois, 
et plus que la plupart des rois n’en fopt 
par leurs ministres, faisoit aussi lui seul 
contre le Christ tout ce que font Jgs.so- 
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phistes. ITétoit surtout le protecteur - né 
dé céüx que la justice publique poursui- 
voit dans leur patrie. Au plus fort de ses 
guerres, il savoit trouver de l’argent pour 
payer ses pensions à d’Àlembert, pour lui 
écrire, pour animer Voltaire, pour ajou¬ 
ter'en quelque sorte à sa haine contre le 
Christ, pour lui témoigner toute l’impa¬ 
tience avec laquelle il attendoit ses nou¬ 
veaux blasphèmes. Il lui envoyoit tous 
les siens en échange; il lui rendoit compte 
de la disposition des cours à l’égard de 
X infâme $ il lui donnoit ses avis politiques 
sur l’objet du complot. ( Voyez toute sa 
Corresp. avec Volt., et surtout lettr. cxxx, 
cxxxm, cxliii et clyiii.) Il cherchoit 
à le fortifier, en se montrant plus assuré 
que lui dans l’opinion que TJiomme rïest 
pas doublé , c’est-à-dire qu’il est tout ma¬ 
tière, et que, l’instant de la mort arrivé, 
il n’y a plus rien à craindre ou à espérer; 
post mortem nihil est . (Lettr. du roi de 
Prusse a Volt., 3 o oct. 1770, et nov. 
1777.) En un mot, s’il fit moins quç Vdl- 
taire, ce ne fut pas la baine, ce fut le ta- 
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lent seul qui lui manqua, et il est vrai de 
dire que Voltaire auroit itooins fait, s'il 
n’avpitpas eu Frédéric pour 1 excitateur r 
pour appui, pour conseil, pour coopéra¬ 
teur. 

Avec moins de politique, Diderot ne fût 
que le fou glorieux des conjurés. J’ap¬ 
prends que vous prêchez l’athéisme, lui 
disoit le lieutenant de police; cela est vrai', 
repartit le sophiste insensé, je suis athée, 
et je né en Jais glaire . Il falloit l’envoyer 
aux Petites-Maisons; on lui laissa la li¬ 
berté. Il en profita pour prêcher que 
l’homme n’est pas libre, que tout est sous 
l’empire de la fatalité; pour bâtir le chaos 
d’une nature sans Dieu et sans intelli¬ 
gence, qui a fait l’homme sans ameet in¬ 
telligent; pour écrire toutes les impiétés 
les plus absurdes, les plus contradictoires 
qui puissent lui passer par la tête. Il en 
remplit hardiment et crûment ses Pensées 
soi-disant philosophiques, sa Lettre sur 
les aveugles, et surtout ses Nouvelles Pen¬ 
sées philosophiques, son Code et son Sys¬ 
tème de la nature . Pour cette dernière 
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production, la plus monstrueuse de tou¬ 
tes, il eut deux coopérateurs*, il la ven¬ 
dit noblement cent pistoles : je le sais de 
l’homme même qui lui paya son manu¬ 
scrit. Cet insensé fut cependant toujours 
pour Voltaire Y illustre philosophe , le Pla¬ 
ton , le brave Diderot , et l’un des plus 
utiles chevaliers de la conjuration . ( Voy . 
LETTR. DE VOLT. A DlDEROT, 25 déc. 
1761 ; A Damilaville, 1765, etc.) 11 fut 
^ même pour les princes un de ces sages 
qu’il étoit du bon ton d’appeler à leur 
cour, comme autrefois ils y appeloient des 
fous pour se désennuyer. L’impératrice 
Catherine voulut voir celui-ci-, elle lui 
trouva d’abord une imagination intaris¬ 
sable , elle le rangea parmi les hommes les 
plus extraordinaires qui eussent existé . 
Il l’étoit tellement, qu’il fallut bientôt le 
renvoyer; mais il s’en consola en jugeant 
que les Russes n’étoient pas mûrs pour la 
philosophie. {Voy. Lett. de l’impératr. 
a Volt. , lettr. cxxxiv, ann. 1774*) H 
continua à dire et à écrire toutes les ab¬ 
surdités possibles. On n’eu croyoit pas une; 
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mais on cessoit de croire aux vérités reli¬ 
gieuses , contre lesquelles se dirige&*fefi£ 
$es, (sophismes, décorés du verbiage et 4 e 
l’appareil philosophique. C’étoit là le ser¬ 
vice que les conjurés attendoient de ses 
folies. 

Que l’on explique comme on pourra ce 
zèle antichrétien, toujours bouillant, tou¬ 
jours emphatique, quand l’imagination de 
Diderot étoit montée; il n’en est pas moins 
vrai que cet homme avoit aussi sesmomens 
d’admiration pour l’Évangile. M. Beauzée, 
de qui je tiens ce fait, entre un jour chez 
lqi, et le trouve expliquant à sa fille un 
chapitre du Nouveau-Testament avec au¬ 
tant de sérieux et d’intérêt qu’auroit pu le 
faire un père vraiment chrétien. M. Beau¬ 
zée témoigne sa surprise. Tentends ce que 
vous voulez dire , lui répond Diderot; mais 
au fond quelles meilleures leçons lui don* 
ner? où trouverois-je mieux ? i 

D’Alembert n’eût pas fait cet aveu. Quoi¬ 
que toujours ami de Diderot, il -n*étoit 
pas possible de moins imiter sa franchise. 
Diderot disoit tout ce qu’il avoit pour le 
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moment dans l’ame -, d’Alembert ne dit 
jamais que ce qu’il vouloit dire. Je deTie 
qu’on trouve ses vrais sentimens sur Dieu 
et Taine autre part que dans ses intimes 
confidences avec les conjurés. On suivroit 
plutôt les replis tortueux du serpent qui 
se glisse sous l’herbe, que les tours et les 
détours de sa plume dans les ouvrages 
qu’il avoue. S’il écrit sur Dieu, il se garde 
bien de nier son existence-, mais, sous pré¬ 
texte d’en examiner les preuves, de s’en 
tenir aux seules bonnes, il embarrasse de 
tant de oui , de tant de non l’esprit de ses 
lecteurs, qu’il finit par les laisser douter 
s’il en existe aucun. (Voyez ses Élémens 
de philos, et nos Helviennes, letlr. 3y.) 
Il ne déclame point contre la morale évan¬ 
gélique; mais il vous dira qu’^7 ri existe 
pas un seul catéchisme de morale pour 
la jeunesse , et qu’il est à souhaiter qu’un 
philosophe vienne nous en donner un. 
(Élémens de philosophie, n° 12.) Il ne 
mettra point sous nos yeux des descrip¬ 
tions obscènes, mais il nous dira : « Les 
» hommes se réunissent sur la nature du 
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» bonheur, ils conviennent tous qu’il est 
» le même que ie plaisir, ou du moins 
» qu’il doit au plaisir ce qu’il a de plus 
» délicieux* » (Encyclopédie, art. Bon¬ 
heur.) et son élève se trouvera celui 
d’Épicure. Dans le fond, ses productions 
littéraires eussent rendu peu de services 
aux conjurés : malgré son style pointilleux 
et ses épigramnies, le talent d'ennuyèr 
laisse à ses lecteurs une espèce de contre¬ 
poison. Voltaire attrappa mieux son genre, 
en lui donnant pour mission spéciale de 
chercher à gagner la jeunesse. (Lettr. du 
i 5 septembre 1762.) D’Alembert en effet 
s’établit le protecteur de tous les jeunes 
gens qui venoient à Paris avec quelque 
apparence de talens. A ceux qui arrivaient 
avec quelque fortune, il montrôitles prix, 
les couronnes, les fauteuils académiques, 
dont il disposoit à peu près souveraine¬ 
ment* mais ceux auxquels il consacroit le 
plus de soins é toi eut destinés à remplir 
les fonctions de précepteurs, d'instituteurs, 
de professeurs y les uns dans les maisons 
d’éducation publique,- les autres dans les. 
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hôtels ou les palais des riches. C’étoit là 
son grand moyen d’inspirer à l’enfance 
tous les principes de la conjuration. Ce 
fut par là aussi qu’il mérita d’être regardé 
comme un des grands propagateurs du 
philosophisme. On peut voir tout ce que 
les conjurés attendoient de ces sortes de 
services, par la manière dont Voltaire s’en 
applaudissoit en lui écrivant : «Ilmeparoît 
» que l’infant Parmesan sera bien entouré, 
» il aura un Condillac et un de Leire. Si 
» avec cela il est bigot, il faudra que la 
» grâce soit forte. » (Lettr. de Volt. , 
17 novembre 1760.) 

Ces vœux et ces artifices de la secte se 
transmirent si bien aux conjurés, que, 
malgré tout l’attachement de Louis XVI à 
la religion, ils n’oublièrent rien pour met¬ 
tre auprès de l’héritier de sa couronne de 
nouveaux Condillac, c’est-à-dire, de ces 
philosophes dont la perte eût rendu d’A- 
lembert inconsolable . (Lettr. du 3 jan¬ 
vier 1765.) Je connois le prêtre auquel 
ils proposèrent la place d’instituteur du 
Dauphin, se disant assurés de la lui pro- 
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curer, çt de faire par là sa fortune, à con¬ 
dition qu’en apprenant son catéchisme au 
jeune prince, il auroit soin de lui insihuer 
que toute la doctrine religieuse et tous les 
mystères du christianisme étoient des pré~ 
jugés populaires, auxquels il substitueroit 
les leçons secrètes du philosophisme. Ils 
revinrent deux fois à la charge auprès de 
ce même prêtée, qui heureusement leur 
donna pour réponse qu’il ne savoit pas 
faire fortune au prix d^son devoir. Heu¬ 
reusement encore Louis £VI n’étoit pas 
homme à seconder ces intrigues. M. le duc 
d'Harcourt dirigea mieux son choix, en le 
faisant tomber sur un homme mieux fait 
que des sophistes pour remplir cette fonc¬ 
tion d’instituteur auprès du jeune prince. 

Un autre champ offert au zèle de d’A- 
lembert, c’étoient ces coteries, ces petits 
clubs philosophiques, que de voit un jour 
absorber le grand club. Là aussi on par¬ 
tait préjugé, superstition, fanatisme; là 
d’Alembert tenoit aussi sa place, et c’étplt 
là surtout qu’il faisoit cette guerre de sar¬ 
casmes, de prétendus bons mots, dont 
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Voltaire ne lui demaodçit que cinq à **> 
J mvjmtfpour écraser Fitt/pme* (LkttIL 
Volt. ., 3 o janvier 1764.) 

, Ainsi, dans la vie de ces hommes, dans 
leurs écrits, leurs discours, leurs socié* 
tés, tout tendoit au même objet que leurs 
complots, tout respiroit la haioe du chris* 
tianisme. Le vœu de l'écraser alla jusqu’à 
inspirer à d’Alembert ce même projet qu’a- 
voit autrefois suggéré à Julien T Apostat 
l’envie de démentir les prophéties, en fai-' 
sant rebâtir le temple de Jérusalem. On 
sait comment les flammes dévorèrent les 
ouvriers employés à cette entreprise, et 
d’Alembert n’ignoroitpas sans doute qu’une 
foule de témoins oculaires avoient con¬ 
staté cette preuve des vengeances célestes. 
Il pouvoit en lire les détails dans Ammien 
Marcellin, auteur irrécusable, au moins 
comme païen et comme ami de Julien. 
D’Alerabert n’en écrivit pas moins à Vol¬ 
taire la lettre suivante : « Vous savez ap~ 
» paremment qu’il y a actuellement un 
» incirconcis, qui, en attendant le para- 
» dis de Mahomet, est venu voir votre 
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» aucien disciple, de la part du saltatr 
» Mustapha. J’écrivois l’autre jour dans 
» ce pays-là , que, si le roi vouloit seule - 
» ment dire un mot, ce seroît une belle 
» occasion de faire rebâtir le temple de 
» Jérusalem . » (Lettr. du 8 décembre 
1763.) Ce mot ne fut pas dit. Pour le coup, 
l’intérêt l’emporta dans l’esprit de Frédéric 
sur le vœu de détruire l’infâme. Ainsi que 
d’Alembert l’annonçoit, il craignit de per¬ 
dre à cette négociation quelques honnêtes 
circoncis y qui auroient emporté de chez 
lui trentp à quarante millions . (Lettr. 
du i 3 décembre.) Voltaire, se flattant d’ê¬ 
tre plus heureux auprès de l’impératrice 
de Russie, lui écrivit : « Si Votre Majesté 
» a une correspondance suivie avec Aly- 
» Bey, j’implore votre protection auprès 
» de lui. J’ai une une petite grâce à lui 
» demander. Ce seroit de faire rebâtir le 
» temple de Jérusalem, et d’y rappeler tous 
)> les Juifs, qui lui paieroient un gros tri- 
» but, et qui feroient de lui un grand sei- 
» gneur. » (Lettr. i, du 6 juillet 1771.) 

Voltaire étoit presque octogénaire, qu’il 
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poursuivent encore ce moyen de démon¬ 
trer aux peuples que le Dieu des chrétiens 
et leurs prophètes étoient des imposteurs. 
Frédéric et cPAlembert étoient aussi bien 
avancés dans leur carrière \ le temps ap- 
prochoit où ils dévoient paroître devant 
ce Dieu, contre lequel ils conjuroient de- 
püis tant d’années. Leurs lettres nous ont 
dit par quels moyens et avec quelle con¬ 
stance ils s’étoient occupés d’anéantir son 
empire, ses prêtres et ses autels*, ces mê¬ 
mes confidences doivent encore nous ap¬ 
prendre quels furent successivement leurs 
succès y lerrrs conquêtes, sous le règne de 
la corruption : on en concevra mieux les 
funestes suites, lorsque nous en serons au 
règne de la terreur et des désastres. 

PROGRES DE LA. CONSPIRATION ANTICHRÏTHNNE. 

C’est une vérité qui doit coûter à l’his¬ 
torien , mais qu’il doit avoir le courage de 
dire, que les progrès de cette conspiration 
antichrétienne commencèrent par les plus 
hautes classes de la société, par les rois, 
les empereurs, les ministres, par ceux que 
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nous pouvons comprendre sous le nom do * 
grands seigneurs. Celui qui craint de dise 
ces vérités aux princes laissera les puis¬ 
sances du monde dans un fatal aveugle» 1 
ment. Elles continueront à écouter l’impie 
et à le protéger, à laisser librement circu¬ 
ler l’impiété de la cour dans les villes, des 
villes dans leu campagnes, et le ciel, au 
lieu de s’apaiser, n’aura que de nouveaux 
outrages à venger et de nouveaux fléaux 
à faire pleuvoir sur les souverains et sur 
les peuples. Mais en dévoilant ces pénibles 
mystères, gardons-nous d’en tirer des con¬ 
séquences plus funestes encore au repos 
des peuples. Gardons-nous de leur dire : 
Vos rois ont secoué le joug du Christ, il est 
juste pour vous de secouer celui de leur 
empire. Ces conséquences blasphémeroient 
le Christ lui-même, et sa doctrine et ses 
exemples. Pour le bonheur des peuples, 
pour les préserver des révolutions et des 
désastres de la rébellion, Dieu seul s’est 
réservé de frapper l’apostat sur le trône. 
Que les chrétiens résistent à l’apostasie, 
qu’ils soient soumis au prince. Ajouter à 
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sou impiété la révolte des peuples, ce n’est 
pas écarter le fléau religieux, c’est appe¬ 
ler le plus terrible des fléaux, celui de 
l’anarchie. Ce n’est pas remédier à la con¬ 
spiration des sophistes contre l’autel, c’est 
consommer la conspiration des sophistes 
séditieux contre le trône et contre toute 
[société civile. C’est imiter ces peuples trop 
malheureusement abusés, qui, révoltés 
contre leur prince, se jettent sous le joug 
des Jacobins, et ne sont pas long-temps à 
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ADEPTES COURONNÉS. 

Dans la correspondance des conjurés, 
il est plus d’une lettre qui montre l’em¬ 
pereur Joseph II entré dans les mystères 
de la conspiration antichrétienne. Voltaire 
écrit d’abord à d’Aleinbert : « Voici une 
» nouvelle intéressante, Grimm assure que 
» Vempereur est des nôtres . » (28 octo¬ 
bre 1769.) Pour s’assurer de la nouvelle, 
il écrit ensuite à Frédéric : « Un Bohémien 
» qui a beaucoup d’esprit et de philoso- 
» phie, nommé Grimm, m’a mandé que 
» vous aviez initié l’empereur à nos saints 
» mystères. » (Novembre 1769.) Enfin, 
on voit assez ce que Frédéric avoit ré¬ 
pondu à cette lettre, par celle où Voltaire 
lui dit: « Vous m’avez flatté aussi que 
» l’empereur étoit dans la voie de perdi- 
» tion. Voilà une bonne récolte pour la 
» philosophie . » (21 novembre 1770.) 
Frédéric avoit au moins répondu que Jo¬ 
seph II aimoit les ouvrages de Voltaire, 
qu’il les lisoit autant qiCil pouvoit, qu’il 
n étoit rien moins que superstitieux . (18 
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août 1770.) Dans la bouche d’un homme 
pour qui toute religion n’est que supersti¬ 
tion , ces paroles ne sont pas équivoques ; 
elles signifient que Joseph n’étoit pas plus 
religieux que Frédéric, et toute sa con¬ 
duite ne prouva que trop, en effet, com¬ 
bien il étoit entré dans les idées des so¬ 
phistes. La guerre qu’il fit à la religion fut 
d’abord une guerre d’hypocrisie $ elle de¬ 
vint bientôt une guerre de spoliation, de 
rapine et de violence. Il supprima, sui¬ 
vant le vœu des conjurés, un grand nom¬ 
bre de maisons religieuses. Il chassa de 
leurs cellules jusqu’à ces Carmélites, dont 
la pauvreté ne laissoit pas à l’avarice le 
moindre prétexte de destruction. Chan¬ 
geant tout à son gré dans l’Église, il pré¬ 
luda â'cette fameuse constitution appelée 
civile par dés législateurs jacobins, et qui 
a fait tous les martyrs des Carmes. Il re¬ 
çut le souverain pontife avec l’affectation 
du respect5 il n’en continua pas moins à 
tourmenter la foi des évêques et des peu¬ 
ples du Brabant. Ses persécutions sourdes 
et ses destructions commencèrent, dans 
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ces malheureuses contrée^, l’ouvrage que 
consomment aujourd’hui ïes Jacobins. r 
Sur la même liste des adeptes protec¬ 
teurs , Voltaire et d’Alembert mettent sou¬ 
vent Catherine II, impératrice des Rus- 
sies. Le grand titre de cette princesse aux 
éloges des sophistes étoit son admiration 
pour leurs coryphées. Son mérite auprès 
d’eux étoit d’avoir écrit à Voltaire que 
tous les miracles du monde n 9 effaceroient 
pas la prétendue tache d 9 empêcher Fim¬ 
pression de VEncyclopédie. ( Voyez ses 
Lettr. à Voltaire, i, il, m et Vin.) C’é- 
toit d’avoir distribué à ses courtisans la 
traduction de Bélisaire, et de s’être ré¬ 
servé à elle-même la traduction du quin¬ 
zième chapitre, de celui-là précisément où 
Marmontel avoit refondu tout son philoso¬ 
phisme. (Lettr. de Volt, a d’Alemb., 
juillet 1767.) C’étoit enfin d’avoir invité 
d’Alembert même à venir présider à l’é¬ 
ducation du prince héréditaire. Cependant K 
Catherine, au lieu d’applaudir aux con¬ 
seils de Voltaire, rejeta constamment tes 
plans de destruction qu’il lui proposa. Bien 
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plus modéréé que Frédéric, elle ue s’a¬ 
baissa jamais au ton grossier des injures 
et des blasphèmes. Les autres rois et prin¬ 
ces du Nord trouveront leurs titres com¬ 
muns dans cette lettre, où Voltaire écrit 
à d’Alembert : « Nous avons pour nous 
» l’impératrice Catherine, le roi de Prusse, 
» le roi de Danemarck, la reine de Suide 
» et son fils, beaucoup de princes de Vem- 
» pire$ » ( 2 5 novembre 1770.) ou bien 
dans celle-ci, de Voltaire au roi de Prusse : 
» Je ne sais pas ce que pense Mustapha 
» (sur l’immortalité de l’ame); je pense 
» qu il ne pense pas. Pour l’impératrice 
» de Russie, la reine de Suède, votre 
» sœur, le roi de Pologne, le priüce Gus- 
» tave, fils de la reine de Suède, j’ima- 
» gine que je sais ce qu’ils pensent. » (21 
novembre 1770.) Malheureusement pour 
ces souverains, on les voit remercier Vol¬ 
taire, les uns de leur avoir appris à pen¬ 
ser, d’avoir délivré les hommes du joug des 
ecclésiastiques s (voyez Lett. de Chris¬ 
tian VII, roi de Danemarck, eu 1770, et 
de d’Alembert, 12 novembre 1768.) les 
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autres , (Tavoir été si utile aux progrès 
de la raison et de la vraie philosophie . 
(Lettr. de Gustave III, roi de Suède, 
du 10 janvier 1772.) D’autres encore ap¬ 
prennent aux nations à faire des vœux 
pour que tous les rois lisent Voltaire ; ils 
estiment malheureux les voyageurs qui 
ne Vont pas connu. (Lettr. de Ponia¬ 
towski, roi de Pologne, 21 février 1767.) 
Ainsi, quand on voit les souverains s’a¬ 
baisser jusqu’à faire leur idole de l’ennemi 
le plus acharné du christianisme, il est 
bien difficile de se cacher la part qu’ils 
ont à ses complots. Si les malheurs de la 
religion retombent sur eux-mêmes, qu’ils 
relisent ces complimens que d’Alembert, 
dans son style souvent bas et ignoble, fai- 
soit à Voltaire : « Vous ne devez pas être 
» trop mécontent de votre mission. Vous 
» voyez que la philosophie commence déjà 
» très - sensiblement à gagner les trônes . 
)> Votre illustre et ancien protecteur (le 
)> roi de Prusse) a commencé le branle, 
» le roi de Suède a continué, Catherine 
» les imite tous deux, et fera peut-être 
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» mieux encore. Je rirois bien, si je voyois 
* le chapelet se défiler de mon vivant . » 
(Lettr. du 2 octobre 1762.) Mais qu’ils 
voient aussi quel autre chapelet se défile. 
Les autels tombent de tous côtés; mais 
le roi Gustave est mort assassiné, le roi 
Louis XVI guillotiné, le roi Louis XVII 
empoisonné, le roi Poniatowski détrôné, 
et les adeptes enfans de d’Alembert rient, 
comme il l’eût fait lui-même, des désas^ 
très du trône, succédant de si près à ceux 
de l’autel. 

Parmi les souverains du Nord, il est au 
moins une exception à faire en faveur de 
Georges III d’Angleterre. Si les sophis¬ 
tes a voient vu en lui autre chose qu’un 
prince chéri de ses sujets et méritant de 
l’être, autre chose qu’un roi bon, juste, 
sensible, bienfaisant, jaloux de maintenir 
la liberté des lois et le bonheur de son 
empire ; s’ils l’avoient vu impie, et se prê¬ 
tant à toutes leurs machinations, ils n’au- 
roient pas manqué d’en faire aussi leur 
Antonin, leur Marc-Aurèle; ils se taisent 
sur lui. Il est beau pour un prince d’avoir 
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été si,nul dans l’histoire de leurs comjplots, 

quand l’histoire dé la révolution le trouvé 

si actif pour en arrêter les désastres, si 

grand, si généreux pour en soulager les' 

victimes. 

Aurais AD1PT1S llOTXCTÏüaS. 

, ■ x i. / * ;. 

Quant aux rois du Midi, c’est encore 
ufce justice à leur rendre, que les sophis¬ 
tes , au lieu de les compter parmi leurs 
adeptes, se plaignoient, au contraire, de 
les trouver si loin de leur philosophisme. 
Mais en revanche, la liste des adeptes 
protecteurs s’accroît du nom de bien des 
princes de l’empire. On y trouve d’abord 
celui de Frédéric, landgrave de Hesse - 
Cas sel, qui rend à Voltaire de sincères 
actions de grâces pour les leçons d’im- 
jûété qu’il en a reçues, et qui, pour lui 
prouver combien il en profite, s’amuse 
à recueillir contre Moïse et l’Évangile des^ 
objections à peine dignes d’un écolier. 

( Voyez les Lettr. de ce prince, 9 sep¬ 
tembre et I e * novembre 1766.) On y trouve 
ensuite Eugène, duc de Wurtemberg, se 
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croyant plus philosophe que Socrate, 
quand il est à Femey, (lettre du i er fé¬ 
vrier 1766)*, le duc de Brunswick , fêté 
par d’Alembert, par opposition au prince 
des Deux-Ponts 9 qui ne protège que les 
Frirons et la canaille $ Charles Théo¬ 
dore y électeur palatin, sollicitant Voltaire 
de venir lui donner ses leçons à Manheim. 
(Lett. du i* r mai 1754? et Lett. xxxvui, 
an 1762,) 

Parmi les adeptes protectrices se distin-r 
gue JVilhelmine y margrave de Bayreuth, 
se disant sœur Guillemette, lorsqu’elle 
écrit salut à frère Voltaire y jurant son 
grand juron qu’elle est plus édifiée de ses 
lettres que de celle de saint Paul a dame 
Élue $ que les Jésuites et les Jansénistes 
n’y entendent rien; qu’elle s’est fait une 
étude du cœur humain . On la voit don¬ 
nant en conséquence ses décisions sur la 
conscience, sur Vaversion des peines A sur 
Vamour du plaisir, à peu près comme 
l’eût fait Helvétius, qui, sans doute, eût 
été moips glorieux , s’il avoit su ne faire 
sur tous ces objets que répéter les leçons 


Digitized by Google 



XXL CONSPIRATION 

de la philosophie tombée en quenouille. 
( Foysz les Lettres de cette princesse, 
*5 décembre 1761, i er novembre 1.762.) 
Sans se laisser aller à ces discussions pro¬ 
fondes, Voltaire se contentoit de pouvoir 
ajouter bien d’autres noms à la liste de ses 
adeptes. Si nous voulions l’en croire, dès 
Tannée 1766, il riy avoit plus un prince 
allemand qui ne fût philosophe , c’est-à- 
dire qui n’eût cessé, tout comme lui, de 
croire à TÉvangile. (Lettre au comte 
d’Argental. , du 26 septembre 1766.) Il 
y avoit sans doute des exceptions & faire à 
cette assertion, mais elles étoient bien 
compensées par le nombre des hommes 
pensant tout comme lui dans les premières 
places de l’État. 

A la cour de Louis XV, les sophistes 
furent d’ahord spécialement protégés par 
le comte d’Arqenson, par la courtisane 
Pompadour, le duc de Choiseul et M. de 
Malesherbes . Ce dernier leur fut surtout 
utile, en favorisant de toute son autorité 
le cours de leurs productions. Son minis¬ 
tère lui confioit l’observation des lois rela- 
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tives à la librairie; il les effaça toutes d’un 
seul mot, en prétendant que tout livre, 
soit impie, soit religieux, n’étoit qu'un® 
affaire de commerce . Aussi les sophistes 
n’eureot-ils jamais de ministre qui leur 
fût plus cher. 11$ le regardoient comme 
l’homme qui avoit brisé les fers de la lit¬ 
térature. (Lettre de Voltaire ad’A- 
lembert, 3 o janvier 1764.) Les années 
arrivoient où les forfaits des Jacobins dé¬ 
voient lui apprendre et lui faire avouer ce 
que futoe commerce pour les sophistes, 
pères des régicides. 

, A peine Louis XVI étoit sur le trône, 
que Voltaire écrivoit à Frédéric : « Je ne 
» sais si notre jeune roi marchera sur vos 
» traces; mais je sais qu’il a pris pour ses 
» ministres des philosophes, à un seul 
» près . » (3 août 1775.) Ce prince eut en 
effet le malheur d'en être entouré pendant 
tout son règne. Il eut d’abord auprès de 
lui ce Turgot, dont les sophistes ont tant 
exalté les prétendues vertus, et dans qui 
cependant la correspondance de Voltaire 
et de d’Alembert ne nous montre qu’un 
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homme dont toute l’attention étoit de ca¬ 
cher son impiété, de peur de nuire à ses 
projets d'ambition et de fortuue. Il étQift, 
dans le sens le plus strict, un encyclopé¬ 
diste , et d’Alembert seul étoit dans le se¬ 
cret des articles qu’il lui avoit fournis. 
S’il ailoit voir Voltaire, d’Alembert, chargé 
d’en prévenir le philosophe de Ferney, lui 
mandoit que ce M. Turgot étoit un homme 
plein de philosophie, un très-honnête ca- 
eouac, mais qui avoit de très-bonnes rai¬ 
sons pour ne pas le paroître, parce que la 
cacouaquerie ne conduis oit pas à la for¬ 
tune . (Lettres des 22 septembre et 8 
octobre 1760.) Extasié de ses visites, Vol¬ 
taire l’apprécioit en répondant à d’Alem¬ 
bert : <c Si vous avez plusieurs sages de 
» cette espèce dans votre secte, je trem? 

» ble pour Vinfâmey elle est perdue dans la 
» bonne compagnie. » (17 novemb. 1760.) 
Lajoie des conjurés sophistes fut extrême 
en voyant arriver au ministère un adepte 
si dévoué à leurs complots. Sa chute fut 
trop prompte pour qu’il en remplît tout 
l’objet. Les conjurés jetèrent les yeux sur 
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Necker pour le remplacer. De tous les im¬ 
pies du siècle, celui-ci est tout à la fois le 
pïüs ambitieux et le plus hypocrite. Sâ 
maison étoit, depuis long-temps, un des 
clubs dès sophistes. Ils enflèrent pour lui 
toutes les trompettes de la renommée, ils 
parlèrent de lui presqu’autant qu’il le fai- 
soit lui-même 5 leurs profondes intrigues 
le poussèrent auprès du trône : il en pré¬ 
para tous les malheurs. Il fut chassé, et 
ne revint que pour les consommer, en li¬ 
vrant et le trône et l’autel aux Jacobins. 

Louis XVI eut encore près de lui ce 
Brienne, que les sophistes avoient voulu 
faire archevêque de Paris, afin d’entraîner 
par l’apostasie du premier diocèse, celle 
de tous les autres. Ce monstrueux prélat ne 
parvint au ministère que pour montrer son 
incapacité, comme il avoit montré jus¬ 
qu’alors son impiété. 

Ainsi le ministère s’infectoit de con¬ 
jurés impies. Si nous croyons à leur chef, 
toutes les hautes classes de la société se 
composoient également de leurs adep¬ 
tes. « Soyez sur, » écrit-il à Helvétius dèë 
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l’antaéef 1763, « cjue l'Europe est rempile 
» d’hommes raisonnables r et qui ouvrent 
» les yeux à la lumière. En vérité, le 
» nombre en est prodigieux, et je n’ai pas 
» vu , depuis dix ans, un seul honnête 
» homme, de quelque pays et de quelque 
)> religion qu’il fût, qui ne pensât abso- 
» lument comme vous, » c’est-à-dire en 
vtai matérialiste. Deux ans plus tard, avec 
la même confiance, annonçant les progrès 
de sa conspiration à son athée favori Da- 
miiaville : « La victoire se déclare pour 
» nous de tous côtés, »lui mandoit-il. « Je 
» vous assure que dans peu il n’y aura 
» que la canaille sous les étendards de nos 
» ennemis. » — Lorsqu’il entre dans le dé¬ 
tail de ses conquêtes, la liste de ses adeptes 
se remplit de noms qui jadis annonçoient 
la noblesse et les vertus des familles illus¬ 
tres , mais qui ne lui sont devenus précieux 
que du jour où ils annoncent des hommes 
entachés de son impiété. On voit sur cette 
liste un descendant de Crillon, un prince 
de Salm, et le feu duc d’Usefc, qui heu— 
reusement retrouveroit aujourd’hui bien 
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d’autres senti meus dans sa famille. On 
trouve surtout parmi ces adeptes des com¬ 
tes, des marquis, des chevaliers, des ma¬ 
gistrats assis sur les sièges des parlemens, 
des avocats-généraux, tels que MM. Du¬ 
ché, Castillon, Servan, Lachalotais. On 
7 trouve des seigneurs -suédois, tels que 
le chambellan Jenning, et l’ambassadeur 
comte de Creux * des seigneurs russes, tels 
que le prince Gallitzin, le comte Schou- 
'valow, des seigneurs espagnols, tels que 
les ducs d’Albe, de Villa-Hermosa, le mar¬ 
quis de Mora, le comte d’Aranda. 

ASSITES GINS SE LETTRES* 

Mais c’étoit bien plus spécialement par¬ 
mi les écrivains du siècle que se multi- 
pKoient ces adeptes. Comme on voit chez 
des nations frivole» les reines des Laïs, 
par la seule force de l’exemple, faire passer 
en mode jusques aux costumes de la lu¬ 
bricité, à peine Voltaire s’est-il montré 
impie, que l’empire des lettres se remplit 
de sophistes revêtus des livrées de 4 ’ir- 
réiigion. A leur tète paroU ce Jean-Jac- 
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ques, qu’il suffit de nommer pour annon¬ 
cer celui qui, pouvant disputer à Voltaire 
la gloire du génie, ne remporta sur lui 
ispie pour donner à l’impiété un langage 
plus triomphant, et à ses sophismes Une 
■ tournure plus séduisante, Bufibn ne voulut 
point trouver son nom parmi ces conju¬ 
rés $ il les servit peut-être malgré lui par 
. la manie des systèmes. Boulanger et le 
marquis d’Argens ne se rétractèrent qu’a- 
près leur avoir consacré bien des produc¬ 
tions. Dans la foule des autres adeptes 
écrivains, se distinguent surtout Fréret, 
Helvétius, et ce Marmontel, que l’on dit 
aujourd’hui repentant comme La Harpe, 
mais qui n’a pas encore montré le même 
courage. Plus que tous ces adeptes, plus 
que Voltaire même haïssant Jésus-Christ, 
l’athée Condorcet n’eut trop probablement 
d’autre repentir que celui de la ragei S’il 
est mort comme il avoit vécu, son plus 
grand supplice, au milieu des flammes 
* vengeresses, sera de ne pouvoir plus dire 
qu’il n’y a point de Dieu. 
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ADEPTEfi SOI-DISANT ABBES. — CONDUITE DU CLERGE IN 
: . I fcfaAul. Ja- PB&GBÈS GÉNÉRAUX ÉE l’ifcïIÉTÉ. 1 

i, lii. via»' • 1 - ' >*• ' »>* • 

,Si To^ voîiWt con^preadre sausleoom 
de clergé tout ce qui portoit ;en FraaeaJLa 
demi - livrée ecclés^ique, ou Jpus, came 
que; Pou,appelait abbés daos Paris et daps 
.quelques autres grandes villes, noas pour* 
rions dire aussi que» dès le commencement 
de la conjuration, Voltaire et d’Aiembert 
eurent leurs adeptes auprès de l’autel même. 
Ils eurent dès-lors des abbés Mocelet, 
Beaudeau, Bartbélemi, Raynal y comme ils 
ont aujourd’hui des abbés Noël et Sieyes. 
Mais dans le fond, le peuple même ne 
confond oit pas ces êtres amphibies avec 
leyrai clergé. Ce corps en effet ne se com¬ 
posent pas de tous ces bommes qui adop¬ 
taient son costume, les uns pour avoirjpart 
aux bénéfices de l’Église, en laissant ide 
cpté ses fonctions $ les autres par une sor* 
4 ple économie,pour s’introduire dansas 
sociétés sous un habit plus simple, qu’ils 
déshonoroient par leurs écrits et par leurs 
mœurs. Le clergé n’avoit de véritables 
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membres que ceux quf appartenoient air 
service de l'autel , et dans ce nombre r 
Êrienne étoit le seul que d’Alembert comp¬ 
tât parmi ses adeptes. Le reste des pas¬ 
teurs n’étoit pas sans reproche sur les pro¬ 
grès de la conjuration contre le Christ. 
Séns doute, on ne voyoit point parmi eux, 
ou du moins n’y voyoit-on qu’un très- 
petit nombre de vrais impies, d’hommes 
ayant perdu la foi*, mais ce n’est pas assez 
pour les apôtres de conserver intaet le dé¬ 
pôt des vérités religieuses : c’est à l’exem¬ 
ple , bien plus qu’à nos leçons, à repous¬ 
ser l’impiété, et malheureusement parmi 
ees hommes mêmes constitués pour le ser¬ 
vice de l’autel, il se trouvoit des hommes 
dont les mœurs n’étoient pas dignes du 
sanctuaire. L’affectation que les impies et 
les mondains mettent à exagérer ces abus 
n’est pas pour nous une raison de les dis¬ 
simuler*, il faut que nos aveux servent de 
leçon à nos successeurs. Mais la vérité fait 
aussi à l’histoire un devoir de dire que le 
corps du clergé resta bon. Par les bien¬ 
faits du Dieu qu’il préchoit au peuple, il 
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sotie démontrer, quand il vitl’impiété,' 
forte de ses progrès, lever le masque. Alors 
il se trouva encore plus fort qu’elle *, il sut* 
mourir, ou voir sans crainte approcher îles 
rigueurs d’un long exil. Ni ses premiers 
pasteurs ni ses docteurs n’a voient attendu 
ce temps-là. pour s’opposer aux conjurés» 
Christophe de Beaumont, l’Ambroise de 
Paris; le cardinal de Luynes-, 41 . de Pom- 
pignan, évêque du Puy; M» de Beauvais^ 
évêque de Senez-, et la très-grande partie 
des prélats français, opposoient leurs re¬ 
ligieuses instructions à celles des sophistes. 
La Sorbonne dévoiloit l’impiété par ses 
censures; les abbés Bergier, Houtteville, 
Daguet, Guénée, Gérard , et bien d’au¬ 
tres, faisoient revivre les Justin et les 
Athéaagore contre les Porphyre et les 
Celée modernes. Les orateurs chrétiens 
prémunissoient assidûment leurs auditeurs 
contre l’impiété. Ces efforts retardèrent 
les progrès de la conjuration; ils n’em¬ 
pêchèrent pas les conjurés de se féliciter 
de eeux qu’ils faisoient chez les nations 
diverses. Peu d’années après la première 
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apparition de Y Encyclopédie, telle était 
déjà la confiance de d’Alembert , qu’ilvécri*' 
voit dès-lors à Voltaire : « Laiestr falreila 
» philosophie^ et dans vingt ans la Sar- 
» bonne * toute Sorbonne qu’elle est , «h- 
» chérira sur Lausanne, » c’est-à-dire sur 
un certain ministre de Lausanne, qui était 
censé envoyer par Voltaire les articles les 
plus iatpietf'y’pour être insérés dans VE »- 
cychpedie. ( Lbttr. de d’Alembb&t, du 
21 juillet 1757.) Voltaire, enchérissant sur 
la prophétie, mandoit l’année suivante s 
Encore vingt ans, et Dieu aura beau jeu* 
(26 février 1758.) 

Tout sembloit annoncer en effet, dans 
chaque partie de FEurope, que le règne 
de l’impiété n’étoit pas éloigné. La cor- 
respondance de tous ces conjurés nous les 
montre assidus observateurs de ce qui se 
passoit autour d’eux et au loin d’eux, s’é¬ 
crivant les uns aux autres, tantôt que le 
moud* *e déniaise si bien , qu’une révo¬ 
lution dans les esprits s'annonce de tous 
côtés$ tantôt que leur, philosophie se for¬ 
tifie dans VAllemagne septentrionale ; 
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qoleliepèrce jusqu edans là superstitieuse 
Bohème et en Autriche; que le dernier 
joüp des théologiens, des défenseurs dé la 
religion est arrivé en Prusse y qu’il ap¬ 
proche en Pologne / que la Russie les mehe 
grand trainy que la même révolution se 
fait ôn 'Italie et en Espagne; que le peu¬ 
ple est bien sot; que cependant la philo * 
sophie pénètre jusqu 9 à lui; qu’il n’y a pas 
vingt personnes dans Genève qui n’abju- 
rent Calvin autant que le Pape; qu’il y 
a des philosophes jusque dans les bou¬ 
tiques; qu’ri ne se trouve pas un seul chré¬ 
tien depuis Genève jusqu'à Berne; que 
l'Angleterre se remplit de ces soemiens 
hérissant ou méprisant ce que Julien FA» 
postât méprisoit ou h aïs s oit, c'est-à-dire 
le Dieu des chrétiens; que la philosophie 
enfin j peut bien encore être battue , mais 
qu’elle ne sera jamais vaincue . (Lettr. 
de Voltaire, i 5 avril 1765, 4 septem¬ 
bre 1767, 20 décembre. 1768, 8 novem¬ 
bre 1773, 8 février 17765 de Frédéric, 
lettr. cxlïii, ann. 17655 de d’Alemb. , 
5 novembre 1776, etc.) 
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LA CONJURATION CONTRE LES ROIS NAISSANT DE LA CONJURATION 
CONTRÉ LE CHRIST. 

L’orgueil des conjurés pouvoit exagérer 
ees succès; il n’en étoit pas moins vrai 
que, vers les dernières années de Voltaire 
et de d’Alembert, la génération religieuse 
s’étèignoit. Les mots raison, philosophie, 
préjugé, prenoient la place des vérités ré¬ 
vélées. Les exceptions à faire à la cour, 
dans les tribunaux et dans toutes les classes 
supérieures, devenoient chaque jour plus 
rares. L’impiété passoit de la capitale aux 
provinces, des seigneurs et des nobles aux 
bourgeois, des maîtres aux valets. Mais 
dès-lors ces malheureux succès n’étoient 
plus les seuls dont Voltaire pût s’applau¬ 
dir. Il s’étoit fait le chef des sophistes de 
l’impiété; il n’avoit pas encore quitté la 
terre, qu’il se trouva aussi le chef des so¬ 
phistes de la rébellion. Il avoit dit à ses 
premiers adeptes : Écrasons les autels, et 
qu’il ne reste pas au Dieu des chrétiens 
un seul temple, un seul adorateur; son 
école ne tarda pas à dire : Écrasons tous 
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les sceptres, et qu’il ne reste pas aux rois 
de la terre un seul trône. Les archives des 
conjurés sophistes de l’impiété nous ont 
suffi pour démontrer l’existence, les au¬ 
teurs, les moyens, les adeptes, les pro*? 
grès de cette première conjuration, toute 
dirigée contré le Dieu du christianisme; 
leurs aveux et leurs écrits nous suffiront 
encore pour démontrer celle qu’ils avoient 
formée comme sophistes de la rébellion, 
celle qu’ils dirigèrent contre les rois. Toute 
la marche de ces nouveaux complots à 
développer dans la partie 'suivante nous 
conduira jusqu’à la mort de leurs pre- 
' mi ers auteurs.. 



SECONDE PARTIE. 

ii, ’ ■ * * ' *■ * i S* 1 

COH9PIÏUTIO* DES SOPHISTES OE LA ÜEBELtlMii 
t GOITRE LES ROIS. 

EfclSTSVCt DU COMPLOT CONTRE LES SOUVERAINS; T^MOÏONACt 
DE CONDORCET. 

Après avoir juré d’écraser le Dieu du 
christianisme, ces mêmes hommes appe¬ 
lés philosophes jurèrent d'écraser les mo¬ 
narques. La démonstration de ce nouveau 
complot est encore toute entière dans les 
aveux et les annales des conjurés eux- 
raémes , et ces aveux ne leur suffisent pas; 
on les voit se glorifier de leurs complots 
contre les rois, tout comme ils se sont 
glorifiés de leurs complots contre Jésus- 
Christ. On les voit dévoiler eux-mêmes 
tous les artifices des deux conspirations, 
toute la constance qu'ils ont mise & les 
poursuivre l'une et l'autre, comme leurs 
vrais titres à nos hommages. 
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Le premier témoignage dont l’histoire 
doit ici sleroparer^ est celui de Condorcet. 
Après avoir joué, comme rebelle et comme 
impie , fUn rôle, si remarquable dans la 
révolution, ce Sophiste prétend tracer la 
marche de l’esprit humain à l’école de la 
raison; il suppose ses lecteurs arrivés au 
milieu du dix-huitième siècle, et voici la 
trame qu’il se metà nous développer comme 
le triomphe de sa philosophie. 

« Il sé forma bientôt en Europe une 
» classe d’hommes moins occupés encore 
» de découvrir ou d’approfondir la vérité 
>> que de la répandre; qui, se dévouant à 
» poursuivre les préjugés dans les asiles 
» ou le clergé, les écoles, les gouverne- 
» mens, les corporations anciennes, les 
» «voient accueillis et protégés, mirent 
» leur gloire à détruire les erreurs popu- 
» laires, plutôt qu’à reculer les limites des 
» connoissances. 

» En Angleterre, Collins et Bolinbrooke; 
» en France, Bayle, Fontenelle, Voltaire, 
» Montesquieu, et les écoles formées par 
» ces hommes 9 combattirent en faveur de 
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» la vérité, employant tour & tour les ar- 
» mes que l’érudition, la philosophie, Fes- 
» prit et le talent d’écrire peuvent fournir 
» à la raison ; prenant tous les tons, em- 
* ployant toutes les formes, depuis la plai- 
» sauterie jusqu’au pathétique, depuis la 
» compilation la plus savante et la plus 
» vaste jusqu’au roman et au pamphlet 
*» du jour; couvrant la vérité d’un voile 
» qui ménageoit les yeux trop foibles, et 
» lais s oit le plaisir de la deviner; cares- 
» sant les préjugés avec adresse, pour leur 
» porter des coups plus certains ; n’en me- 
» naçant presque jamais plusieurs à la fois, 
» ni même un seul tout entier; conshlant 
» quelquefois les ennemis de la raison; en 
» paroissant ne vouloir dans la religion 
» gu?une demi-tolérance, et dans la po- 
» litique qu’une demi-liberté $ ménageant 
» le despotisme quand ils combattoiont les 
» absurdités religieuses, et le culte quand 
» ils s’élevoient contre le tyran*, attaquant 
» ces deux fléaux dans leur principe, 
» quand même ils par ois 8 oient n’en vou - 
» loir qu’à des abus révoltons ou ridi 
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» eûtes, et frappant ces arbres funestes 
'» dans leurs racines quand ils semblaient 
» se borner à en élaguer quelques bran - 
» chez égarées; tantôt en apprenant aux 
» amis de la liberté que la superstition, 
y> qui couvre le despotisme d’un bouclier 
» impénétrable, est la première victime 
» qu’ils doivent immoler, la première 
» chaîne qu’ils doivent briser $ tantôt au 
» contraire la dénonçant aux despotes 
» comme lavéritable ennemie de leur pou - 
» et les effrayant du tableau de ses 
» hypocrites complots et de ses fureurs 
» sanguinaires; mais ne se lassant ja- 
. » mais de réclamer Vindépendance de la 
» raison, la liberté d’écrire, comme le 
» droit et le salut du genre humain ; pre- 
» nant enfin pour cri de guerre, raison, 
» tolérance, humanité . 

a Telle fut cette philosophie nouvelle, 
» objet de la haine commune de ces classes 
» nombreuses qui n’existent que par les 
» préjugés. — Les chefs eurent presque 
» toujours Vart Réchappera la vengeance 
» en s’exposant à la haine , de se cacher 
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», à la persécution en se montrant assez 
» pour ne rien perdre de leur gloire. » 
Q&squisse d’un tableau de l’espkit 
humain , par Condorcet, époque 9;) 

Quand la rébellion et l’impiété même 
auraient choisi la personne et la plume de 
Condorcet pour dévoiler l’époque, l’objet, 
les moyens, et toute l’artificieuse scéléra¬ 
tesse des complots d’abord formés contre 
la religion, ensuite dirigés contre les rois, 
par quels traits cet adepte, si spéciale¬ 
ment initié aux mystères des sophistes, 
pouvoit-il nous montrer le serment de ren¬ 
verser les trônes plus immédiatement uni 
à Gejui de renverser l’autel? Par quels 
traits pouvoit-il mieux nous peindre les 
sophistes ses confrères y prenant tous les 
tons y employant toutes les formes , cares¬ 
sant d’un côté tous les souverains pour 
les animer contre la religion, et de Tau- 
tre ménageant la religion, et cherchant 
à lui rendre les rois odieux; ensuite la 
montrant elle-même comme la première 
victime à immoler , pour arriver au mas¬ 
sacre des souverains? 
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Il s’en faut pourtant bien que oetavbu 
soit lç seul qui puisse constater la ¥éù- 
niqp de ces deux complots. Presque 1 touJs 
les sophistes qui ont survécu assez long¬ 
temps aux premiers auteurs de l’un et de 
l’autre, pour en voir les effets dans la ré¬ 
volution française, se sont hâtés d’en re¬ 
vendiquer l’honneur pour leurs chefs. L'a¬ 
thée Lamétrie ne voit pas plus tôt cette 
révolution arrivée, qu’il s’écrie : Les heu* 
veux momens sont arrivés ou la philoso * 
phie triomphe; ses ennemis avouent eux- 
mêmes qu 'elle a produit les évènemens 
qui distingueront la fin de ce siècle. — 
Le même sophiste se flatte qu’elle pro¬ 
duira bientôt les mêmes effets jusqu’en 
Egypte , en Assyrie et dans les Indes. 

( Voy. Observations sur la physique, 
l’histoire natur., etc., janvier 1790, 
discours prélimiuaire.) — Le commenta¬ 
teur de Jean-Jacques en fait le même hon¬ 
neur aux sophistes. (Supplément au Con¬ 
trat social, trois. partie,chap. 2.)—La 
Bastille étoit à peine prise, et le sophiste 
Alphonse écrivoit hardiment à un seigneur 
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qui détestoit l’insurrection : « Monsieur le 
» comte, ne vous y trompez pas, ceci n’est 
» pas l’affaire d’une bourrasque; la révo- 
» lution est faite et consommée, elle a été 
» préparée depuis bien des années par les 
» plus grands génies de l’Europe, elle a 
» des partisans dans toutes les cours. » 

PREMIER GRADE DE CETTE CONSPIRATION ; VOLTAIRE DECLINAIT 
VERS LA DEMOCRATIE. 

Ni ces témoignages, ni une foule d’au¬ 
tres qu’ou pourroit ajouter, ni surtout ces 
éloges dont la tribune des législateurs ja¬ 
cobins a si souvent retenti en faveur des 
sophistes, ne permettent de révoquer en 
doute 1a conspiration depuis long - temps 
méditée contre le trône par ces adeptes de 
l’impiété, devenus les adeptes de la ré¬ 
bellion. Voltaire cependant ne joua point 
ici le même rôle que dans les complots 
contre l’autel. Il fut en quelque sorte en¬ 
traîné malgré lui v il le fut par la nature 
même de son philosophisme, et par l’exem¬ 
ple de ses disciples mêmes, bien plus que 
par son propre penchant. Il eut aimé les 
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rois, s’il eût trouvé eu tout temps et par¬ 
tout l’autorité royale plus propice â son 
impiété. Mais vous aimez la raison et la li¬ 
berté, luiécrivoit d’Alembert, et on ne peut 
guère aimer Vune sans Vautre . (19 jan¬ 
vier 1769.) Cette raison, quelques lignes 
plus bas, devenoit la philosophie, et cette 
liberté se trouvoitla liberté républicaine. 
Çn effet, quelque amour que Voltaire eût 
d’abord pour les rois et pour les grands, 
quelque satisfait qu’il se trouvât de jouer 
lui-même dans son château le rôle d’un 
grand seigneur, on le vit, dans ses lettres 
et ses écrits, passer insensiblement de tous 
les principes de l'égalité et de la liberté 
antireligieuses â tous ceux de l’égalité et 
de la liberté antfrnonarchiques. C’est aiusi 
par exemple que, dans la première édi¬ 
tion de ses épîtres sur la liberté et l’éga¬ 
lité , il sétoit contenté de dire : 

Les états sont égaux, mais les hommes diffèrent ; 
ses disciples auroiçnt voulu lui faire dire : 

Les hommes sont égaux, et les états diffèrent. 

Ils en vinreut à bout. Crainte de rester 
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au-dessous de ses élèves, et pour prélu¬ 
der aux droits de l’homme décrétés par 

\ 

les Jacobins, il changea ses .vers ? pour 
écrire dans tout le sens de la révolution : 

Les hommes sont égQ,ux, le masque est diffèrent. 

Nos cinq sens imparfaits , donnés par la^ nature, 

De nos biens, de nos maux, sont la seule mesure. 

Les rois en ont-ils six? et leur ame et leur corps 
Sont-ils d’une autre espèce? ont-ils d’autre^ ressorts ? 

(Edit, de Keïh ; voyez les variantes.) 

C’est là précisément le langage que nous 
avons entendu répéter par la populace, 
lorsqu’elle étoit au moment de détrôner 
Louis XVI. Cependant Voltaire, qui avoit 
mis en rimes ces rapsodies du vil japobi- 
nisrae, flotta encore long-temps entre les 
rois et les républiques. D’un côté, il ne 
pouvait s’empêcher d’admirer les souve¬ 
rains dont il traçoit l’histoire ; de l’autre? 
il regardoit les monarchies comme uq gou¬ 
vernement sous lequel l’esprit humaiu étoit 
en état d’esclavage. (Lettr. au coirçç 
d’Argenson, du 8 août 174s.) Il écrivoit 
à d’Alembert : Gardez-moi mon secret 
avec les rois et avec les prêtres, (i5 décem- 
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bre 1757.)'Peu à peu il s’accoutuma à 
ïancer une foule de traits contre les rois 
et la noblesse, comme contre les prêtres. 
Il avoit fait dire de ceux-ci sur le théâtre : 

Les prêtres ne sont pas ce qu’un vain peuple pense, 

Notre crédulité fait toute leur science. 

(OEdipb, trag.) 

il en vient aussi à faire débiter sur les 
tréteaux : 

Le premier qui fut roi fut un soldat heureux ; 

Qui sert bien son pays n’a pas besoin d’aïeux. 

(MéaoFB, trag,) 

Ces vers furent toujours précieux aux 
Jacobins, parce que Voltaire avoit su y 
renfermer tous les principes de leur ré- 
fWution. A mesure qu’il avançoit en âge, 
sëfc différentes œuvres se remplirent de 
traits et de sarcasmes contre les rois-, enfin 
ntftrs le verrons déclaré chef et président 
dh elûb où les sophistes poursuivoient le 
pins ardemment leur conspiration contre 
le trône. Quelques-uns de nos révolution¬ 
naires sembloient méconnoitre les services 
qtfit leur avoit rendus en ce genre ; Con- 
i- 7 
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dorcet le vengea, en leur disant que, sans 
Voltaire, F Europe seroit encore super¬ 
stitieuse, et rester oit long-temps esclave . 
(Vie de Volt., édit, de Kelh.) Les sophis¬ 
tes du Mercure français trouvèrent cette 
apologie de Voltaire beaucoup trop foible, 
et ils écrivirent : « Il semble qu’il étoit pos- 
» sible de développer davantage les obliga - 
» lions étemelles que le genre humain doit 
» à Voltaire . Les circonstances actuelles 
» (celles de la révolution) fournissent une 
» belle occasion. Il n’a point vu tout ce 
» qu’il a fait, mais il a fait tout ce que 
» nous voyons . Les observateurs éclairés, 
» ceux qui sauront écrire l’histoire, prou- 
» veront à ceux qui savent réfléchir que 
» le premier auteur dêfcette grande ré - 
» volution qui étonne F Europe, et qui ré- 
» pand de tous côtés l’espérance chez les 
» peuples et l’inquiétude dans les cours, 
» c’est sans contredit Voit aire. C’est lui 
» qui a fait tomber la plus formidable bar- 
» rière du despotisme, le pouvoir reli - 
» gieux et sacerdotal . S’il n’eut pas brisé 
» le joug des prêtres, jamais on n’eût brisé 
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i> celui des tyrans. L’im et Vautrepesoient 

» ensemble sur nos têtes , et se tenàient 

» si étroitement 9 que , le premier une fois 

. »secoué y le secqpd devoit F être bientôt 

» après . L’esprit humain ne s’arrête pas 

» plus dans son indépendance que dafcs la 

» servitude, ët c’est Voltairé qui l’affran- 

» èhit en l’accoutumant à juger sous tous 

» les rapports ceux qui l’asservissoient. 

» — C’est la pensée des sages qui pré - 

» pare les révolutions $ mais c’est toujours 

» le peuple qui les'exécute. » (Mercure 

dè France, saipedi 7 atrnt 1790.) 

( % - 

SïRYICES RS r’aLEHBEBT CONTEE LES ROIS. 

Ainsi les éonjurés sophistes reconnoisjenl 
et publient eux-mêmes la pârt qu’a eue 
Voltaire à la révolution, qui a commencé 
par massacrer les prêtres, pour conduire 
Eàuis XVI à l’échafaud. Si les services de 
d’Âlembert, dans cette seconde conspi¬ 
ration, ne s’annoncent pas tous dans ses, 
écrits publics, ses lettres à Voltaire ne 
sont pas équivoques. Elles disent assez 
clairement qu’il a fait au moins contre les 
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■ rois coiqmë contre le Christ, tout ce qu'il 
tui étoit possible de faire sans s’exposer à 
être vu, et c’est ici surtout qu’il faisoit 
fai^e par les autres ce qu’il n’osoit faire 
par lui-même. On le voit dans ses lettres 
tantôt félicitant Voltaire d’avoir contribué 
à répandre avec la liberté les sentimens 
d’uq philosophe républicain, tantôt lui 
écrivant : Continuez à combattre comme 
vous faites, pro aris et focis; ensuite se 
plaignant de ne pouvoir combattre comme 
/lui, et pour la même 5 cause, d’avoir les 
mains liées par le despotisme ministériel 
et sacerdotal', ensuite encore ne voulant 
pas au moins laisser ignorer à gon confrère 
qu’U a presque autant de haine que lui 
pour les despotes . (Lettr. A Volt. , du 
19 janvier 1769, 25 janvier 1770.) 

Il seroit inutile d'objecter ici qu’on peut 
haïr ,1e despotisme sans détester les rois. 
Les despotes contre lesquels se récrient 
Voltaire et d’Alémbert ne sont pas les em¬ 
pereurs de Turquie*, du Mogol iou de la 
Chine*, ce sont lès rois sous lesquels vivent 
en Europe ces mêmes sophistes. Comme 
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superstition K fanatisme et religion né Sont 
pour eux qu’une même chose, de même 
tous ces mots de despotes , rois, tyrans, 
souverains, sont synonymes à leur école. 

SECOND GRADE DE IA CONSPIRA TI ON ; SYSTÈMES AJÎTIMONAR- 
CHIQUES ; MARQUIS lî’ARGENSON. 

L’hnpiété de Voltaire avoit fait naître 
cette haine *du pouvoir monarchique; ce 
sentiment fut en quelque sorte le premier 
grade de la révolution; Jes systèmes de 
la secte arrivèrent bientôt pour le fortifier. 

Celui des adeptes qui, ministre de 
Louis XV, auroit dû s’opposer le plus for¬ 
tement à toutes ces idées contre l’autorité 
des rois, et qui cependant proposa le pre¬ 
mier de ces systèmes* fut le marquis d’Àr- 
genson, ministre de Louis XV. Pour l’at¬ 
tirer en Hollande, Voltaire lui proposoit 
surtout V égalité 9 la liberté, les municipa¬ 
lités républicaines qu’il aimoit, et qu’il 
trouveroit dans ces contrées; le marquis 
d’Argenson crut mieux faire, s’il pouvoît 
les établir en France. C’est à lui que l’on 
doit la première idée de cette nouvelle 
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division du royaume en autant^de petit» 
États, appelas sous Necker administra - 
tioiïis •provinciales y sous Target et Mira- 
beau départe mens. (Voyez Considérations 
sur le gouvernement .) Dès le premier es¬ 
sai que fit Louis XVI de ces administra^ 
fions, les provinces se remplirent de po¬ 
litiques, qui ne laissoient au tfoi épie 
l’odieux de l’autorité. Avant la révolution 
même, il existait <Jéja entre elles une cor¬ 
respondance et.une véritable ligue, pour 
suivre une marche uniforme dans ce qu’elles 
accorderaient ou refuseraient au monar¬ 
que, etbientôt Louis XVI n’eût été pour 
elles que ce qu’en firent Target et Mira¬ 
beau. (1). 

'S * ' 

(1) Kn’parlant de ces administrations provinciales, 
j’avois dit ce qui devoit en résulter naturellement contre 
- rautorité du Roi. Vous ayez bien raison, m’a dit, après 
m'avoir lu, un des membres de ces administrations, et 
st j’avois su que vous dussiez toftcher cette corde f je vous 
en aurois appris bien davantage. Il m’apprit au, moins 
que cette coalition secrète des administrations provin¬ 
ciales s’étoit formée presque aussitôt après leur établis¬ 
sement. 
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# MONTESQUIEU. 

*Âu marquis d’Argenson succéda Mon* 
tesquiau avec son Esprit des lois . Ce livre 
étoit rempli d’érudition, mais tout ce que 
le6 Français y apprirent, c’est à se ctoire 
esclaves sous leurs rois; c’est à imaginer 
qu’ils ne seroient pas libres, jusqu’à ce 
qu’ils eussent établi cette distinction des 
pouvoirs qu’il a rendue si fameuse en pour¬ 
voir législatif, exécutif et judiciaire; c’est 
que partout où la puissance législative est 
réunie a la puissance exécutrice, comme 
elles l’étoient dans leur roi, il ré y a plue 
de liberté, parce qu’on peut craindre que 
le même monarque ou le même sénat ne 
fassent des lois tyranniques, pour les exé¬ 
cuter tyranniquement. (Esprit des lois, 
liv. II, ehap. VI.) 

Il y avoit long-temps que les rois fai- 
soient la loi en France, et Jes Français ne 
savoient pas encore qu’ils n’avoient pour 
rois que des despotes et des tyrans . Ils les 
aimoient ces rois; ils étoient fameux pqr 
cet attachement à leurs rois,, et jamais peu- 
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pie n’a aimé, et il est impossible qu’un 
peuple aime des tyrans, des despotes. tJn 
despote, un tyran est l’homme le moins 
accessible pour son peuple, et le révolu¬ 
tionnaire Garat a écrit que le trône des 
rois de France étoit si accessible , que les 
vœux de la patrie y parvenaient toujours . 
(Répertoire de jurisp. , art. Souver ., 
par Garat.) La France prospéroit, elle 
étoit l’empire le plus riche en habitans : 
le commentateur de Jean-Jacques nous dit 
que sa population alloit toujours croissant, 
que sous Louis XV seulement, elle s’étoit 
accrue de deux millions cinq cents mille 
âmes . (Süpplém. au Contr. Soc., par 
Gudin, note sur la population.) Et Jean- 
Jacques avoit dit : Le gouvernement sous 
lequel les citoyens peuplent et se multi¬ 
plient davantage est infailliblement le 
meilleur . Celui sous lequel un peuple di¬ 
minue et dépérit est le pire* Il avoit ajouté : 
« Calculateurs, c’est maintenant votre af- 
» faire*, comptez, mesurez, comparez. » 
Montesquieu, au lieu de mesurer, n’avoit 
fait qu’un système. Ne l’accusons pas de 
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ces obscurités volontaires, de ces inno - 
cens artifices, qui font son mérite auprès 
ded’Aleipbert (Éloge de Montesquieu)^ 
dispus plutôt qu'il n’a voit pas saisi toutes 
les coipséquences de son système. Il n’en 
faisoit pas moins pour la France précisé¬ 
ment tout ce que vouloient faire les en¬ 
nemis de la France, assemblés au congrès 
de La Haye en 1691, lorsqu’ils juroient 
de ne pas mettre bas les armes, jusqu’à 
ce que les rois de France fussent soumis 
aux États-généraux de leur royaume. 
(Voyez Salomon Geog ., pag. 309, édi¬ 
tion de 1750.) Il fut le père de cette dé¬ 
mangeaison législatrice qui s’est emparée 
des sophistes, des avocats, des médecins, 
des commis, de ces vingt millions de bour¬ 
geois, qui n’ont plus su s’entendre, et que 
personne n’a pu entendre depuis que la 
loi est entre leurs mains. 

JEAN-JACQUES. 

Jean-Jacques Rousseau parut, et côn- 
somma l’œuvre de Montesquieu. Il rai¬ 
sonna en bourgeois démocrate sur les 
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principes dont Montesquieu n’avoit tire 
que les conséquences favorables à son aris¬ 
tocratie. 11 prononça que le plus grand de 
tous les btens etoxt lu liberté, 1? égalité ; 
que rhomme étoit né libre, et que par¬ 
tout il étoit dans les fers i que la puis¬ 
sance législative ne peut appartenir qu'au 
peuple , que le peuple ne peut pas se sou* 
mettre à un autrè souverain; que ce peu¬ 
ple, malgré tous ses sermens, n’est jamais 
lié au gouvernement établi; que ses en- 
gagemens ne sont qu 'une forme provisoire 
qu’il donne à Vadministration, jusqu’à 
ce qu’il lui plaise en ordonner autrement y 
que la dignité de ces hommes appelés rok 
n’est qu’une commission, un pouvoir dont 
le peuple les a faits dépositaires, et quïil 
peut limiter, modifier et reprendre quand 
il lui plaît. (Contrat Soc. passim.) 

TROISIÈME GRADE, INONDATION DE LITRES ÀNTIMONARCHIQUES. 

£es sophistes s’emparèrent avec empres¬ 
sement des principes de Montesquieu et de 
toutes les conséquences de Jean-Jacques. 
Ils avoient jusqu’alors marché sans ordre 
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c t t sans système contre les souverains ; Vol¬ 
taire avoit lâché ses. sarcasmes, les adeptes 
n’avoient su que les répéter : alors ils se 
serrèrent, ils adoptèrent toutes les idées 
démocratique^ du sophiste génevois; ils 
formèrent enfin cette ligue exaltée par 
Condorcet, cette ligue dont tout l’objet 
étoit de frapper dans leurs racines mêmes 
ces deux grands arbres de la religion et 
de la monarchie, pour y substituer l’arbre 
de leur égalité et de leur liberté. Leurs 
adeptes se multiplioient parmi les écri¬ 
vains du jour5 ils siirent concerter leur 
marche, et distribuer les rôles : les uns 
continuèrent plus spécialement leur guerre 
centre l’autel, les autres contre le trône; 
mais depuis l’année 1762 jusqu’à la révo^ 
lution, il parut bipn peu de leurs produc¬ 
tions qui ne portassent les coups les plus 
funestes à l’un et à l’autre; le monde ne 
fut pas moins inondé de leurs diatribes 
contre les souverains, qu’il ne le fut de 
leurs blasphèmes contre Dieu. 
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DOCTRINE DE GES LIVRES. 

Montesquieu avoit dit que, sous un gou¬ 
vernement monarchique, il est tres-diffi- 
cile que le peuple sost vertueux j Helvé¬ 
tius, renforçant la leçon, apprit au peuple 
que le propre de ce gouvernement eét d’<*- 
vilir la pensée des esprits et <Fabrutir les 
antes ; que « la vraie monarchie n’est qu’une 
» constitution imaginée pour corrompre 
» les mœurs et asservir les peuples*, que 
» par la forme même de ce gouverne- 
» ment, ils sont invinciblement.entraînés 
» vers l’abrutissement. » (De l’Homme, 
préface.) 

Jean-Jacques avoit écrit que si Vauto¬ 
rité des rois vient de Dieu , c'est comme 
les maladies*, Raynal lui succéda pour 
nous dire que les rois sont des bêtes fé¬ 
roces, qui dévorent Jes nations , et d'autres 
arrivèrent pour nous apprendre que les 
rois ressemblent au Saturne de la fable , 
qui dévoroit ses propres enfatos; (( que le 
» gouvernement monarchique, mettant des 
» forces étrangères dans la main d’un seul 
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» homme, doit, par sa nature même, le 
» tenter d’abuser de son pouvoir, pour 
» exercer le despotisme^et la tyrannie, qui 
» dont le plus terrible fléau des nations. » 
(Voyez Essai sur les préjugés, Despo¬ 
tisme oriental, Système social .) Cara, 
pour renchérir encore, vient crier au peu¬ 
ple : « Vos rois sont les premiers tour - 
» reaux de leurs sujets; la force et la 
» stupidité sont la première origine de 
» leurttône. » (Syst. de la Raison.) Il 
faudroit copier des volumes pour redire 
toutes les déclamations séditieuses dont les 
adeptes du philosophisme remplirent leurs 
productions. Diderot, qui en avoit rempli 
son Système de la nature, les réunissoit 
toutes dans ce vcfeu frénétique : Quand 
aurai je donc le plaisir de voir le dernier 
des rois étranglé avec les boyaux du der¬ 
nier dès prêtres ? 

PROGRÈS RE LA CONSPIRATION CONTRE LES ROIS. 

Dès l’année 1765, cette haine des so¬ 
phistes, et le serment, le vœu de renver¬ 
ser le trône avec l’autel, étoient déjà si 
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évidens, ils a voient déjà dans Paris un si 
grand nombre de prosélytes, que peu de 
jours suffisent â lorcj Orford, plus connu 
sous le nom d’ Horace fFalpole, pour 
découvrir toute l’étendue de la conspi¬ 
ration. Je citerai en preuves sa lettre 
au maréchal ConvVay, datée de cette 
même année, 28 octobre, et conçue en 
ces termes : 

TEMOIGNAGE DK LORD WALPOLE. * 

« Le Dauphin n’a plus infailliblement 
» que peu de jours à vivre. La perspec- 
» tive de sa mort remplit les philosophes 
» de la plus grande joie, parce qu’ils re- 
» doutaient ses efforts pour le rétablisse- 
» ment des Jésuites. Vous parler de phi- 
» losophes et de leurs senti mens, vous 
» paroîtra sans doute une étrange dépê- 
» che politique. Mais savez-vous ce q*ue 
» c’est que les j philosophes, ou bien ce que 
» ce mot veut dire? D’abord, il désigne ici 
)> presque tout le monde; en second lieu, 
» il signifie des hommes qui, sous pré- 
» texte de la guerre qu’ils font au caiho- 
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» licisme ( against popêry ), tendent, les 
» uns à la subversion de toute religion, 
» les autres y et en plus grand nombre , à 
» la destruction du pouvoir monarchi - 
» que . — Vous allez me dire : Comment 
» savez-vous cela, vous qui n’êtes en 
» France que depuis six semaines, et qui 
» en avez passé trois confiné dans votre 
» chambre? — Oui, mais pendant les trois 
» premières semaines, j’ai fait dés visites 
» partout, et je n’entendois que cela. Con- 
» finé chez moi, j’ai été obsédé de visites, 
» et j’ai eu des conversations longues et 
» fort détaillées {expliciÇ) avec bien des 
» personnes qui pensent comme je vous le 
» dis, avec quelques-unes d’un sentiment 
» opposé, et qui n’en sont pas moins per- 
» suadées que ce projet existe. Dernière- 
» ment, entre autres, j’avois chez moi 
» deux officiers, l’un et l’autre d’un âge 
» mur. J’eus bien de la peine à les empê- 
» cher d’en venir à une querelle sérieuse, 
» et dans la chaleur de leur dispute, ils 
» m’en dirent plus que je n’aurois pu en 
» apprendre par bien des recherches. » 
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(Voyez OEuvre» de ff'alpole, tom. V, 

lettr. xxvm, octobre 1765.) 

TEMOIGNA GE BU BOI BI PEUSSE. 

Les progrès qu’annonçoit cette lettre de¬ 
vinrent si publics, si évidens, que cç roi 
de Prusse , qui avoit si long-temps protégé 
les sophistes et leurs complots contre l'au¬ 
tel, ne put se cacher à lui - même jce qui 
alloit en résulter pour le trône. Dans son 
indignation, il les dénonça au public comme 
des hommes tout à la fois souverainement 
méprisables et souverainement dangereux. 
« Les encyclopédistes, » disoit-il entre au¬ 
tres dans ses Dialogues des Morts , « réfor- 
» ment tous les gouvernemens. La France 
» (dans leur projet) doit devenir un Etat 
» républicain, dont un géomètre (d’Alem- 
» bert) sera le législateur. —Les ency- 
» clopédistes sont une secte de soi-disant 
» philosophes, formée de nos jours. Ils se 
» croient supérieurs à tout ce que l’anti- 
» quité a produit en ce genre. A Veffron- 
» terie des cyniques, ils joignent l’impu- 
» dence de débiter tous les paradoxes qui 
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» leur tombent dans la tête. >> Après les 
avoir peints comme un tas de polissons et 
de présomptueux y Frédéric tinissoit par 
cohseiller aux rois de mettre tous ces fous 
dangereux aux Petites - Maisons , pour 
qu’ils y fussent les législateurs des fous 
leurs semblables y ou bien de leur donner 
à gouverner une province qui eût mérité 
<Fêtre punie. (I er DIAL, des MORTS, par 
le roi de Prusse.) 

Ce-conseil, trop malheureusement, ne 
fut pas suivi* les progrès des sophistes al¬ 
lèrent croissant. On peut les apprécier 
encore par la dénonciation qu’en fit au 
parlement de Paris M. Séguier, avocat- 
général, dans son réquisitoire prononcé 
en l’année 1770. 

TÉMOIGNAGE MES MAGISTRATS. 

« Il s’êst élevé au milieu de nous une 
» secte impie et audacieuse, disoit l’ora- 
» teur-magistrat. Elle a décoré sa fausse 
» sagesse du nom de philosophie. — Li- 
» berté de penser, voilà le cri de ses par- 
» tisans, et ce cri s’est fait entendre d’une 
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» extrémité du monde à l’autre. D'une 
» main , t& on/ ébranlé le trône, et de F au¬ 
to tre ils ont voulu renverser les autels . 
» Leur objet étoit d’éteindre'la croyance, 
» et de faire prendre un uouveau coure 
» aux esprits sur les anciennes institutions 
» religieuses et civiles : la révolution s’est, 
» pour ainsi dire, opérée; les prosélytes 
» se sont multipliés, et leurs maximes se 
» sont répandues. — Ils ont déployé Ve¬ 
to tendard de la révolte, et par cet esprit 
» d’ indépendance, ils ont cru ajouter à 
» leur célébrité. — Le gouvernement doit 
» trembler de tolérer dans son seiu une 
)> secte ardente d’incrédules, qui semble 
» ne chercher qu’à soulever les peuples, 
» sous prétexte de les éclairer. » (Réqui¬ 
sitoire du 18 août 1770.) 

OPPOSITION DU CLERGÉ AUX CONJURES. 

Dans ce même temps, le clergé porta 
au pied du trône les mêmes plaintes et les 
mêmes dénonciations; les écrivains, les 
orateurs ecclésiastiques ne cessèrent d’ep 
démontrer la justice. (Voyez les Actes du 


Digitized by Google 


CONTRE LES ROIS. i63 

- clergé , arm. 1770; Lettres pastorales de 
M . de Beaumont, les Œuvres de Ber- 
4 jier T etc.) L’évêque de Senez, et l’abbé 
Beauregard surtout, se distinguèrent en 
ce gehre par une sainte hardiesse. On se 
souvient encore de l’espèce d’inspiration 
dont ce dernier, prêchant à la cathédrale 
de Paris, se sentit tout à coup saisi, lors¬ 
que, treize ans avant la révolution, dé¬ 
voilant les projets de la philosophie mo¬ 
derne, sur le ton des prophètes, il fit retentir 
Jes voûtes du temple de ces paroles si hon¬ 
teusement vérifiées par la révolution : 

« Oui, c'est au Roi , au Roi et à la re - 
» ligion que les philosophes en veulent. 
» — La hache et le marteau sont dans 
» leurs mains 5 ils n’altendent que l’instant 
» favorable pour renverser le trône et 
» l’autel. Oui, vos temples, Seigueur, se- 
>î ront dépouillés et détruits, vos fêtes abo- 
» lies, votre nom blasphémé, votre culte 
» proscrit. — Mais qu’entends-je? grand 
» Dieu! que vois-je? aux cantiques inspi- 
» rés qui faisoient retentir ces voûtes sa- 
» crées en votre honneur, succèdent des 
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» chants lubriques et profanes! Et toi, di- 
» vinité infâme du paganisme, impudique 
» Vénus, tu viens iéi même prendre au- 
» dacieusement la place du Dieu vivant, 
» t’asseoir sur Je trône du Saint des saints, 
» et y recevoir l’encens coupable de tes 
» nouveaux adorateurs! » 

Sur ce discours, les sophistes crièrent 
à la sédition, au fanatisme. Les docteurs 
de la loi crurent eux-mêmes y reconnoître 
un excès de zèle. Cependant tout se pré- 
paroit sourdement à vérifier la prophétie. 
Les conjurés, pour l'accréditer, avoient 
pris les moyens de faire passer tous les 
poisons de l’impiété et de la rébellion dans 
l’esprit même de la partie du peuple qui 
habite les campagnes et les villages, et 
d’en infecter les écoles. 

NOUVEAUX MOYENS DSS SOPHISTES POUR ENTRAINER U PEUPLE 
DANS LEUR DOUBLE CONSPIRATION. — ÉCOLES PROJETÉES 
PAR LES SOPHISTES. 

Sous prétexte que ce peuple des campa¬ 
gnes et les artisans des villes manquoient 
de l’instruction nécessaire à leur profes- 
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sion, Duquesnai et ses adeptes, faisant une 
àutre espèce de sophistes, qu’on appeloit 
économistes, parce qu’ils s’occupoient beau¬ 
coup d’agriculture, de copamerte et de 
finances, ayoient proposé à Louis XV d’é¬ 
tablir et de multiplier des écoles gratuites, 
où lés enfans seroient formés à différons 
métiers, et spécialement apx principes d’a¬ 
griculture, Le pripce, qui aimoit réelle¬ 
ment le peuplé, saisit le projet avec ardeur; 
mais heureusement jl consulta M. Bertin. 
.«.Il y avoit long-temps, disol> ce *ni- 
» nistre en racontant ce fait, que j’obser- 
» vois les diverses sectes de nos pfiiloso- 
» phes; quoique j’eusse bien des reproches 
» à me faire sur la pratique des devoirs 
« religieux, j’avois au moins conservé les 
» principes. Je sentis que l’objet des phi- 
» losophes étoit de s’emparer de l’éducâ- 
» tion du peuple, soua prétexte que les 
» évêques et les prêtres, chargés jusqu’à - 
» lors de l’inspection des maîtres, ne pour- 
» roient pas entrer dans des détails peu 
» faits pour leur état. — Je n’hésitai pas à 
>> répondre aii Roi : Gardez-vous, Sire, de 
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» seconder ces philosophes. Votre royaume 
» ne manque pas d’écoles gratuites ou pfes- 
» que gratuites. Il en est dans' tous les 
» bourgs' et presque dans tous les villages. 
» — Les livres* envoyés par ces philoso- 
» phearendront le paysan moins laborieux 
» que systématique. JJai peur qu’ils ne le 
» rendent paresseux, vain, jaloux, ràison- 
>v nelir, séditieux , irréjigieux / enfin re- 
» belle. * 

COLPORTEURS DES SOPHISTES, 

* 

» Louis XV parut goûter ces raisons,. 
» mais il fut si constamment obsédé par 
» ces hommes, que j’eus souvent à com- 
» battre la bonne opinion qu’on lui don- 
» noit des économistes et Aea autres phh* 
» losophes leurs associés. Résolu enfin de 
» lui donner une preuve de leurs projets, 
» j’interrogeai plusieurs de ces marchands 
» forains qqi cousent leacampagnes, ven- 
» dant des livres, aux paysans, et que je 
» soupçonnois n’êlre que les ageos.du phi- 
» losophisme auprès de ces bonnes gens. 
» Ces marchands yenoient aussi dans nos 
» châteaux nous offrir des livres à ache- 
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» ter. Je leur disois alors : Quels livres 
» pouvez-vous donc avoir? des catéchis- 
» mes sans doute, ou des livres de prières? 
» on n’en lit pas d’autres dans les villages. 
» A ces mots, j’en vis plusieurs^ sourire* 
» Non, nie répondoieôt-ils, ce ne sont 
» guère là nos livres; nous faisons mieux 
» fortune avec ceux de Voltaire , de Dide- 
» rot et des autres philosophes. — Je re- 
» prenojs : Comment! des paysans acheter 
» Voltaire et Diderot! mais où prennent- 
» ils donc l’argent pour des livres si chers? 
» .La réponse â ces questions fut constam- 
» ment : Nous en avons à meilleur compte 
» que les livres de prières. Nous pouvons 
» donner le volume à dix sous tournois, 
» et nous gagnons encorfe joliment. Sur 
» de nouvelles questions, plusieurs m’a- 
» vouèrent que ces livres ne leur coû- 
» toient rien à eux-mêmes ; qu’ils en re- 
» cevoient des bàllots entiers sans savoir 
» d’où ils leur venoient, avertis seulement 
» de les vendre dans leurs courses, au 
» prix le plus modique. » 

Tel étoit le récit que faisoit souvent 
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M. Bertin> surtout dans sa retraite à Aix- 
la-Chapelle. Louis XV, à qui ileeufit part, 
cpnçut t enfin le projet des sophistes; mais 
il r^e prit jamais contre eux que dêTFoiBles 
mesures. Les conjurés continuèrent à 7 se 
servir de ces colporteurs forains, tïtie 
preuve que les ministres ou les commis de 
leurs bureaux ne pensoient pas tous comme 
M. Bertin, c’est que M. Bourdon, premier 
j uge de Lisieux, et spécialement chargé 
de la police, ayant fait arrêter un de ces 
hommes, qui vendoit au peuple les livres 
les plus impies et les plus séditieux, et que 
la modicité même du prix" pour lequel il 
lesdonnoit a voit rendu suspect, celui-ci, 
entrant gaîment en prison, se contenta de 
demander quel jour la poste partiroit pour 
Paris, et quel jour il pourroit avoir ré¬ 
ponse à la lettre qu’il alloit écrirp. Sur la 
réponse qu’on lui fit, eh bien! dit-il, tet ' 
jour vous aurez ordre de me remettre en !î 
liberté, et dé me rendre les livres que l’on 
m’a confisqués. L’ordre vint en effet lejour 
qu’il avoit dit. 
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■AtT&E 8 »’iCOLE DANS LX COMPLOT. 

Ces colporteurs ne furent pas le seul 
moyen de suppléer au* prétendues écoles 
d’agriculture. Dans le diocèse d’Embrun, 
un curé accusa le maître d’école de sa pa¬ 
roisse d’être un vil corrupteur de l’enfance* 
à qui il distribuoit les livres les plus oppo¬ 
sés aux mœurs et à la religion 3 lç seigneur 
dü village, adepte de la secte, protégeoit 
le magister j le curé porta ses plaintes à 
l’évêque. Le grand-vicaire chargé de vé¬ 
rifier le fait trouva la bibliothèque du 
magister remplie de ces sortes de livres. 
Loin de nier l’usage qu’il en faisoit, celui- 
ci , prenant un ton de bonne foi, répondit 
qu’il avoit entendu faire de grands éloges 
de ces livres, et qu’il ne croyoit pas pou¬ 
voir en donner de meilleurs i ses écoliers. 
Il ajouta, comme les colporteurs, qu’au 
reste il n’avoit pas la peine de les ache¬ 
ter, et qu’il en recevoit des envois con¬ 
sidérables ,* sans savoir même d’où ils lui 
venoient. 

A une lieuè de Liège, et dans les vil- 

1. . 8 
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lages circonvoisins , des maîtres perfides 
avoient des instructions qui renchéris? 
soient encore sur ces moyens de corrup- 
lion. Là , se réunissoient, à des heures et 
à des jours marqués, un certain nombre 
de ces artisans ou paysans qui n’avaient 
pas appris à lire. Dans ces conventicuies, 
tin des élèves faisoit & haute voix la lec¬ 
ture des livres marqués et donnés par le 
magister, et ces livres étoient surtout de 
Ceux qni abondent en déclamations contre 
les prêtres et les souverains. Le père même 
d^un de ces lecteurs, simple menuisier, 
Payant surpris dans ces conventicuies, les 
dénonça à un tréfoncier de Liège, pour 
qui il travailloit. Des recherches furent 
faites dans les environs. Plusieurs maîtres 
d’écoles furent trouvés coupables de la 
même infamie. C’étaient précisément ceux 
qui affectaient le plus de remplir les de¬ 
voirs de religion. On réfléchit sur les pro¬ 
tecteurs qui les avoient recommandés. 
Les recherches furent poussées plus loin*; 
elles conduisirent jusqu’au bureau que 
d’Alembert avait établi pour être informé 
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par les adeptes dispersés, des places de 
professeurs qui viendroient à vaquer dans 

les collèges, ou de celles de simples ma- 
gisters dans les villages, ou enfin de celles 
de précepteurs dans les maisons particu¬ 
lières. Le préfet du bureau avoit sur sa 
liste les sujets à recommander, et le reste 
étoit laissé aux adeptes protecteurs qui 
avoient le plus d’influence sur les lieux où 
le protégé étoit envoyé. 

ACADÉMIE SECRÈTE DES CONJURES SOPHISTES, CLUB D’HOLBACH. 

Il restoit epfin à savoir de quel antre 
partoient oes productions répandues avec 
tant de profusion en Europe, pour infec¬ 
ter les villes et les campagnes de tout ce 
double esprit sophistique de corruption et 
de révolte. Il fut réservé aux remords d'un 
adepte même d^ découvrir cette source 
empestée. 

Peu de jours après les atrocités des 5 et 
6 octobre, M. Leroy, lieutenant des chasses 
de Sa Majesté et académicien, se trouvoit 
à dîner chez M. d’Angevilliers, intendant 
•dés batimenâ. La conversation roula na- 
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lurellement sur les désastres de la révo¬ 
lution* Le repas terminé, le seigneur même 
de qui je tiens ce fait (x) dit à M. Leroy, 
qufil savoit lié avec les sophistes: Eh 
bien! voilà pourtant P ouvrage de la phi¬ 
losophiel Attéré par ces mots, hélas! ré¬ 
pond l’académicien , à qui le dites-vous? 
Je ne le sais que trop; mais fen mourrai 
de douleur et de remords . — Sur ce mot 
de remords, qu’U répète en terminant 
presque toutes ses phrases, on lui de¬ 
mande s’il auroit contribué à cette révo¬ 
lution, de manière à devoir s’en faire à 
lui-même de si vifs reproches. « Oui, ré- 
» pondit-il, oui, j’y ai contribué, et beau- 
» coup plus, que je ne le voudrois. J’étois 
» secrétaijre du comité à qui,vous la<de- 
» vez; mais j’atteste les deux que jamais 
» je n’ai cru que l’on <Jût en venir A ce 
» point. —— J en mourrai de douhur et de 
» remords . » 

( 1 ) Avant de voir ce seigneur, j’avois déjà un mé¬ 
moire très-détaillé sur ce fait. Il le confirma entière¬ 
ment, et j’ai vu depuis vingt personnes qui Pont toutes 
confirmétle mime, quoiqn’avec des détails moins précis. 
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PreS&é 3 e s’èxpîiquer sur ce comité, star 
tîèttë 1 société secrète, dont toute 4 a com- 
pà^âife ignbrbit l’existence, l'académicien 
Véprif : « Cette èôfciété étoit utife espèce de 
^’tdüb qüe bous avions formé ebtre notis 
» philosophes. Nos assemblées se tenoient 
» A l’hôtel du baron d~Hblbach. De peur 
ÿ» que l’on en soupçonnât l’objet, nous 
» prîmes le nom d’économistes 5 nous creâ- 
» mes Voltaire, quoique absent, président 
» honoraire et perpétuel. Nos principaux 
>r membres étoient d’Àlembert, Turgot, 
» Condorcet, Diderot, ce Lamoignon, 
» garde des sceaux* qui s’est tué dans son 
y> parc, et tous ceux auprès de qui on voit 
» Voltaire employer dans ses lettres notre 
mot du guet, ou bien les lettres initia- 
» les de ces deux mots : écrasez Vinfâme. 
y >—Ces mots signifioient pour nous, écra- 
Vsez le crucifié, écrasez Jéâüs-Ohrist Ou 
» bien sa religion, » 

Toute cette déclaration interrompue par 
des sanglots, l’adepte, profondément re¬ 
pentant, ajouta : «Voici quelles étoient 
• » nos occupations. La plupart des livres 
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» que vous avez vu paraître depuis iong- 
t> temps contre la religion, les mœurs et 
» le gouvernement y étoient notre ouvrage 
» ou celui de nos affidés. Ces livres étoient 
' » tous composés par les membres ou par 
» les ordres de la'société. Avant d’être li- 
» vrés.à l’impression, tous étoient envoyés 
>* à notre bureau. Là, nous les révisions, 
» nous ajoutions, nous retranchions, nous 
» corrigions,.suivant que les circonstan- 
» ces l’exigeoient. — L’ouvrage parois- 
» soit ensuite sous un titre et un nom que 
» nous choisissions. Ceux qtfë vous avez vu 
» attribués à Boulanger ou à Fréret, après 
» leur mort, n’étoient pas sortis d’ailleurs 
» que de notre société. Quand nous les 
» avions approuvés, nous en faisions tirer 
» d’abord, sur papier fin ou ordinaire, 
» un nombre suffisant pour rembourser 
» les frais d’impression, et ensuite une 
» quantité immense d’exemplaires sur du 
» papier moins cher. Nous envoyions 
» ceux-ci à des libraires ou à des-colpor- 
» teurs, qui, les recevant pour rien, ou 
» presque pour rien, étoient chargés de 
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» les vendre au peuple au plus bas prix. 
» Voilà ce qui a changé ce peuple au point 
» où vous le voyez aujourd’hui. Je ne le 
» verrai pas long-temps-, j’en mourrai de 
» douleur et de remords. » 

On sent toute l’horreur qu’inspiroit ce 
récit : celle qu’avoit conçue le malheureux 
adepte de la part qu’il avoit eue à ces com¬ 
plots, le suivit jusqu’au tombeau. Con¬ 
séquemment à sa déclaration, qui nous 
donne pour membres de son club tous 
ceux à qui Voltaire désiguoit Jésus-Christ 
sous le nom de l 'infâme, il faut ajouter à 
ceux des adeptes que j’ai déjà nommés, 
Helvétius, Damilaville, commis des finan¬ 
ces; Thiriot, écrivain sans lalens, mais 
grand impie, et ce secrétaire de l’Acadé¬ 
mie française, Saurin, à qui l’on doùne 
une aine honnête, .mais qui s’étoit laissé 
entraîner par une pension de trois mille 
livres que lui faisoit Helvétius. Il faut y 
joindre surtout le baron d'Holbach, le 
comte d’Argental, ami constant et intime 
confident de Voltaire, le baron suisse 
Grimm, que l’on me dit aujourd’hui détete- 
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te* sep anciennes liaisons avec tout ceuroo- 
àe r là. Le seul qpi les ait réparéesde ma¬ 
nière à mériter l’admiration est M. dedh 
Harpe. Je dois même observer que^qûai- 
qu’il fût désigné membre de cette société 
par celui qui l’avoit dévoilée, il n’étoit 
pas au moins de ceux auprès de qui Vol¬ 
taire usoit de la formule ordinaire avec les 
conjurés. 

En recherchant l’origine de ce club in¬ 
fernal, et la date de son établissement, on 
voit que Voltaire en avoit au moins donné 
l’idée dès l’année 1763, en écrivant à Het- 
vétius : « Qui empêcheroit les philosophes 
» d’avoir chez eux une petite imprimerie, 
» et de donner des ouvrages utiles et courte, 
» dont leurs amis seroient les seuls dépd- 
» sitaires? C'est ainsi qu’en ont usé ceux 
)> qui ont imprimé les dernières volontés 
» de ce bon et honnête curé (l’apostat J 4 $n 
» Meslier). Il est certain que vous cA vos 
» amis, vous pourriez faire de meilleurs 
» ouvrages avec la plus grandefacilité, et 
» les faire débiter sam vous compromet- 
» tre ♦ » (Lettre, en mars i? 65 .ÿ U est 
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certain encore que Voltaire avoit déjà 
donné l’exemple de ce club , puisque , par¬ 
lant encore de ses libelles, il écrivoit au 
même adepte : « Ces petits livres se suc- 
» cèdent les uns aux autres. On ne les 
» vend point $ on les donne à des personnes 
» affidées, qui les distribuent à des jeunes 
» gens et à des femmes . » (25 août 1763.) 
Enfin il est certain que ce club existoit 
déjà au moins en 1766, puisqu’à cette 
époque parurent les deux livres intitulés : 
L?Antiquité dévoilée, Examen des apolo¬ 
gistes du christianisme , que l’adepte Le¬ 
roy dit avoir été composés par la société 
secrète, et qui sont si dignes de cette 
source. Il y avoit donc au moins vingt- 
huit ans que ce club de sophistes infec- 
toit l’univers de productions toutes ten¬ 
dantes à renverser l’autel et le trône, 
quand on vit arriver la révolution fran¬ 
çaise. 

. Voltaire l’annonçoit depuis long-temps 
nomme immanquable $ mais, ajoutoit-il, 
je n’aurai pas le plaisir d’en être témoin . 
» Les Français arrivent tard à tout, mais 
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» ils arrivent. La lumière s’est tellement’ 

» répandue de proche en proche, qu’on 
» éclatera à la première occasion, et alors * 
» ce sera un beau tapage* Les jeunes gens 
» sont bien heureux, ils verront de belles 
» choses. » (Lbtt. à M. de Chàuvblin, 

2 mars 1764.) 

ESSAIS DES CONJURÉS POUR LEURS RÉVOLUTIONS POLITIQUES. 

Ce ne fut ni sa faute ni celle de ses 
élèves, s’il ne vit pas au moins une partie 
de ces bouleversemens politiques. En¬ 
chanté de celui qu’il avoit déjà fait dans 
lés idées religieuses, il voulut au moins 
être témoin d’une partie de ceux qu’il pré* 
voyok pour les États. Ce n’étoit pas assez 
pour lui de ne plus laisser* dans Genève 
que quelques gredins croyant à Jésus- 
Christ; il voulut aussi renverser tout le 
gouvernement de cette république, pour 
y faire l’essai de ces nouveaux principes 
d’égalité et de liberté, sur lesquels devoit 
porter désormais la base des États* 
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ESSAI A GENÈVE. , 

Toute l’Europe a su les troubles dont 
cette ville fut agitée depuis Tannée 1770 
jusqu’en 1782 $ mais ce que l’on ignore, 
ce sont et les premières causes et les agens 
secrets de la révolution qui renversa sa 
constitution. Dans ce petit État, le peu¬ 
ple était divisé en plusieurs classes. Celle 
des anciens habitans de Genève ou de leurs 
descendues était seule admise aux conseils 
et aux principales dignités. Les autres, 
plus récemment entré* sous le domaine 
de la république, jouissoient de sa pro¬ 
tection , mais ils ne faisoient point partie 
du corps législatif. Lorsqu’ils les admet¬ 
taient parmi eux à ces conditions, les Gé- 
nevois ne croyoient pas commettre une 
injustice, en leur laissant la liberté de 
chercher ailleurs un autre asile. Mais Mon¬ 
tesquieu et J.-J. Rousseau étaient venus 
apprendre à ces colons qu’ils étaient es¬ 
claves dans le gouvernement qui les avoit 
accueillis, et qu’ils avoient perdu ces 
grands droits de l’homme (l’égalité, la lir- 
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beorté)y par cela seul qu*il faliôit suivre 
la loi aàns Favolr fhite. Voltaire , qui' edt- 
craint dfe rester en arrière de ses éfèvcsV 
étoile aussi devenu partisan de* ces préten¬ 
dus droits. Il crut les voir blessés dans 
la constitution de Genève. Il insinua tous 
les nouveaux principes aux colons; il sema 
la division entre eux et le conseil. Pour 
qu’ils craignissent peu de perdre leur for¬ 
tune à cette guerre, pour y gagner lui- 
même l’honneur d’avoir fondé des colo¬ 
nies, il invita les mécontens à venir s’établir 
& Ferney ou à Vetsoy. Il se mit à écrire 
en faveur de la démocratie et de la mul¬ 
titude législatrice avec autant de zèle 
qu’il en eut mis jadis en faveur des mo¬ 
narchies. Dans ces pamphlets, qu’il avoit 
soin de faire circuler sous le titre d 'Idées 
démocratiques , les colons de Genève ap¬ 
prirent non-seulement que le plus toléra¬ 
ble de tous les gouvernements est le répu¬ 
blicain, parce que c'est lui qui rapproche 
le plus les hommes de l'égalité naturelle, 
mais aussi que, dans une société compo¬ 
sée de plusieurs maisons, il est dans là 
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nature que choque maître ait sa radar 
le h\en de la soviets $ que le-gou*4 
versement civil est la volonté de toump 
exécutée par.un seul ou par plusieurs >en 
vertu des lois que tous ont portées; qu’enfii 
toutes les distinctions de nobles et de no* 
tufiers ne signifioient pas autre chose que 
celle de seigneur et d'esclave . Il étoit dif¬ 
ficile de leur dire plus clairement ce que 
seraient celles de législateurs et de sim^ 
pies çolons, jusqu’à ce que ceux-ci eussent 
acquis le droit de leur prétendue égalité 
naturelle. 

Les sophistes du jour ne laissèrent point 
\oltaire travailler seul à cet essai de leur 
démocratie. La secte niveleuse l’aida de 
tous les efforts de Clavière, du boute-feu 
Segère et du demi-Syeyes, Bérenger. Le 
sieur Bovier, et cet avocat-général Servem , 
que Voltaire appeloit un grand-ma&tr* 
de sa philosophie , accoururent de Gre¬ 
noble lui prêter leurs moyens. Les écono¬ 
mistes refondirent pour lui tous les prin¬ 
cipes de la nouvelle démocratie sous la 
plume de Y éphémère citoyen Dupont de 
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Nemours. Ils menacèrent le sénat de toute 
la fupeur des habitans des campagnes, s’il 
ne leur donnoit le libre exercice des droite 
naturels de Fhomme, et ne leur en ga¬ 
rantissait la possession. (Voyez Êphémé* 
rides du citoyen, ann. 1771.) A force 
d’intrigues et d'écrits séditieux, ils étoient 
enfin venus à bout de leur projet sur cette 
république. Sa constitution fut rétablie 
par M. de Vergennes; mais le levain resta. 
Pour fermenter de nouveau, tout le jaco¬ 
binisme de Voltaire n’attendit plus que 
l’apostat Soulavie et les autres agens de 
Robespierre. 

ESSAI EU FRANGE. 

L’essai que les sophistes firent en même 
temps en France n’avoit pas d’autre ob¬ 
jet. Les parlemens eux - mêmes s’y mé¬ 
prirent. Dans leurs contestations avec 
Louis XV, iis demandèrent la convoca¬ 
tion des États-généraux •, ils crurent voir 
leur .cause triomphante dans les fameuses 
remontrances de la cour des aides, rédi¬ 
gées, pajr M. de Malesherbes. Ils deman~ 
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dèrent aussi que la nation vînt exercer 
elle - même l 'autorité, et reprendre ses 
droits imprescriptibles, ses droits inalié¬ 
nables. (Voyez Remontr. du parlement de 
Bordeaux , 25 février 1771.) Les magis¬ 
trats alors se crurent secondés par le phi* 
losophisme. Ils ne virent pas que dès-lors 
la révolution étoit faite, si Louis XV eût 
accédé à leurs remontrances-, que dês-lors 
le sophiste Mably ne demandoit aussi cette 
convocation des États qu’en «indiquant la 
manière'den profiter pour faire sa ré - 
volution . Les sophistes de l’aristocratie s’y 
méprirent Comme les parlemens. Ils* ne 
voyoient dans ces États qu’une occasion 
de regagner leur ancienne influence*, ils 
ignoroient que les sophistes de la démo~ 
cratie se tenoient derrière eux, déjà prêts 
à faire dominer leurs droits d’égalité, et 
à représenter que la distinction des or¬ 
dres avoit été la cause pour laquelle les 
anciens États-généraux avoisnt toujours 
porté si peu de fruit et fait si peu de 
bien . (Supplément au Contrat social, 
par Gudiu, trois, part., chap. 1.) Le piège 
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étbff tisndu*, dès-lois Légalité rehvèrsblt In 
Frlncë la distinction des ordres j la mul¬ 
titude’étoit législatrice, et Jean-Jacqui^f 
Voltaire et lte club des sophistes reblflès 
triomphoient. Louis XV écarta pour iiir 
tettps ce malheur de la France*, mais 
les conjurés trouvèrent en Allemagne tfa 
ptincè plus dodle à leurs principes. ; 

. ; • 4 ' • '■ ‘ : ‘ 

ESSAI DAJS LES PAYS ATJTWCHIEI1S. 

Quoique toute la piété de Marie-Thé¬ 
rèse ü’eût pas empêché le philosophisme 
de pénétrer dans ses États, elle étoit âu 
moins venue à bout de réprimer l’esprit 
d’égalité, de liberté que suivoit de sï près 
la nouvelle école. Elle avoit étouffé une 
conspiration qui de voit éclater* à Pragüé 
le 16 toai, et renouveler, par le massacre 
des riches et des nobles, les horreurs des 
Hussites. Sous Joseph II, les nivelfetnrS 
trouvèrent plus d’accès auprès du 
En étudiant le caractère de ce pritice, il 
étoit aisé de s’apercevoir qu’initîé âtf tnÿs- 
1ère du philosophismé, il s’étoit feit en 
lui un singulier mélange de despotisme et 
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des idées de liberté et d’égalité. Seul sou- 
verain chez lui, il eût voulu aussi être 
seul graud, et voir tous ses sujets au même 
niveau. Les sophistes tudesques et hon¬ 
grois profitèrent de ces dispositions pour 
l’engager à abaisser les nobles et les ri¬ 
ches. Parmi les divers plans qu’ils lui pro¬ 
posèrent, il accepta surtout celui d’affran¬ 
chir les vassaux et les serfs d’une partie 
des travaux auxquels ils étaient habitués 
pour le service des seigneurs, et de les 
faire mettre sur la liste de ses légions. 
L’essai de ce projet, que l’on crut dtcté 
par l’humanité, se fit en Transilvanie, où 
la nécessité d’avoir sans cesse des gardes- 
côtes sous les armes fournissoit un pré¬ 
texte plausible d’armer les paysans. Ils 
coururent en foule, bien moins pour s’en¬ 
gager sous les drapeaux militaires, que 
pour se délivrer du service de leurs maî¬ 
tres. Les réclamations des familles que ces 
dispositions alloient ruiner, et mettre de 
niveau avec leurs anciens serfs, arrivèrent 
et furent dédaignées. Ces nouveaux sol¬ 
dats ne furent bientôt que les ennemis in- 
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soleps des propriétaires. Un paysan valu- 
que, nommé Horja, décoxé d’une croix» 
muni d’une patente en lettres d’or,, et se 
disant envoyé de l’empereur pour, con¬ 
sommer l’affranchissement de ses sem¬ 
blables, ae déclara leur général, les en¬ 
voya incendier les châteaux et massacrer 
les maîtres. Bientôt l’assassinat ne suffit 
plus pour venger ces furieux. Leurs cris 
de liberté, d’égalité, étouffant toute hu¬ 
manité, ils semirent « 4 empaler les no^ 
» blés tout vivans, à leur couper les pieds 
» et les mains, à les faire rôtir à petit 
» feu. Parmi les victimes de ces forcenés, 
)> on distingua surtout les deux comtes 
» et frères Ribiczi. L’aîné fut empalé et 
» rôti ; diverses autres personnes de la 
» même famille, femmes et enfans, furent 
» cruellement massacrés. La malheureuse 
» dame Bradi-Sador eut les pieds et les 
» mains coupés. Les barbares la laissé- 
» rent expirer dans cet état. » Peu s’en fal¬ 
lut que M. Jean Petty, gentilhomme an¬ 
glaisée qui nous tenons ces détails, et 
alors voyageant dans ces contrées, ne fut 
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la victime de cette populace effrénée. 

L’aspect de ces horreurs rappeloit toutes 
celles de l’ancienne Jacquerie; elles étoient 
fondées sur les mêmes principes. Ceux qui 
avoient eu Fart de les répandre eurent 
celui de ralentir les ordres et les secours 
nécessaires pour réprimer le brigandage. 
Les gentilshommes des contrées voisines 
furent obligés de se réunir, et de marcher 
en corps d’armée contre les rebelles. Les 
troupes de Joseph II reçurent enfin les 
ordres convenables : les brigands furent 
punis ou dispersés ; mais ces affreux essais 
de leur égalité et de leur liberté n’en di¬ 
rent pas moins aux sophistes que le temps 
de leurs Bellérophons ou de leurs Robes- 
pierres n’étoit pas éloigné. 

VOLTAIRE TRIOMPHANT DANS PARIS COMME CHEF DE LA 
DOUBLE CONSPIRATION. 

Cependant ni Voltaire ni ses premiers 
complices ne dévoient voir le terme de 
cette révolution générale, qu’il aimoit à 
prédire, et qu’il attendoit avec tant d’im¬ 
patience. Ses disciples voulurent au moins 
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témoin de celte qu’ils aVoient 
opérée dans Paris, devenu la métfcôpbïfe 
déport impiété. Depuis sa longue àbsèhci 
dé cette ville, sous le décret des lois, il 
ttè devolt y reparoître qu’en se justifiant 
dés blasphèmes qui avoient anciennement 
attiré Sur lui les arrêts du parlement. D*A- 
lémbert et son académie résolurent de 
vaincre cét obstacle. Malgré quelques restes 
d’égards pour la religion, il leur en coûta 
peu pour obtenir que le premier auteur 
de leurs complots vînt enfin au milieu 
d’eux jouir des succès dont ils lui dévoient 
le premier hommage. Voltaire étoit assez 
connu comme chef des impies; il ne l’é- 
toit que peu, et presque point du tout, 
comme chef des complots formés contre 
les rois : il fut convenu qu’à son appro¬ 
che les lois se tairoient en sa faveur. C*é- 
toit là tout ce que demandoient les con¬ 
jurés. 

Cet homme, dont la longue carrière 
h’avoit été qu’une suite de blasphèmes et 
de conspirations également Tedoutabîes au 
^trône et à l’autel, fut reçu dans la cap»- 
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t^lte %s vm : très-chrétiens .avfcc fcQUtegbp 
aqçj^atioqs accordées aux hé^çs 4a *pr 
Apurée leu?s victoires contre les ennemis 
de la patrie. Toutes les académies céfejr 
béèrent son arrivée ; elles la célébr^rç@£ 
dans ce palais des rois ou Louis XVI dp- 
vpit, en peu d’années, se trouver prison¬ 
nier et victime de l'arrière-conjurattQP 
des impies. Les théâtres décernèrent leurs 
couronnes au chef des conjurés. Les £&t$s 
se succédèrent en son honneur. 4W>r*'<k 
l’encens des adeptes, il s’écria : Vous vou¬ 
lez donc me faire mourir de gloire l La 
religion seule étoit en deuil pendant tous 
ses triomphes; son Diqg sut la vçngjer. 
L’impie qui avoit peur de mourir de gloire 
,devoit mourir de rage et de désespoir plus 
encore que de vieillesse. Au milieu de ses 
triomphes, une violente hémorragie fit 
craindre pour ses jours* D’Alembert et Di¬ 
derot accoururent pour soutenir sa con¬ 
stance dans ses derniers momeps; ils ne 
furent témoins que de son ignominie et de 
la leur. Voltaire fut réduit à appeler les*, 
prêtres de ce Christ, de ce même prétendu 
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infâme qu’il avoit si souvent juré d’écra¬ 
ser. Le procès-verbal de ses rétractations 
existe. Il fut déposé chez M, Momefc, no¬ 
taire à Paris*, j’y ai lu et la lettre que Vol¬ 
taire écrivit à M. Gaultier, pour le prier 
d’entendre sa confession, et la déclaration 
suivante, signée de sa main» 

MORT DE VOLTAIRE. 

» Je soussigné déclare qu’étant attaqué 
» dëpuis quatre jours d’un vomissement 
>> de sang, à l’âge de quatre-vingt-quatre 
» ans, et n’ayant pu me traîner à l’église, 
» M. le curé de Saint-Sulpice ayant bien 
» voulu ajouter^ ses bonnes œuvres celle 
» de m’envoyer M. Gaultier, prêtre, je 
» me suis confessé à lui, et que, si Dieu 
» dispose de moi, je meurs dans la sainte 
» Église catholique où je suis né, espé- 
» rant beaucoup de la miséricorde divine 
» qu’elle daignera pardonner toutes mes 
» fautes. Si j’avois jamais scandalisé l’É- 
» ghse, j’en demande pardon à Dieu et à 
- » elle. 2 mars 1778. Signé , Voltaire, 

» en présence de M. l’abbé Mignot, mon 
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» neveu, et de M. le marquis de Ville- 
v vieille, mon ami. » 

* Etolt-ce encore un jeu de son antique 
hypocrisie que cette déclaration? C’est tfcâi- 
heureusement ce qui sembleroit trop pro¬ 
bable, d’après ce que nôus avons vu de ses 
autres actes de religion expliqués par lui- 
même. Quoi qu’il en soit, Voltaire a voit 
permis" que sa déclaration fût portée au 
curé de Saint-Sulpice et à l’archevêque 
de Paris, pour savoir si elle seroit trouvée 
suffisante. Au moment où M. l’jtbbé Gaul- ' 
tier rapportait la réponse, il lui fut im- 
possiblè d’approcher du malade. Les con¬ 
jurés avoient redoublé leurs efforts pour 
empêcher leur chef de consommer sa ré¬ 
tractation, et ils y réussirent. Toutes les 
portes se trouvèrent fermées au prêtre que 
Voltaire avoit fait appeler. Les démons 
désormais eurent seuls un accès libre au¬ 
près de lui. Bientôt commencèrent ces 
scènes de fureur et de rage, qui se suc¬ 
cédèrent jusqu’à Ses derniers jours. Alors 
d’Âlembert, Diderot, et vingt autres qui 
assiégeoient son antichambre, ne l’appro- 
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chàretit plus que pour être témoins èt leur 
humiliation dans celle de leur» mettre, son* 
vent même pour se voir repoussés par net 
imprécations et ses reproches, 
r « Betirez - vous de moi, leur dispit~ü 
a alors; c’est vous qui êtes cause de Hétat’ 
» ouje suis. Retirez-vous. Je pouvols me 
» passer de tous vous autres; c’est vans 
» qui ne pouviez vous passer de moi, et 
» quelle malheureuse gloire m’avez-vous 
» donc value? » 

Ces malédictions étoient surtout suivies 
du souvenir de sa conjuration contre le 
Christ. Ses adeptes eux-mêmes Fenten- 
doient, au milieu de ses troubles etdèses 
frayeurs, appeler, invoquer, blasphémer ? 
alternativement ce Dieu, Fancien objet de 
ses complots et de sa haine. Avec lee;ac* 
cens prolongés du remords, tantôt il 
crioit : Jésus-Christ 1 Jésus-Christ j tari tôt- 
il se plaignoit de se voir abandonné dé > 
Dieu et des hommes. La main quLànoit: 
jadis tracé la sentence d’un roi impie au 
milieu de ses fêtes, sembloit avoir écrit 
sous les yeux de Vol taire mourant cette , 
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autkftiéftxr maledeses blasphèmes iJÙêra^è 
danm fétiféma. Il cherehoit vainem^ft!?^ 
chasser; «et affreux souvenir^ o*ié3gitfnle* 

temps de se voir écrasé lui-même sous la 
main de l’infâme, qui alioit le juger. Ses 
médecins, M. Tronchin surtout, arrivoient 
pour le calmer-, ils en sortoient pour con¬ 
fesser qu’ils avoient vu la plus terrible 
image de l’impie mourant (1). Le maré¬ 
chal de Richelieu, témoin de ce spectacle, 
s’enfuyoit en disant : En vérité, cela est 
trop fort, on ne peut y tenir. 

Ainsi mourut, le 5 o mai 1778, con¬ 
sumé par ses propres fureurs, plus encore 
qu’affoibli par le poids des années, cet 
homme de blasphèmes, le père des so¬ 
phistes conjurés contre l’autel, devenu le 
complice, le chef et l’émule de ses pro¬ 
pres élèves conjurés contre le troue. Ils 
sembloient avoir tout perdu avec lui du 
côté des talens; mais ses armes leur res- 
toient dans ses volumineuses impiétés, et 

(1) Voyez, dans le troisième volume des Mémoires, 
ces circonstances confirmées par la lettre de M. de Luc, 
qui m’écrit les tenir de M. Troncliin meme. 
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désormais les ruses et les artifices de d’A- 
leinbert pouvoient -seules suppléer le,gi- 
uie du fondateur de la secte. 

MORT DE d’aLEMBERT. 

Le comité secret parisien pour l'éduca¬ 
tion, les conventicules des campagnes, la 
correspondance avec les magisters villa¬ 
geois, lui dévoient leur origine. Il conti¬ 
nua à diriger l’académie secrète, jusqu’à 
ce qu’il fallût aller comparoître devant le 
même Dieu que Voltaire. En novembre 
1783, il fut atteint de sa dernière mala¬ 
die. Crainte que ses remords ne vinssent 
aussi donner aux adeptes le spectacle de 
ses rétractations, Condorcet se chargea de 
le,rendre inaccessible, sinon au repentir, 
du moins à tout homme qui auroit pu se 
prévaloir de .son hommage a la religion. 
QuantijJVL le curé de Saint-Germain se 
présenta en qualité de pasteur, Condorcet 
courut à la porte, refusa de le laisser pé¬ 
nétrer dans la chambre du malade. C’étoit 
le démon même qui veilloit sur sa proie. 
A peine fut-elle dévorée, que l’orgueil de 
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Condorcet trahit son secret. D’Àlembert 
avait réellement senti les remords qui de¬ 
vaient le tourmenter autant que Voltaire. 
Il étoit même prêt à recourir au seul 
moyen de salut qui lui restoit, en appe¬ 
lant les ministres de Jésus-Christ : Con¬ 
dorcet, eut la férocité de combattre ce der¬ 
nier repentir.Toute l’histoire de cet affreux 
combat est dans ce mot de Condorcet, rap¬ 
portant les circonstances de d’Àlembert 
mourant : Si je ne m’étois pas trouvé là, 
il fais oit le plongeon. 

MO HT DE DIDEROT, 

Diderot lui-même, ce héros des athées, 
fut, de tous les chefs des conjurés, le plus 
.près d’une véritable expiation de ses blas¬ 
phèmes; mais c’est encore ici un de ces 
mystères que l’orgueil des sophistes se 
plaît à couvrir de ténèbres, et qu’il faut 
dévoiler à Fhistoire. 

. Diderot avoit pour bibliothécaire un 
jeune homme qui sut mériter sa confiance 
par. les services assidus qu’il lui rendoit 
dans sa dernière maladie. Effrayé des symp- 
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ternes qu’il aperçut ud jour, eu pansant les 
plaies du philosophe, ce jeune han^ne 
courut en avertir un digne ecclésiastique, 
M. l’abbé Le Moine, résidant alors à la 
maison appelée des Missions-Étrangères, 
rue du faubourg Saint-Germain. Sur l’avis 
de cet ecclésiastique, il entra dans l’égjise, 
se mit à prier Dieu de lui inspirer ce qu’il 
devoit dire, ce qu’il devoit faire pour le 
salut d’un homme dont il détestoit les 
principes, mais qu’il ne pouvoit s’empê¬ 
cher de regarder comme son bienfaiteur. 
Sa prière faite, il revint chez Diderot, et 
le meme jour, & l’instant où il pansoit ses 
plaies, voici le langage qu’il lui tint : 
« M. Diderot, vous me voyez aujourd’hui 
» plus que jamais ému sur votre sort ; n’en 
» soyez pas surpris. Je sais tout ce que je 
» vous dois. C’est par vos bienfaits que, je 
» subsiste; vous daignez m’honorer d’une 
» confiance à laquelle je n’avois pas lien 
» de m’attendre : il m’est dur d’étre in- 
» grat, et je m’accuserois de l’être, si je 
» vous laissois ignorer le danger que l’état 
» de vos plaies m’annonce. M, Diderot, 
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» vous avez des dispositions à faire, vous 
» avez surtout des précautions à prendre 
» pour le monde où vous allez entrer. Je 
» ne suis qu’un jeune homme, je le sais; 
» mais êtes-vous bien sûr que votre phi- 
» losophie ne vous laisse pas une ame à 
» sauver? Je n’en doute pas, moi, et il 
» m’est impossible de penser au sort qui 
» attend mon bienfaiteur, et de ne pas l’a- 
» vertir d’éviter un malheur éternel. Voyez, 
» Monsieur, il en est temps encore. Par- 
» donnez un avis que je dois à la recon- 
» noissance et à toutes vos bontés pour 
» moi. » 

Diderot écoutoit ce langage avec atten¬ 
drissement. Il laissa même échapper quel¬ 
ques larmes. Il promit de peser ce qu’il 
venoit d’entendre, et de délibérer sur le 
parti qu’il a voit à prendre dans une situa¬ 
tion dont, après tout, il reconnoissoit toute 
l’importance. Le jeune homme attendrit 
avec impatience l’effet de ses délibéra¬ 
tions. Le premier résultat fut conforme à 
aes désirs. 11 courut avertir M. Le Moine 
que Diderot demandoît à voir un prêtre, 
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pour se mettre en état de paraître devant 
Dieu. M. Le Moine indiqua M. de Tersac, 
cüré de Saint-Sulpice. Diderot vit en effet 
M* de Tersac, il le vit plusieurs fois; il se 
préparait à rédiger une rétractation pu¬ 
blique de ses erreurs : malheureusement 
les adeptes surveilloient leur coryphée* 
Sous prétexte que le danger n’avoit rien 
de pressant, que l’air de la campagne lui 
serait plus favorable, ils lui persuadèrent 
au moins d’en essayer. Son départ fut tenu 
très-secret. Les malheureux qui l’entraî¬ 
nèrent savoient bien qu’il n’avoit pas long¬ 
temps à vivre. Ils le gardèrent étroite¬ 
ment, et ne» le quittèrent pas qu’ils ne 
l’eussent vu mort. Il expira entre leurs 
mains, le 2 juillet 1784. Alors même, con¬ 
tinuant à tromper le public, les adeptes- 
geôliers ramenèrent secrètement son ca¬ 
davre à Paris, firent courir le bruit que 
la mort l’avoit surpris à table, et allèrent 
partout publiant que leur plus fameux 
athée étoit mort tranquillement et sans 
remords dans tout son athéisme. Le pu¬ 
blic le crut encore, et ce jeu de* la scélé- 
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ratesse, poursuivant jusqu’aux portes de 
l’enfer sa malheureuse proie, y poussant 

Diderot malgré lui, servit à fortifier l’im¬ 
piété de ceux que l’exemple de son repen¬ 
tir auroit pu ramener à la vérité. 

Des premiers auteurs de la conjuration 
contre le Christ, il ne restoit plus que Fré¬ 
déric II. Dégoûté des sophistes sans ces¬ 
ser d’être impie, ce prince auroit encore 
vu avec indifférence tomber tous les au¬ 
tels; mais il ne mourut ni sans avoir prévu 
que leur chute entraîneroit celle des trô¬ 
nes, ni sans regret d’avoir tant contribué 
lui-même à la chute des uns et des au¬ 
tres, par la protection qu’il avoit si long¬ 
temps accordée aux impies. Ils avoient eu 
beau lui cacher leurs principes contre cette 
autorité qu’il savoit si nécessaire pour le 
maintien de l’ordre public, il avoit dé¬ 
voilé les complots de leur égalité et de 
leur liberté démocratique. En voyant les 
progrès que leurs principes faisoient en 
France, il n’avoit pu s’empêcher d’écrire : 
te Je me représente Louis XVI comme une 
» jeune brebis entourée de vieux loups; 
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.» ilsi&ra bien heureux s 9 il leur échoppe* » 
(Lett. du roi de Prusse, i& juin r 7^6*) 
Dans ses dernières années, il sentit pins 
fortement encore tout ce que ces xné&çs 
principes préparoient de malheurs aux 
autres peuples, au sien même, et alors 
il disoit : Je voudrois qu 9 il m 9 en eut coûté 
la plus belle de mes victoires> et laisser 
la religion en Vétat où je Vai trouvée en 
plantant sur le trône . Ainsi celui-là même 
qui avoit accordé tant de protection aux 
sophistes conjurés contre le Christ, mou¬ 
rut dans l’effroi de leur conspiration con¬ 
tre les rois. Cependant ces hommes, dé¬ 
jà si redoutables par la plus funeste in¬ 
fluence sur l’opinion des peuples, n’éloient 
pas les seuls à tramer les mêmes complots. 
Dans les antres secrets de la franc-maçon¬ 
nerie, il existoit des arrière-loges, dont 
les mystères étoient, depuis long-temps, 
tous ceux du club d’Holbach. C’est dans 
ces mêmes antres que je vais essayer de 
conduire mes lecteurs ; c’est à ces mystères 
qu’il faut les initier, pour faire concevoir 
d’où sortirent tous ces millions de bras que 
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la révolution française a montrés sf actifs 
A seconder les complots des sophistes de 
l’impiété, et tons ceux des sophistes de la 
rébellion* Quelque étrange que ptiisse pa- 
roitre, au premier coup-d’œil, le rappro¬ 
chement du club d’Holbach et des arrière- 
loges maçonniques, on verra qu’au moins 
depuis bien des années les projets étoient 
les mêmes; que les sectes, il est vrai, 
dififéroient dans les moyens, mais que bien¬ 
tôt elles pouvoient se réunir, et que celle-là 
même devoit le plus contribuer à l’exécu¬ 
tion des grands forfaits, qui sembloit la 
plus innocente dans ses jeux et la plus in¬ 
signifiante dans ses mystères. 


• M 
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I . 

TROISIÈME PARTIE. 

SUITE Dfe LA CONSPIRATION DES SOPHISTES'DE iW 
REBELLION. 


BIS DIVERSES 'ESPÈCES DE FRANCS-MAÇONS j SECRETS 
ET COMPLOTS DE LEURS ARRIÈRE-LOGES. 

EXCEPTIONS PBÏLIMINAIRES J DES MAÇONS rfONNÊTES. 

ïiitf parlant des francs-maçons, la vérité 
et la justice nous font une loi rigoureuse 
de commencer par une exception qui mette 
à l’abri de nos inculpations le grand nom¬ 
bre de frères initiés à leurs loges, et qui 
auroient eu la plus grande horreur de celte 
association, s’ils avoient prévu qu’elle pût 
jamais leur faire contracter''des engage- 
mens contraires aux devoirs de l’homme 
religieux et du bon citoyen. 

L’Angleterre surtout est pleine de ces 
hommes honnêtes, excellens citoyens, 
hommes de tout état, de toute condi- 
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tion, qui se font honneur d’être maçons, 
et qui ne se distinguent des autres que 
par des liens qui semblent resserrer ceux 
de la bienfaisance et de la charité frater¬ 
nelle. Il fut lotfg-temps en Allemagne une 
exception presquê aussi générale à faire 
pour la plupart des loges. On peut en dire 
autant de bien d’autres contrées, et même 
de la France. Ce fut, il est vrai, dans ce 
royaume que lefc mystères maçonniques 
furent plus tôt et pliis généralement chan¬ 
gés en une véritable conspiration; mais 
en France même, jusqu’à cea derniers 
temps, il resta toujours un certain nom¬ 
bre de frères maçons auxquels le grand 
secret de la conspiration ne fut jamais ré¬ 
vélé^ à* cause de leurs dispositions, soit 
religieuses, soit politiques. En un mot, les 
exceptions à faire pour les maçons honnê* 
tes ont été et sont encore si nombreuses, 
qu’elles deviennent elles-mêmes un mys¬ 
tère inexplicable pour ceux qui n’ont pas 
saisi l’histoire et les principes de la secte. 
Comment, en effet, concevoir une associa¬ 
tion très-nombreuse d'hommes unis par 
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de» liens et des sermefcs qui leur sont 4 
tous extrêmement chers, et dans laquelle 
il ne fut si long-temps qu’un très-petit 
nombre d’adeptes connoissant le dernier 
objet de leur union? Pour répondre à cette 
énigme 9 et pour mettre de l’ordre dans 
nos idées sur cette fameuse société, je 
traiterai d’abord du secret commun à tous 
ses grades, c’est-à-dire en quelque sorte 
de ses petits mystères, ensuite du secret 
et r de la doctrine de ses arrière-loges, ou 
bien des grands mystères de la franc-ma¬ 
çonnerie. Une fois pour toutes, je déclare 
ici que par francs-maçons conspirateurs, 
je n’entends jamais que les maçons admis 
dans ces arrière -loges aux derniers mys¬ 
tères de la secte. Sans rien décider sur 
leur origine, j’en parlerai au moins d’a-r 
près les prétentions mêmes des plus savans 
francs-maçons,, et on vérra los preuves 
qu’ils nous fournissent de leur grand oh~ 
jet. Enfin, nous en viendrons à l’unioa de 
la franc-maçonnerie avec les sophistes 
conjurés, et aux moyens qu’elle Leurra 
fournis pour l’exécution de leurs complots, 
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soit contre la religion, soit contre les sou- 
ynraips. 

<i , ■ ,. { A t 

StCBET GiüiBAL DE LA MAÇONNEBIE, OU SES PETITS HÏST|BES 
DÉVOILÉS PAB LES MAÇONS EUX-MÊMES. * 

Jusqu’au 12 août 1792, les Jacôbins 
français n’avoient encore daté dans les 
fastes de leur révolution que par les an¬ 
nées de leur prétendue liberté . En ce jour, 
Louis XVI, depuis quarante-huit heures 
déclaré par les rebelles déchu de tous ses 
droits au trône, alloit être emmené captif 
aux tours du Temple. En ce même jour, 
rassemblée des rebelles prononça qu’à ta 
date de la liberté, on ajouteroit désormais 
dans les actes publics la date de F égalité; 
ce décret lui-même fut daté de la qua¬ 
trième année de la liberté, le premier jour 
de Y égalité. 

. En ce même jour, pour la première 
fais, éclata enfin publiquement ce secret 
si cher aux francs-maçons, et prescrit dans 
leurs loges avec toute la religion du ser¬ 
ment le plus inviolable. À la lecture de 
ce fameux décret, ils sécrièrent : « Enfin 
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» nous y voilà*, la France entière n’est 
» plus qu’une grande loge, les Français 
» sont tous francs-maçons, et l’univers 
» entier le sera bientôt comme nous. » 
J’ai été témoin de ces transports, j’ai 
entendu les francs-maçons jusqu’alors les 
plus réservés, les vénérables ou les maî¬ 
tres des loges, répondre sans déguisement 
aux questions que leur joie occasionnoit * 
« Oui, enfin, voilà le grand objet de la 
» franc-maçonnerie rempli. Égalité et li- 
» herté; tous les hommes sont égaux et 
» freres , tous les hommes sont libres : 
» c’étoit là toute l’essence de notre code, 
» tout l’objet de nos vœux, tout notre 
» grand secret. » J’ai entendu cette décla¬ 
ration de leur part et de leur bouche, de¬ 
vant tout ce que les maçons appeloient 
alors des profanes , non-seulement sans 
exiger des hommes ou des femmes la moin¬ 
dre espèce de secret, mais avec tout le dé¬ 
sir que désormais toute la France en fut 
instruite pour la gloire des maçons, pour 
qu’elle reconnût dans eux les vrais au¬ 
teurs de toute cette révolution légalité et 
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de liberté, dont elle donnoit le grand exem¬ 
ple à l’univers. 

Tel étoit en effet le secret général des 
fraiies-maçons. Il ne se manifestait pas 
également dans toutes leurs loges et dans 
toutes les contrées; mais partout les francs- 
maçons, réunis dans leurs loges, faisoient 
leurs délices de se trouver entre eux égate* 
et libres. Depuis plus de quarante ans au 
moins, la déclaration expresse et formelle 
de cette égalité, de cette liberté, étoit la 
première leçon donnée dans toutes les lo-* 
ges du grands-orient de Paris, dès la pré-*- 
mière initiation à leurs petits mystères. 
Ces mots égalité et liberté étoient les mots 
qui disoient tout; mais tous les francs-ma¬ 
çons ne les entendoient pas de même. 
L’explication seule rendoit le secret inno¬ 
cent dans les uns, monstrueux dans les 
autres. 

Je conjure donc les maçons honnêtes de 
ne pas se croire tous accusés ici de vou¬ 
loir établir une révolution semblable à 
celle qui fait aujourd’hui les désastres du 
monde. Quand j’aurai constaté cet article 
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de leur code,-je dirai comment il s’est fait 
que tant d’ames honnêtes et vertueuses 
n’en aient pas soupçonné le but ultérieur; 
mais, pour l’histoire de la révolution, il 
importe de ne plus laisser le moindre doute 
sur cet objet fondamental de leurs mys¬ 
tères : sans cela, il seroit impossible de con¬ 
cevoir le parti que les sophistes de l’im¬ 
piété et de la rébellion ont su tirer des 
loges maçonniques. Je ne m’en tiens donc 
pas à ces aveux que j’ai entendus, et que 
bien des personnes peuvent certifier avoir 
entendus, comme moi, de la bouche des 
adeptes, depuis que leurs succès en France 
leur ont fait regarder leur secret comme 
étant désormais superflu. 

CONFIRMATION El CES PETITS MYSTÈRES. 

Long-temps avant tous ces aveux, il 
étoit un moyen assez facile de reconnoître 
que la liberté et T égalité étoient le grand 
objet de leurs loges. Combien de fois, en 
effet, ne les en tendoit-on pas se vanter qu’ils 
étoient tous égaux et frere*$ qu’il n’étoit 
dans leurs loges, ni nobles ni roturiers, 
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ni pauvres ni riches, ni sujets^ni rois! 
La plupart de leurs chansons célébroient 
sans cesse et cette égalité et cette liberté . 
Le mot de frère, dans leur bouche, n’an- 
nonçoit jamais autre chose que des hommes 
parfaitement libres, parfaitement égaux 
entre eux. Le nom même de franc-ma¬ 
çon ne signifioit pas autre chose qu’une 
société d’hommes francs et libres , 

Je n’aurois aucune de ces preuves ,jl 
est temps que je dise celles qui me sont 
propres. Quoique j’aie vu tant de maçons, 
depuis le décret sur l’égalité, s’expliquer 
nettement, et en France et ailleurs, sur ce 
fameux secret, et quoique leur serment 
dût les rendre plus réservés que moi, qui 
n’en ai fait aucun, ni à leurs loges, ni à 
leur révolution d’égalité et de liberté, je 
garderois encore uu profond silence sur 
ce dont je puis parler comme témoin, si 
je n’étois pleinement convaincu combien 
il importe aujourd'hui que le dernier et le 
profond secret de la maçonnerie soit en¬ 
fin connu de tous les peuples. Je serois 
très-fâché d’offenser les maçons honnêtes. 
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religieux, bons citoyens $ mais ce ne sera 
pas sans doute ceux-là qui préféreront 
Thonneur de leur secret au salut public, 
aux préèautions à prendre contre une secte 
scélérate, qui fait servir leurs vertus mê¬ 
mes à tromper l’univers. Je parlerai donc 
sans déguisement, sans crainte de manquer 
aux maçons que j’estime et que je révère, 
me souciant fort peu d’encourir l'indigna¬ 
tion de ceux que je méprise, et dont je 
déteste les complots. 

l’auteur admis aux loges, et gomment. 

Long-temps sollicité par des maçons qui 
vouloient absolument m’entraîner dans 
leurs loges, je m’étois constamment re¬ 
fusé à leurs invitations; ils prirent enfin le 
parti de m’enrôler malgré moi. La partie 
fut liée, je fus invité à dîner chez ùn ami. 
Là, je me trouvois seul profane au milieu 
des maçons. Le repas terminé, les domes¬ 
tiques renvoyés, on propose de se former 
en loge et de m’initier; je persiste dans 
mon refus, et surtout dans celui de faire 
le serment d’un secret dont l’objet m’est 
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inconnu. On me dispense de ce serment; 
jé résiste encore : on me presse, en me di¬ 
sant surtout qu’il n’y a pas le moindre mal 
dans la maçonnerie, que la morale en est 
excellente; je réponds en demandant si 
elle vaut mieux que celle de l’Évangile. 
Au lieu de répliquer, on se forme en loge, 
et alors commencent toutes ces singeries 
ou ces cérémonies puériles que l’on trouve 
décrites dans divers livres maçlSnniqües, 
tels que Joakin et Booz. Je cherche à m’é¬ 
chapper. L’appartement est vaste, la mai¬ 
son écartée, les domestiques ont le mot, 
toutes les portes sont fermées, il faut bien 
se résoudre Aêtre au» moins passif, à laisser 
faire. On m’interroge,Je, réponds presque 
à tout en riant : me voilà déclaré apprenti, 
et tout de suite compagnon. Bientôt même 
c’est un troisième grade, c’est celui de maî¬ 
tre qu’il faut me conférer. Ici on me con¬ 
duit dans une vaste salle ; la scène change 
et devient plus sérieuse. En m’épargnant 
les épreuves pénibles, on ne m’épargne 
pas au moins bien des questions insigni¬ 
fiantes et ennuyeuses. Long-temps encore 
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je'ne vois en tout cela que jeux, puéri¬ 
lités , cérémonies burlesques. Enfin, suç-y 
Vfeot cette question, que me fait grave¬ 
ment le vénérable : Êtes-vous disposé, 
mon frère, à exécuter tous les ordres du 
grand-maître de la maçonnerie, par pré¬ 
férence à ceux d’un roi, d’un empereur, 
d’un souverain quelconque? — Ma réponse 
fut non . Le vénérable s’étonne et reprend : 
Comifcéntfwon/Vous ne seriez donc venu 
parmi nous que pour trahir nos secrets! 
Vous ne savez pas que de tous nos glaives 
il n’en est pas un seul qui ne soit prêt à 
percer le cœur des traîtres. — Dans cette 
question, dans tout le sérieux et dans 
les menaces qui l’accompagnoient, je ne 
voyois encore qu’un jeu-, je n’en répondis 
pas moins négativement. J’ajoutai ce qu’on 
peut aisémént imaginer : Il est assez plai¬ 
sant de supposer què je veuille trahir vos 
secrets, moi qui ne suis venu ici que par 
force, et à qui vous n’en avez dit encore 
aucun. S’il faut, pour les savoir, promet¬ 
tre d’obéir à un homme que je ne connois 
pas, et si les intérêts de la maçonnerie 


Digitized by CjOOQIC 



CONTRE LES ROIS. ai3 

peuvent compromettre quelques-uns dp 
ipes devoirs, adieu, Messieurs, il en est 
Temps encore ; je ne sais rien de vos mys¬ 
tères, et je n’en veux rien savoir. 

Le vénérable insiste, ajoute encore de 
nouvelles menaces; je réponds toujours 
non . Je vous ai annoncé, ajoutai-je même, 
que, si dans tous vos jeux il se trouvoit 
quelque chose de contraire à l’honneur et 
à la conscience, vous apprendriez à me 
connoître. Vous y voilà; mais vous n’oljr 
tiendrez pas de moi que je promette ja~ 
mais rien de semblable. Encore une fois, 
non . 

A l’exception du vénérable, tous les 
frères gardoient un morne silence. Quoi¬ 
qu’ils ne fissent dans le fond que s’amuser 
de cette scène, elle devenoit encore plus 
sérieuse entre le vénérable et moi. Il re- 
nouveloit toujours sa question, pour m’ex¬ 
céder et m’arracher un oui . Enfin il me 
fatigue; j’avois les yeux bandés, j’arrache 
le bandeau, je le jette par terre, et en 
frappant du pied, je réponds par un non 
accompagné de tout l’accent de l’impa- 
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tience. À l’instant, toute la loge part de 
battemens de mains en signe d’applap- 
dissement. Le vénérable donne alors des 
éloges à ma constance. Voilà, dit-il entre 
autres, les gens qu'il nous faut, des hommes 
de caractère, et qui sachent avoir de la 
fermeté. A mon tour, je leur dis : Des 
gens de caractère? et combien en trouvez- 
vous qui résistent à vos menaces? Et vous- 
mémes, Messieurs, n’avez-vous pas dit oui 
à cette question? et si vous l’avez dit, com¬ 
ment espérez-vous me faire croire que, 
dans vos mystères, il n’y a rien de con¬ 
traire à l’honneur et à la conscience? Le 
ton que je prenois avoit rompu l’ordre 
de la loge. Les frères s’approchèrent de 
moi, en me disant que je prenois les choses 
trop au sérieux, trop à la lettre; qu’ils 
n’avoient jamais prétendu s’engager eux- 
mémes à rien de contraire aux devoirs 
d’un bon Français; que je n’en serois pas 
moins admis, malgré ma résistance. Je le 
fus en effet; on me donna les signes et les 
mots de passe pour ce troisième grade, 
comme on avoit fait pour les deux autres» 
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Mais je ne savois point encore le secret $ 
il me fut dit seulement que je pourrois 
rapprendre en assistant à la réception de 
quelques frères dans une loge régulière. 
Je connoissois trop bien ceux qui m’a- 
voient reçu pour ne pas croire à la pro¬ 
testation qu’ils n*avoient jamais prétendu 
s’engager à rien de contraire à leurs de¬ 
voirs, et je leur dois cette justice, que, 
lors de la révolution, ils se sont tous mon¬ 
trés bons royalistes, à l’exception du vé¬ 
nérable, que j’ai vu donner â plein collier 
dans le jacobinisme. Je promis d’assister 
& leurs séances régulières, pourvu qu’on 
ne m’y parlât pas de serment ; ils le pro¬ 
mirent, et me tinrent parole. Seulement 
ils me sollicitèrent d’inscrire mon nom sur 
la .liste qui étoit régulièrement envoyée 
au grand-orient. Je refusai encore, en 
demandant du temps pour délibérer, et 
lorsque j’eus assez vu ce que c’étoient que 
ces loges, je me retirai, sans avoir même 
consenti à cette inscription. 

Le jour marqué pour la réception d’un 
frère en loge régulière arriva, et j’en fus 
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averti. Je ne décrirai point ici là loge 
cérémonies et les épreuves ide cette iÉÈ^ 
èeption 5 tout cela ne paroît, dans 4 les pre¬ 
miers grades, que des jeux enfantins : je 
peux seulement rendre témoignage que 
tout ce qu’on en lit dans la Clef des fnà- 
çonsy dans leurs catéchismes, et quelques 
autres livres de cette espèce, est de là plus 
grande exactitude, au moins pour les trois 
grades que j’ai reçus et vu donner, à quel¬ 
que différence près fort peu essentielle. 

L’article important pour moi étoit d’ap¬ 
prendre enfin le fameux secret de la 
maçonnerie. Le moment arriva où le ré¬ 
cipiendaire eut ordre d’approcher du vé¬ 
nérable. Alors ceux des frères qu’on avoit 
armés d’un glaive se forment en deuk lf- Y 
gnes, tenant leurs épées élevées et péri— r 
chées les pointes en avant, de manière 
former ce que les maçons appellent l la 
voûte d’acier. Le récipiendaire pàsâe sàîW 
cette voûte, et arrive devant une èspéèé" 
d’autel élevé sur des gradins au fond* dè 
la loge. Le vénérable, assis sur Un fàutèüit 
ou trône derrière cét autel, lui fait üh 
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long discours sur rinviolabilité du secret 
qui yq. lui être confié, sur le danger de. 
njanquer au serinent qu’il va prononcer, 
et lui montre les glaives prêts à percer 
les traîtres, en lui annonçant qu’il n’é¬ 
chappera pas à la vengeance. Le récipien- 
daire jure qu’il veut avoir la tête coupée, 
le cœur et les entrailles arrachés, et ses 
cendres jetées au vent, s’il vient jamais 
à trahir ce secret. Ce serment prononcé, 
le vénérable lui dit ces paroles que j’ai 
bien retenues, parce qu’on peut juger avec 
quelle impatience je les attendois•«; Mon 
cher frère, le secret de la franc - maçon- 
Utrje consiste dans ces mots : Égalité et 
liberté; tous les hommes sont égaux et li¬ 
bres § tous les hommes sont frères . Le vé¬ 
nérable n’ajouta pas un mot, et on passa 
gydpeçnt au repas maçonnique. 

, i J* me permis d’abord de rire de ce fa¬ 
meux secret, de dire même aux frères 
qpe, si c’éjjpient là tous leurs mystères, je 
les. sayois depuis long-temps. Et en effet, 
si on entend par là que les hommes ne 
sont pas faits pour être esclaves, mais pour 

i. io 
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jouir d’une vraie liberté sous l’empire des 
loisj si, par égalité, on veut dire qu’étant 
tous les enfans d’un père commun, d’un 
même Dieu, les hommes doivent tous s’ai¬ 
mer, s’aider mutuellement comme des hè¬ 
res, je ne vois pas que j’eusse besoin d’être 
maçon pour apprendre ces vérités ; je les 
x trou vois bien mieux dans PÉvangile que 
dans leurs jeux puérils. Je dois dire que, 
dans toute la loge, je ne voyois pas un 
seul maçon donner au grand secret un 
autre sens. C’est en effet celui qu’il a voit 
dans les trois premiers grades, et même 
pour un très-grand nombre de ceux qui 
arrivoient à des gradesqrfus élevés, sans 
qu’on leur en dît davantage. Toute cette 
égalité et cette liberté n’étaient, pour tes 
frères honnêtes, que le plaisir de s’assem¬ 
bler, de s’amuser entre eux , de quelque 
rang et condition qu'ils fussent, avee toute 
la liberté, la joie et la décence qui peu¬ 
vent régner èntre les enfans d’gne même 
famille. La plupart des maçons n’étoient 
guère curieux d’en savoir davantage; mais 
le temps vint enfin où les esprits se trou- 
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virent plus disposés à la dernière explb* 
cation de ce fameux secret /et c’est alors 
que la franc-maçonnerie fit d’une multi¬ 
tude prodigieuse de ces loges autant de vé¬ 
ritables pépinières du jacobinisme. Avant 
de dire comment s’opéra cette révolution 
du commun des francs-maçons, je vais 
dire comment je fus conduit moi-même 
au véritable sens de leur égalité et liberté. 

COMMENT l’aUTEUB ? AB VIENT A D&OUVHJEB LE «EC1ET BEI ‘ 

ABBIÈBE-LOGIS. — ADEPTE CONVAINCU PAB SA PBOPBE 

EXPÉBIENC1. 

Il y avoit déjà quelques années que j’é- 
tois initié aux premiers grades; la révo¬ 
lution française approchoit. Dans mes con¬ 
versations avec plusieurs frères maçons, 
il m’étoit trop aisé d’apercevoir tout ce 
penchant philosophique vers une égalité 
et une liberté désorganisatrices, qui fai- 
soient depuis long-temps l’objet de la plu¬ 
part des productions de nos sophistes! J’a- 
vois eu d’ailleurs occasion d’étudiér et 
d’approfondir quelques-uns des livres ma¬ 
çonniques; j’en vins au point de me per- 
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suader que la dernière explication de cette 
égalité et libèrté n’étoit que l’affranchis^ 
sement de toutes lois religieuses et la hal&l 
de toute monarchie. J’exposai mes rai¬ 
sons & quelques-uns des frères honnêtes 
que je voyois plus familièrement, et qui 
ayoient été admis à ce qu’ils avoient cru 
les derniers mystères. Sur les réflexions 
que je leur fis faire, quelques-uns avouè¬ 
rent que je pouvois avoir raison, qu’ils 
avoient vu des choses qui commençoient 
au moins à leur être suspectes. Il leur 
étoit cependant difficile de concevoir à 
qhel point on abusoit de leur crédulité. 
Parmi ces frères honnêtes, il en étoit un 
surtout qui résistoit fortement à toutes 
mes preuves, qui me croyoit fin homme 
prévenu, et plein d’un enthousiasme qui* 
seul pouvoit donner du poids & mes rai- 
sonnemens. Sa grande preuve à lui étoit 1 
que, depuis long-temps, il étoit dans les 
plus hauts grades et dans les fonctions les 
plus honorables de l’ordre, quoique son 
attachement à la religion et à la monar- t 
chie fût connu par les frères. J’eus sou- 3 
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veut ayec lui des contestations très^é- 
rieqsessurcet objet. Enfin, jaloux 40 le 
Çppvaincre, je lui fis voir au moins, efc il 
avoua qu’il restoit encore des objets mys¬ 
térieux qu’il ne concevoit pas, et dont ou 
lui ayoit même refusé l’explication. Il n’e% 
soutenoit pas moins qu’il en seroit de ces 
hiéroglyphes comme de l’équerre, du com¬ 
pas, de la truelle et de tous les autres. 
Je savois qu’il ne lui restoit plus qu’un 
pas à faire pour se tirer de son aveugle¬ 
ment. Je m’avisai de lui suggérer la mar¬ 
che à suivre pour arriver au grade où le 
voile se déchire, où il n’est plus possible 
de se faire illusion sur l’objet ultérieur des 
arrière-adeptes. Il désiroit trop lui-même 
de savoir ce qui pouvoit en être, pour ne 
pas essayer les moyens que je lui indi- 
quois, mais il se fiattoit bien que tout cela 
n’aboutiroit qu’à lui fournir de nouvelles 
armes pour me convaincre moi-même 
de mes torts et de l’injustice de mes pré¬ 
jugés sur la maçonnerie. Très-peu de 
jours se passent; je le vois entrer chez 
moi dans un état que ses discours peu*. 


Digitized by vjOOQIC 





CONSPIRATION 


vent seuls peindre, — Oh! mon cher ami* 
mon cher ami! Que vous aviez bien rai¬ 
son t ah! que vous aviez bien raison! Où 
étois-je, mon Dieu, où étois-je?... J’en¬ 
tendis aisément ce langage : il ne pouvoit 
presque pas continuer*, il s’assit comme 
un homme qui n’en peut plus, répétant 
encore diverses fois ces paroles : Où étois- 
je? ah! que vous aviez bien raison !... Je 
voulus qu’il m’apprît quelques-uns des 
détails que j’ignorois. Que vous aviez bien 
raison ! répétoit-il encore *, mais c’est tout 
ce que je peux vous dire , Ah! malheu¬ 
reux! lui dis-je alors! , je vous demande 
moi-même pardon. Vous venez de faire 
un serment-exécrable', et c’est moi qui 
vous y ai exposé. Mais, je vous le pro¬ 
teste, cet atroce serment ne m’étoit pas 
venu dans la pensée, lorsque je vous sug¬ 
gérai les moyens d’apprendre enfin par 
vous-même à cdnooître ceux qui vous 
avoient si long-temps et si affreusement 
abusé. Je sens qu’il vaioit encore mieux 
ignorer leJatal secret que l’acheter au prix 
d*un pareil serment. Je me serois donné 
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bien de garde de vous exposer à cette ten¬ 
tative, je ne le pouyois pas en conscience ; 
mais franchement je D’y réfléchis pas.... 
Je disois vrai, je n’avois pas alors pensé 
à ce serment. Sans trop chercher à quel 
point il oblige au secret, je craignis d’être 
indiscret. IL me suffisoit d’avoir prouvé à 
ce monsieur que je savois au moins une 
partie de ce profond mystère. Aux ques¬ 
tions que je lui fis, il vit assez qu’il ne 
m’apprenoit rien par un aveu qui, à lui 
seul, en dit au moins l’essence. 

La révolution française étoit alors com¬ 
mencée , le nouvel adepte y avoit même 
perdu sa fortune en perdant ses emplois3 
il m’avoua que désormais elle étoit répa¬ 
rée , s’il acceptoit ce qu’on lui proposoit. 
Si je veux, me dit-il, partir pour Lon¬ 
dres i pour Bruxelles, pour Constantino¬ 
ple, ou pour toute autre ville à mon choix, 
ni ma femme, ni mes enfans, ni moi, 
nous n’avons plus besoin de rien. — Oui, 
lui observai-je, mais à condition que vous 
irez prêcher l 'égalité', la liberté et toute 
1?. révolution. — Tout juste*, mais c'est là 
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tout ce que je puis vous dtre r jjh ! cru 
iÜois-je ?... Je vous en conjune^nu pj^e 
pressez pas davantage. - 

GOMMENT TOUS LIS HONNÊTES MAÇONS A U B OIENT TU PlÉVOIft 
AA NATTMB DBS AlBlilB-SECBETS. 

J’en avois bien assez pour le moment; 
j’espérois que le temps et l’étude, ou quel¬ 
ques autres adeptes, me fourniraient un 
jour des explications plus détaillées, et je 
n’ai pas été trompé dans cet espoir. Avec 
un peu plus d’attention et de réflexion sur 
la nature même de leurs grades, de leurs 
jeux et de tous leurs mystères, il eût été 
facile aux francs-maçoûs honnêtes d’aper¬ 
cevoir l’objet secret de quelque secte ca¬ 
chée dans le fond de leurs arrière-loges* 
Le prétendu objet de leur maçopnerfe 
étoit, leur disoit-on d’abord, de bâtir des 
temples à la vertu , et des cachots au^viee 9 
ou bien d’initier les adeptes à la hunier#* 
et de les délivrer des ténèbres où lesjw*- 
fanes sont ensevelis. Ces profanes étoieot 
tout le reste des hommes. Cette promesse 
6 eule devoit leur annoncer qu’il est pour 
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‘tes maçons une morale, une doctrine au- 
prèâ^de laquelle toutes les leçons et toute 
k lumière de l’Évangile ne sont qu’eé- 
reurs et ténèbres. En second lieu,e?étoit 
toujours avec la précaution des plus ter¬ 
ribles sermens j et sous la condition du 
secret le plus inviolable, qu’on leur com- 
muniquoit cette prétendue lumière. A quoi 
bOn*toutes ces précautions,* si la vertu et 
la vérité seule dévoient être l’objet de leurs 
grands mystères? Ou bien la science ma¬ 
çonnique est conforme aux lois du chris¬ 
tianisme , au repos des États, et alors 
qu’avoient-ils donc à craindre des rois et 
îles pontifes sous l’empire chrétien? ou 
Wen cette prétendue science est en oppo¬ 
sition avec les lois religieuses et civiles de 
Eànivers chrétien, et alors ne devoient- 
11# pas dire très-naturellement : Celui-là 
tell îftal qui aime à se cacher? Enfin ce 
que les maçons cachent n’est pas ce qu’on 
peu! trouver de louable dans leur asso¬ 
ciation. Ce n’est pas cet esprit de frater¬ 
nité, de bienveillance générale dont ils 
font tant de bruit, et qui ne seroit d’ail- 
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leurs rien moins qu’un secret pour tout 
religieux observateur de l’Évangile. Ce ne 
sont pas même les plaisirs, les douceurs 
de leur égalité, de leur union , de leurs 
repas fraternels -, il est donc dans leur se¬ 
cret quelque chose d’une toute autre na¬ 
ture que cette fraternité, quelque chose 
de bien moins innocent que la joie des 
santés maçonniques. 

Voilà ce qu’on peut dire eu géhéràl à 
tout maçon, ce qui pouvoft leur faire Soup¬ 
çonner à eux-mêmes qu’il étoit dans leurs 
arrière-loges des secrets d’une toute autre 
nature que celui de leur fraternité , de 
leurs signes et de leurs mots de passe^ 
L’affectation seule du secret* sur ces pre¬ 
miers mots de la maçonnerie, égtdité et 
liberté, annonçoit qu’il devoit ÿ avoir une 
explication de ces mots, telle qu’il im- 
portoit à la secte d’en cacher la doctrine 
aux hommes de l’État ou de la religion. 
C’est en effet pour arriver à cette expli¬ 
cation dans le dernier mystère , qu’il fal¬ 
lait tant d’épreuves, tant de serihens et 
tant de grades. 
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PRÉPARATION A CES SECRETS PAR LE GRADE DE MAÎTRE. 

, Pour mettre le lecteur à portée de ju¬ 
ger à quel point ce préjugé se vérifie dans 
les arrière - loges, exposons ici l’histoire 
allégorique dont les profonds mystères de 
la secte ne sont que l’explication et le dé¬ 
veloppement. Cette histoire est celle qu’ou 
raconte à l’initié, dans le grade de maître 
maçon, pour le préparer à l’impression 
qu’elle doit faire sur son cœur. La loge 
où on l’admet est tendue en noir ; au mi¬ 
lieu est un sarcophage élevé sur des gra¬ 
dins, et couvert d’un drap mortuaire-, les 
frère* sont autour, dans l’attitude de la 
douleur. Quand l’adepte a été admis, le 
vénérable lui raconte la fable suivante : 

Adoniram, choisi par Salomon, prési- 
dpit au paiement des ouvriers qui bâtis- 
soient le temple-, ces ouvriers étoient au 
nombre de trois mille. Pour donner à cha¬ 
cun le salaire qui lui convenoit, Adoni¬ 
ram les divisa en trois classes, apprentis, 
compagnons et maîtres. Il donna à cha- 
cune de ces classes son mot du guet, ses 
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signe? propres, et la manière dont les 
fvèrea de votent se toucher pour êtrerer 
oopnus. Chaque classe devoit tenir sesjsfe- 
gnes et son mot extrêmement sécrète 
Trois compagnons voulant se procurer le 
mot, et par là le salaire des maîtres, se 
cachèrent dans le temple, se postèrent en¬ 
suite chacun à une porte différente, Au 
moment où Adoniram avoit coutume de 
fermer le temple, le premier compagnon 
qui le rencontre lui demande la parole de 
maître. Adoniram refuse, et reçoit sur la 
tête un grand coup de bâton. Il veut fuir 
par une autre porte; même rencontre, 
même demande, même traitements A la 
troisième porte enfin, le troisième compa¬ 
gnon le tue pour le même refus. Ses as>- 
sassins l’enterrent sous un tas de pierres, 
au-dessus duquel ils mettent une branche 
d’acacia, pour reconnoître la place où ils 
ont mis le cadavre. 

L’absence d’Adoniram désespère Salo¬ 
mon et les maîtres; on le cherche partout; 
enfin un des maîtres découvre son cada¬ 
vre, et le prend par un doigt qui se déta- 
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*che 4ela main» Il le prend ensuite par le 
pagnei 9 *qin pe détache du* bras; fiaBsuoà 
"étonnement , il s’écrie s Mae bmao, ot qm 
signifie, suivant la plupart des maçenr, 
la ishair fuiite les es. - 

Dans la crainte qu’Adoniram n’eût ré*- 
vélé leur mot du guet, appelé la parole , 
tous les maîtres convinrent de le changer^ 
et d’y substituer ces mots de mao henae; 
mots vénérables, que les francs - maçons 
ne prononcent jamais hors des loges. 

Gette histoire finie, l’adepte est instruit 
que l’objet de son grade est de s’occuper 
& chercher cette parole perdue par Ado- 
niram, et à venger la mort de ce martyr 
élu secret maçonnique. {Voyez, dans les 
üvres de maçonnerie, le grade de maître 
Bien des maçons, ne voyant dans cette 
histoire qu’une fable, et dans tout ce qui 
l’accompagne que des jeux d’en fans, se 
soucient fort peu d’aller plus avant dans 
ce mystère. 

GRADE D’ÏLU. 

Le moment où ces jeux deviennent plus 
aéfievw, est l’iDitialioa au grade i’élu. Ce 
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grade a deux parties > l’une s’applique a 
la vengeance d’Adoniram, qui devient ici 
Hiram; l’autre est la recherche de la pa¬ 
role ou bien de la doctrine sacrée qu’elle 
exprimoit, et qui a été perdue. 

Dans ce grade d’éhi, tous les frères 
paroissent vêtus en noir, portant au côté 
gauche un plastron, sur lequel on a brodé 
une tète de mort, des os et un poignard; 
le tout entouré de la devise : vaincre ou 
mourir , avec un cordon en sautoir por¬ 
tant la même devise. Tout respire la mort 
et la vengeance dans le costume et le 
maintien des frères. L’aspirant est conduit 
dans la loge, un bandeau sur les yeux, 
les mains couvertes de gants ensanglantés. 
Le poignard à la main, un adepte le me¬ 
nace de lui percer le cœur, pour le crime 
dont il est accusé. Après bien des ter¬ 
reurs, il n’obtient la vie qu’en promettant 
de venger le père des maçons par la mort 
de son assassin. On lui montre une som¬ 
bre caverne; il faut qu’il y pénètre; on 
lui crie : Frappez tout ce qui va vous ré¬ 
sister; entrez, défendez-vous, et vengez 
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notre maître. C’est à ce prix que vous se- 
re'fc élu. Un poignard à la main droite, une, 
lampe à la main gauche, il s’avance ; un 
fantôme se trouve sur ses pas-, il entend 
encore cette voix : Frappez, vengez Hi- 
ram, voilà son assassin. Il frappe, le sang 
coule. — Coupez encore la tête à l’assas¬ 
sin. — La tête du cadavre se trouve à ses 
pieds-, il la saisit par les cheveux, il l’ap¬ 
porte triomphant en preuve de sa victoire, 
la montre à chaque frère, et il est jugé 
digne d’être élu. 

Peu de frères maçons soupçonnoietrii 
tous les crimes dont cette épreuve féroce 
étoit l’apprentissage; il en étoit de même 
pour la partie religieuse de ce même grade. 
Ici l’adepte se trouvoit ponti%et sacrifi¬ 
cateur avec tous ses confrènes. Revêtus des 
orne mens du sacerdoce, ils offroient le pain 
et le vin suivant l’ordre de Melchisédech. 
L’objet secret de cette cérémonie étoit d’é¬ 
tablir l’égalité religieuse, de montrer tous 
les hommes également prêtres et pontifes, 
de rappeler tous les maçons* à la préten¬ 
due religion naturelle, et de leur persua- 
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d,et g^e cellp d$ Moji&e et 4s Jé*us-tOhriatÿi 

par. la distinction des piétfesi etodesitai** 
qpes, avait violé les droits -oatuvèb^ie Jai. 
liberté si dç l’égalité religieuse, fi a fallut 
bien des adeptes tous les forfaits et toute 
l’impiété de la révolution française pou* 
confesser qu’ils avoient été dupes et de < 
l’atrocité et des jeux sacrilèges de ce grade.. 

GRADES ÉCOSSAIS. 

/ Le maçon, dont le zèle ne se refroidit 

pas, après avoir subi d’autres épreuves, 
passe ordinairement aux trois grades de 
la maçonnerie écossaise, et ici il apprend 
que, jusqu’à ce moment, dans quelque 
état qu’il ait vécu, il n’a été qu’un vil es- ’ 
clave. C’esjppour cela qu’il n’est admis de^ 
vant les frères* qu’avec la corde au cou, # 
et demandant à rompre se^ liens. Il fau¬ 
dra qu’il paroisse dans une posture {due 
humiliante encore, lorsque, du second 
grade de maître écossais, il voudras’élo-. 
ver au troisième, à celui que les maçons 
appellent chevalier, de Saint-André* Le 
frère qui aspire à cet honneur est enfermé 
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dans uh obscur réduit. Là, une cfàde 1 â 
qwtre<Doæidê coul&ns entrelace son Cotr;> 
Uu, étendu par terre, & la tueur d’Utië 
lampe, il etet abandonné à lui-même pour 
méditer sur l’esclavage auquel il est en- 
cure réduit, et pour apprendre à connoî- 
tre le prix de la liberté. Un des frères ar¬ 
rive enfin, et l’introduit en prenant la 
corde d’une main, et tenant de l’autre une 
épée nue, comme pour l’en percer, s’il op¬ 
pose la moindre résistance. Le candidat 
n’est déclaré libre qu’après avoir subi une 
foule de questions*, et surtout qu’après 
avoir juré, sur le salut de son ame, de ne 
jamais trahir les secrets qui lui seront 
confiés. Il seroit inutile de répéter ici tous 
ces sermens. Chaque grade a le sien, et ils 
sont tous affreux. Tous soumettent l’aspi¬ 
rant aux plus terribles vengeances, ou de 
Dieu, ou des frères, s’il manque & son se-? 
cret. Je m’en tiens donc à la doctrine de 
ces secrets eux-mêmes. 

Dans le premier grade de chevalier 
écossais, l’adepte apprend qu’il est élevé 
à la dignité de grand-prêtre . Il reçoit üne 
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espèce de béqédictioh au xiom de Yim~ 
mortel et invisible Jéhova . La science ma¬ 
çonnique ne lui est encore donnée que 
comme celle de Salomon et d’Hiram, re¬ 
nouvelée par les chevaliers du Temple; 
mais, dans le second grade, elle se trouve 
ayoir pour père Adam lui-même. Ce pre¬ 
mier homme, et ensuite Noé, Nembrod, 
Salomon, Hugues des Païens, fondateur 
des Templiers, et Jacques Molay, leur der¬ 
nier grand-maître, deviennent les grands 
sages de la maçonnerie, les favoris de Jé¬ 
hova. Enfin, dans son troisième grade , on 
lui dévoile que la fameuse parole, si long¬ 
temps oubliée, et perdue depuis la mort 
d’Hiram, étoit le nom de Jéhova. Elle fut 
retrouvée, lui dit-on, par les Templiers, 
à l’occasion d'une église que les chrétiens 
vouloient bâtir à Jérusalem. En fouillant 
le terrain sur lequel étoit jadis la partie 
du temple de Salomon, on découvrit trois 
pierres, qui servoient de fondement à l’an¬ 
cien temple. La forme et l’union de ces 
trois pierres attirèrent l’attention des Tem¬ 
pliers. Leur étonnement redoubla, quand 
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ils virent le nom de Jéhova gravé sur la 
dernière. Le respect que ce nom inspira 
rendit ce monument précieux • Les trois pier¬ 
res, furent secrètement portées en Ecosse. 
Les chevaliers du Temple en firent les 
premiers fondemens de leur loge. Leurs 
héritiers, successeurs du secret, sont au¬ 
jourd’hui les maîtres parfaits de la franc- 
maçonnerie et les grand-prêtres d e Jéhova* 

Ce secret désormais ne doit pas être 
bien difficile à deviner. Il se réduit à voir 
dans le maître écossais ce prétendu grand- 
prêtre de Jéhova, ou bien de la religion 
du déisme, que l’on nous dit avoir été 
successivement celle d’Adam, de Noé* de 
Nembrod, de Salomon, des chevaliers du 
Temple, et qui doit être aujourd’hui la seule 
religion du parfait maître franc-maçon. 
( Voyez les Grades des maîtres Écos¬ 
sais, imprimés à Stockholm, année 1784 .) 

Les adeptes pouvoient s’en tenir à ces 
mystères; les maçons écossais qui en au¬ 
raient bien saisi tout le sens, pouvoient 
se regarder comme libres et prêtres de la 
religion naturelle. Ce sacerdoce les déli- 
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yroifcdr taras lés mystères de l'Évangile , 
de toute religion révélée. Il faut en con- 

,‘i lui ! 

venir cependant, bien des maçons encore 
ne pénétraient point, ne se mettoient pas 
même en peine de pénétrer le sens inté¬ 
rieur de toute cette initiation. Aussi est-il 
encore d’autres grades destinés à les ame¬ 
ner peu i peu aux derniers mystères. Eus¬ 
sent *iUr bien connu tous ceux du maître 
écossais, il restoît à leur dire par qui cette 
fameuse parole de Jèhova avoit été ravie, 
par qui le culte si chéri du déiste avoit été 
aboli* Cet objet étoit celui d’un nouveau 
grade, divisé lui-même en plusieurs autres 
grades appelés rose-croix. 

G&ADI SE BOJE-CEOIX. 

Comme on est rarement initié & ces 
grades sans avoir obtenu celui de maître 
écossais, le lecteur voit déjà que la parole 
à retrouver n’est plus celle de Jéhova. 
Aussi tout change-t-il ici, tout y est re¬ 
latif à l’auteur du christianisme immolé 
sur le Calvaire. Un long drap noir tapisse 
les murailles; un autel dans le fond; au- 
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dessus de cet autel, un transparent* qtil 
laisse apercevoir trois croix , et celle ch! 
milieu' distinguée par i’inscripthnr 
naire des crucifix. Les frères, eu habita 
sacerdotaux , sont assis par terre dans utfc 
profond silence, l’air triste et affligé, le 
front appuyé sur la main en signe de don* 
leur. Les décorations et les cérémonies de 
ces grades de rose-croix varient sans doute 
suivant les diverses contrées; mais voici 
ce qu’on trouvera de commun à tous les 
codes dans lesquels elles sont décrites. 

A l’ouverture de la lbge, le président 
interroge le jçjçmier surveillant : Quelle 
heure est-il? La réponse est conçue èa ces’ 
termes : « Il est la première heure du 
» jour, l’instant où le voile du temple se 
» déchira, où les ténèbres de la conster- 
» nation se répandirent sur la surface de 
» la terre, où la lumière s’obscurcit, 

» les outil* de la maçonnerie se brisèrwst, 
» où l’étoile flamboyante disparut, où fa 
» pierre cubjgue fut brisée, où la parole 
» fut perdue. » 

L’adepte qui a suivi dans la maçonne-* 
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rie le progrès de ses découvertes n’a pas 
besoin de nouvelles leçons pour entendre 
l’essence de ces paroles. Il voit que le j^ur 
où le mot Jéhova fut perdu est précisé¬ 
ment celui où Jésus - Christ > ce fils de 
Dieu, mourant pour le salut des hommes, 
consomma le grand mystère de la religion 
chrétienne , et détruisit toute autre reli¬ 
gion , soit judaïque > soit naturelle ou phi¬ 
losophique. Plus un maçon est attaché à 
la parole , c’est-à-dire à sa prétendue re¬ 
ligion naturelle, plus il apprendra à dé¬ 
tester l’auteur et le consommateur de la 
religion révélée. 4P 

Aussi cette parole, qu’il a déjà trouvée 
dans les grades supérieurs, n’est-elle plus 
l’objet de ses recherches dans celui-ci. 
Pour lui foire trouver celle qui, dans la 
bouche des adeptes, rappelle habituelle¬ 
ment le blasphème du mépris et de l’hor¬ 
reur contre le Dieu du christianisme, il 
s’établit entre le vénérable et lui le dialo¬ 
gue suivant : Q. De quel paf s êtes-vous? 
R. De la Judée. — Par quelle ville avez- 
vous passé? —. Par Nazareth. — Quel est 
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lç nom 4e votr,e conducteur? — Raphaël. 
— De,quelle tribu descendez -tous? *— 
D& Juda. — Donnez-.moi les quatre let¬ 
tres initiales 4® ces mots. — INRI. —* 
Mes frères, s’écrie alors le vénérable, la 
parole est retrouvée. Que la lumière soit 
rendue à notre très-cher frère, et que 
tous applaudissent. Toute la loge applau¬ 
dit en effet à cette grande découverte. 
En quoi consistent-elle cependant cette 
découverte? A donner au mot INRL une 
interprétation qui ne fait plus de Jésus- 
Christ qu’un Juif.ordinaire, conduit par 
un autre Juif, appelé Raphaël, dans la 
ville 4© Jérusalem, pour y être puni de 
ses crimes. C’est dans ce sens que le mot 
INRI devient la parole chérie des rose- 
croix. Cette explication, et tout ce qui 
en résulte contre la religion chrétienne, 
auroit révolté un grand nombre d’adep¬ 
tes. Aussi s’en faut-il bien qu’elle fut ré¬ 
vélée clairement à toute espèce d’initiés. 
J’ai su de divers francs-maçons qu’il étoit 
parmi eux trois espèces de rose-croix. 
Tous passoient par le grade dont je viens 
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de décrire les principales cérémonies* mais 
quand le candidat n’annonçoit aucune# 
dispositions antireligieuses, ils se* gaf- 
doient bien de lui dévoiler leur dernier 
objet-, ils le laissoient même dans l’idée 
que tout ce grade n’étoit qu’une conven¬ 
tion faite parmi les anciens chrétiens, 
pour conserver la mémoire et le mystère 
de la passion dans les temps de persécu¬ 
tion, Il étoit une seconde classe de rose- 
croix. Ceux-ci étoient introduits dans les 
mystères de la magie ou de la chimie. 
Leur grande occupation étoit la recher¬ 
che de la pierre philosophale. Une troi¬ 
sième classe de rose-croix enfin étoit celle 
qui, se jouant des deux autres, avoit seule 
la véritable explication du mot INRI, et 
du blasphème que la secte avoit su y at¬ 
tacher. Pour ceux-ci, les grands mystè¬ 
res des rose-croix leur venoient des Tem¬ 
pliers. Jésus-Christ n’étoit pour eux que 
le destructeur de la religion naturelle, 
qu’ils cherchoient à rétablir dans tout Fu- 
nivers. Ils dévoient même se réunir un 
jour sous les ordres de leur grand-maî- 
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\*cey s\ jamais *i ? oecasion de venoH; jfevora^ 
bte?#?«travailler à la conquête die Wte «le 
Mft^e^pcmr er* faire le berceau dfé te re¬ 
ligion naturelle * en vengeant la destrtié- 
tteu* des chevaliers du Temple par cette 
des ^chevaliers de Malte, qui av oie rit hé¬ 
rité de leurs biens. Crainte que tousoes 
grades que je viens de décrire n’etrssent 
pas encore fait de l’adepte maçon tim im¬ 
pie, ^ssez ennemi de la religion et des 
gouvernemens, le philosophisme de notre 
siècle en avoit inventé plusieurs autres, 
parmi lesquel? on, distingue surtout celui 
que les maçons appellent chevalier du 
seteil *, . r 

( * j GRADE DES ÇHEYAUEES DU SOLEIL. . , ( - 

I^Efl arrivant à ce grade supérieur, il 
n’est-plus possible de se dissimuler confr- 
bién te code maçonnique est incompati- 
bte âvec les moindres vestiges du ehrte- 
tiemsme. Ici le vénérable prend le nom; 
à?Adam, t’infcrôducteur celui de Vérité, 
etï VOici une partie des leçons que ce frère 
Vérité est chargé de donner au nouvel 
adepte, en récapitulant tous les emblè- 

i. ii 
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mes qu’il a vus jusqu’alors dans la ma¬ 
çonnerie. 

« Apprenez d’abord que les*trois pre- 
» mi ers meubles que vous avez connus, 
» tels que la Bible, le compas et l’équerre, 
» ont un sens caché que vous ne comtois- 
» sez pas. Par la Bible, il faut entendre 
» que vous ne devez avoir d’autre loi 
» que* celle d’Adam, celle que l’Éternei 
» avoit gravée dans son cœur. Cette loi 
» est celle qu’on appelle la loi naturelle. 
» Le compas vops avertit que Dieu est 
» le point central de ,toutes choses. —- 
» Par l’équerre, il nous est découvert que 
» Dieu a fait toutes choses égales . — La 
» pierre cubique vous avertit que toutes 
» vos actions doivent être égales parrap- 
» port au souverain bien . — Si vous me 
» demandez quelles sont les qualités qu’un 
» maçon doit avoir pour arriver au cen- 
» tre du souverain bien, je vous jépon- 
» drai qu’il faut pour cela avoir écrasé la 
» tête du. serpent de l’ignorance mon- 
» daine, avoir secoué le joug des préju- 
» gés de l’enfance, concernant les mys- 
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» tères de la religion dominante du paya 
» où on est né.*— Tout culte religieux 
» n’a été inventé que par l’espoir de com- 
» mander et d’occuper le premier rang 
» parmi les hppames. — Voiîà, mon cher 
» frère, Sr qu’il faut savoir combattre. 
» — Voilà le monstre sous la figure du 
» serpent à exterminer. C’est la peinture 
» fidèle de ce que l’imbécile vulgaire adore 
» sous le nom de religion. 

» C’est le profane et le craintif Abi- 
» ran , qui, devenu, *par un zèle fanati- 
» que, l’instrument du rit monacal et ré*- 
» ligieux, porta les premiers coups dans 
» le sein de notre père Hiram, c’est-à- 
» dire, sapa les fondetaens du céleste 
» temple que FÉternel lui-même avoit 
» élevé sur la terre à la sublime vertu. 

. » Le premier âge du monde a été té- 
» moin de ce que j’avance. La plu» sim- 
» pie loi de la nature rendoit nos premiers 
» pères les mortels les plus heureux. Le 
» monstre de l’orgueil paroit sur la terre ; 
p il crie* il se fait entendre aux hommes 
» et aux heureux de ce temps; il leur 
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» promet la béatitude, et leur fait sen- 
» tir, par des paroles emmiellées, qu’il 
» falloit rendre à l’Éternél un culte pltfs 
» marqué et plus étendu que celui qu’on 
» àvoit jusqu’alors pratiqué sut là terre. 
» Cet hydre à cent têtes trompait trompe 
» encore continuellement les hommes qui 
» sont soumis à son empire, et les trom- 
» pera jusqu’au moment où les vrais élus 
» paroîtront pour la combattre et la dé- 
» truire entièrement. » ‘ 

GRADE SES CHEVALIERS KADOSCH. 

Des leçons si impies n’ônt pas besoin 
de réflexion. On voit évidemment com¬ 
bien elles tendoient à faire des adeptes 
les plus grands ennemis de toute religion 
révélée. Enfin, dans les arrière-1 oges, le 
grade de kadosch venoit tout â la fois con¬ 
sommer dans leur cœur la haine des au¬ 
tels et celle des trônes. C’étoit à ce grade 
de kadosch qu’avoit été admis l’adepte 
dont j’ai parlé plus haut. Je ne suis pas 
surpris de l’état d’épuisement - auquel il 
se trouvoit réduit par les épreuves qu’il 
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lui avoit; fallu, subir. Qüelqües adeptes du 
même grade m’avoient appris qu’il n’est 
poipt,de ressource dans les moyens phy¬ 
siques, .dans les jeux des machines.pour 
effrayer un homme, point de spectres, 
point de. terreurs dont on n’emploie les 
ressources pour éprouver la constance de 
Vaspirant. M. Montjoie nous parle d’une 
échelle à laquelle on fit monter le duc 
d’Orléans, et dont on l’obligea de se pré¬ 
cipiter. Si c’est à cela que son épreuve 
fut réduite, il est à croire qu’il fut bien 
ménagé. Qu’on imagine un profond sou¬ 
terrain , un véritable abîme d’où s’élève 
une espèce de tour fort étroite, jusqu’au 
comble des loges. C’est au fond de cet 
abîme qu’est conduit-l’initié, à travers 
des souterrains où tout respire la terreur. 
Là, il est enfermé, lié et garrotté. Aban¬ 
donné en cet état, il se sent élevé par 
des machines qui font un bruit affreux -, il 
monte lentement suspendu dans ce puits 
ténébreux $ il monte quelquefois des "heu¬ 
res entières,, puis retombe tout à coup 
comme s’il n’étoit plus soutenu par ses 


Digitized by 


Google 



iêfi CONSPIRATION 

liens! Souvent il faut encore remonter, 
redescendre' dans les mêmes angoisses, et 
se garder surtout de pousser quelques cris 
qui marquent la frayeur. Cette description 
ne rend que bien imparfaitement une par¬ 
tie des épreuves dont nous parlent des 
hommes qui les ont subies eux-mémes. 
Ils ajoutent qu’il leur est impossible d’en 
faire une exacte description ; que leur es¬ 
prit se perd, qu’ils cessent quelquefois de 
savoir où ils sont-, qu’il leur faut des breu¬ 
vages, que souvent on leur en donne qui 
ajoutent à leurs forees épuisées, sans ajou¬ 
ter à leur pouvoir de réfléchir, ou plutôt 
qui n’ajoutent à leurs forces que pour ra¬ 
nimer tantôt le sentiment de là terreur, 
tantôt celui de la fureur. Par bien des cir¬ 
constances qu’ils disent de ce grade, j’au- 
rois cru qu’il appartenoit à l’illuminisme; 
mais le fond en est encore pris de l’al¬ 
légorie maçonnique, et surtout de ce que 
les maçons racontent, en se faisant des¬ 
cendre des chevaliers du Temple. 11 faut 
encorne ici renouveler les épreuves du 
grade où l’initié se change en assassin. 
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« Le dénouement ou plutôt La dernière 
» des épreuves qu’on lui fait subir, est 
» 4e le placer devant Sois mannequins, 
» représentant le pape Clément Y, le roi 
» Philippe-le-Bel et le grand-maître v de 
» Malte. Leura têtes sont eouvertes des 
» attributs de leurs dignités. Il faut que 
» le malheureux fanatique jure haine et 
» mort à ces trois têtes proscrites, en par - 
» lant à leurs successeurs , à leur dé - 
» faut. On lui fait abattre ces trois tâtes, 
» qui sont, comme dans Je grade d’élu, 
» ou véritables si on a pu s’eu procurer, 
» ou pleines de sang si ce n’est qu’une sim- 
» pie représentation, et cela en criant : 
» Venyeancp) vengeance ( 1 ). » 

Après Patroce épreuve, l’initié prend 
ces têtes sanglantes, les porte dans la loge 


( 1 ) Tout cela est exactement copié de la lettre que j’ai 
reçue d’un adepte qui avoit été lui-même admis à ce 
grade de kadosch, mais qui en reconnoit aujourd’hui 
toute l’horreur. Ce même adepte, ainsi que plusieurs 
autres, m’assure que, bien loin d’ajouter aux grades ma¬ 
çonniques, je n’ayois fait que les adoucir dana^nes Mé¬ 
moires. 
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où sont réunis les adeptes, et les présente 
à celui qui préside, eu s’écriant nekom i je 
l’ai tué. Il est ensime admis au dernier des 
sermens. J’ai su d’un des adèptes qu’à l’in¬ 
stant où il le prononçoit’, il avoit devant 
lui un des chevaliers kadosch tenant un 
pistolet, et faisant signe de vouloir le tuer, 
si l’horreur de son crime le faisoit reculer. 
Ce même adepte, interrogé s’il croÿoit que 
la menace fût sérieuse, répondit : Je ne 
l’assurerois pas, mais je le craindrois bien. 
Enfin, le voile se déchire, l’adepte apprend 
que jusqu’alors la vérité ne lui avoit été 
manifestée qu’4 demi, que cette liberté et 
cette égalité dont on lui avoit donné le mot 
dès son entrée dans la maçonnerie consis¬ 
tent a ne reconnoître aucun supérieur sur 
la terre, à ne voir dans les rois étalés pon¬ 
tifes que des hommes égaux à tous ies au¬ 
tres hommes, et qui n’ont d’autre droit sur 
le trône ou auprès de l’autel, que «celui 
qu’il plaît au peuple de leur dônner, et que 
ce même peuple peut leur ôter quand bon 
lui semblera \ que le dernier devoir d’un 
maçon qui veut bâtir des temples à l’éga- 
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lité et à la liberté, est de chercher à dé¬ 
livrer la terre de ce double fléau en dé¬ 
truisant tous les autels que la crédulité et 
la superstition ont élevés, tous les trônes 
où l’on ne voit que des tyrans régner sur 
des esclaves. 

C’est ainsi que se consomment les mys¬ 
tères de ces arrière-loges maçonniques. 
Leur marche esfclente et compliquée; mais 
combien ils sont profondément combinés, 
et comme chaque grade conduit directe¬ 
ment au but de la révolution ! Dans les 
deux premiers, c’est-à-dire dans ceux d’ap¬ 
prenti et de maçon, la secte commence par 
jeter en avant ses mots d 'égalité et de li¬ 
berté . Elle n’occupe ensuite ses novices 
que de jeux puérils ou de fraternité, de 
chansons, de repas, de santés maçonni¬ 
ques; mais déjà elle les accoutume au 
plus profond secret par un affreux ser¬ 
ment. 

Dans le grade de maître, elle raconte 
son histoire allégorique d’Adoniram qu’il 
faut venger, et de la parole qu’il faut re¬ 
trouver. Dans celui d’élu, elle accoutume 
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ses élèves à Ta vengeance, sans leur dure 
encore sur qui elle doit tomber. Elle les 
rappelle au temps où tous les hommes «’a- 
voient, suivant ses prétentions, d’autre 
eulte que celui de la religion naturelle, où 
tous étoient également prêtres et pontifes y 
mais elle ne dit pas encore qu’il faille re^ 
noncer i tonte religion révélée depuis les 
patriarches. 

Ce dernier mystère se dévoile dans les 
grades écossais. Les maçons y sont enfin 
déclarés libres*, la parole, si longtemps 
cherchée, est cette du déiste *, c’est le culte 
de Jéhova 9 tel qu’il fut reconnu par les 
philosophes de la nature. Le vrai maçon 
devient le pontife de ce Jéhova; c’est le 
grand mystère qui lui est présenté* comme 
laissant dans les ténèbres tous ceux qui n’y 
sont pas initiés. 

Dans le grade des chevaliers rose-croix , 
celui qui a ravi la parole , qui a détruit le 
vrai culte d e Jéhova, c’est l’auteur même 
de la religion chrétienne ; c’est de Jésus- 
Christ et de son Évangile qu’il faut venger 
les frères, les pontifes te Jéhova. 
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De peux qu’il ne se trouvé parmi ce» 
frères un certain nombre d’homme* en¬ 
core religieux ou attachés aux lois de leur 
gouvernement, tous ces mystères restent 
jusque* ici enveloppés d'un langage assez 
énigmatique pour ménager leur conscience, 
mais assez clair aussi pour être aisément 
deviné par ceux qui ont le moindre pen¬ 
chant à l’impiété ou à la révolte. 11 est 
aussi dans ces gradés de rose-croix et de 
chevalier écossais une ressource qui dé¬ 
tourne l’attention de bien des frères, en 
les occupant de toutes les folies de la ma¬ 
gie et de la chimie, ou de la pierre phi¬ 
losophale. Mais quand enfin l’adepte se 
montre disposé aux dernières impressions 
de l’impiété, alors lui sont données ces le¬ 
çons si claires et si précises des chevaliers 
du soleil. Les dernières épreuves arrivent 
dans le grade de kadosch ; le vengeur d’A- 
doniram devient l’assassin des pontifes et 
des rois, qu’il faut exterminer pour venger 
le grand-maître Molay et l’ordre des ma¬ 
çons, successeurs des Templiers. La reli¬ 
gion qu’il faut détruire jjour retrouver la 
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prétendue parole de vérité, c’est la reli¬ 
gion de Jésus-Christ, c’est tout culte fondé 
sur la révélation. Cette parole dans toute 
son étendue, c’est la liberté et Y égalité à 
rétablir par l’extinction de tout roi et l’a¬ 
bolition de tout culte. 

Pour répondre à présent comment il se 
faisoit que l’Europe fût remplie de frères 
maçons, et que parmi ces frères il se trou¬ 
vât un si grand nombre d’hommes dont 
on ne peut suspecter ni la religion ni le 
patriotisme , observons d’abord que les 
arrière-grades furent long-temps réservés 
à un très-petit nombre d’adeptes. La franc- 
maçonnerie anglaise, par exemple, celle 
que l’on pourroit, dans ces contrées, ap¬ 
peler en quelque sorte nationale , n’est 
composée que des trois premiers grades. 
Dès le troisième, on apprend que le mot 
Jéhova est la parole ou la grande science du 
franc-maçon. Le dernier objet de ce grand 
secret seroit d’apprendre aux hommes 
qu’ils sont tous les enfaps du même Je- 
hova, du même Dieu \ qu’ils doivent tous 
s’aimer comme frères. Je sais qu’on pour- 
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roit objecter : Pourquoi cette affectation du 
secret sur une vérité qui n’est nullement 
faite pour être inconnue, et qui heureuse» 
ment ne l’est pas aux autres hommes? Mais 
enfin, pourvu que ce secret ne conduisit 
point à l’indifférence sur toute religion, 
et pourvu que les sociétés secrètes'me fus¬ 
sent pas dangereuses en elles-mêmes par 
cela seul qu’elles sont secrètes, je ne vois 
pas qu’on put blâmer les franc-maçons 
anglais. Leur amour pour les loges ne se- 
roit alors qu’une espèce de manie tenant 
peut-être au caractère de certains peuples 
qui aiment à être moins vus pouf se livrer 
plus librement à \des joies innocentes. Je 
ne comprendrai point dans cette excuse 
des grades (dont je n’ai aucune connois- 
sance) que Ton dit ajoutés en Angleterre 
même, dans certaines loges, à la maçon¬ 
nerie nationale y tels que ceux d’ excellent 
et à’excellentissime. Je ne sais ce que c’est 
que toute cette excellence ; mais malheur 
à ceux qu’elle rapprocheroit du maçon se. 
disant sublime philosophe, ou bien cheva¬ 
lier du soleill Malheur à ceux qu’elle n’au- 
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roit, comme on les en accuse, mis en 
correspondance avec certaines loges d’Al¬ 
lemagne , que pour participer aux mys¬ 
tères des sophistes de l’incrédulité et de la 
désorganisation! Quoi qu’il'en %oit, il faut 
au moins que la franc-maçonnerie natio¬ 
nale ou commune en Angleterre ne soit 
pas ennemie des lois, puisque depuis long¬ 
temps elle seroit assez nombreuse pour 
exciter des troubles, dont nous savons ce¬ 
pendant bien que la plus grande partie de 
ses membres seroient au désespoir de don¬ 
ner le spectacle. 

Je pourrais & peu près dire la même 
chose des loges d’Allemagne, jusqu’au mo¬ 
ment où nous les verrons s’enfoncer dans 
les derniers mystèreset devenir la proie 
de l’illuminisme. Enfin partout les arrière- 
adeptes a voient la précaution de répéter 
à leurs élèves que, dans tous leurs secrets, 
il ne s’agissoit ni de religion ni de gou¬ 
vernement. Il est donc peu étonnant que, 
jusqu’à cette époque où le philosophisme 
du siècle disposa les esprits à ces derniers 
secrets, il se trouvât foyt peu de frères 
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que la secte jugeât dignes d’y être admis. 
Les époques ici ne sont pas aisées à fixer; 
mais nous savons de divers adeptes que 
la franc-maçonnerie étoit en France, au 
moins depuis quarante ans, telle que nous 
l'avons dépeinte * r qu’en Allemagne, en 
Suède et ailleurs, elle alioit, depuis la 
même époque, se forgeant toujours des 
jurrière-grades qui n’étoient que des mo¬ 
difications des anciens mystères, et tout 
aussi impies que l’origine même dont leurs 
auteurs se glorifioient. 

Le commun des frères ne faisOient pas 
attention à cette origine, ou même l’igno- 
roient; mais quel préjugé n’en auraient-, 
ils pas tiré contre les secrets ultérieurs 
•s loges,Vils en avoient lu avec atten¬ 
tion les catéchismes, ou même s’ils avoient 
médité les productions assea publiques de 
divers adeptes ! 

MEUVES BU GRAND OBJET DES ARRIÈRE-GRADES PAR ^OPINION 
DES FRÈEES SUR LEUR ORIGINE. 

Dans ces catéchismes et ces produc¬ 
tions, les uns dérivent fa franc-maçon- 
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nerie des chevaliers du Temple, les autres 
la font venir des Manichéens, d’autres en¬ 
core des anciens mystères du paganisraç; 
les plus communs prétendent remonter à 
Salomon étaux premiers patriarches. Cette 
dernière opinion ne seroit^ que ridicule*, 
elle diroit encore assez évidemment aux 
francs-maçons que toute cette morale et 
tous ces mystères de leurs loges n’avoien^ 
été inventés que pour les dispenser de la 
révélation et de tous les mystères de l’É¬ 
vangile. Cette origine est bien plus sus¬ 
pecte dans ceux qui dérivent leur franc- 
maçonnerie des écoles secrètes de l’ancien 
paganisme. Elle nous donne évidemment 
le droit de dire aux francs-maçons : 

« Telle est donc la grande^source tk 
» vos mystères, et tel est l’objet de vos 
» arrière-loges. Vous venez de ces pré- 
» tendus sages, de ces prétendus philo- 
» sophes persans, égyptiens, grecs, ro- 
» maios ou druides, qui, réduits aux 
» lumières de la raison, ne connurent da 
» Dieu de la nature que ce que la raison 
» avoit pu leur en dire. Vous êtes les en- 
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» fans du déiste ou bien du panthéiste, 
» et pleins de la doctrine de vos pères, 
» vous ne cherchez qu’à la perpétuer.Vous 
» ne voyez, comme eux, que superstition 
» et préjugés dans tout ce que le reste des 
» hommes croit avoir puisé de vérités dans 
» les lumières de la révélation. Toute re- 
» ligion qui ajoute à celle de vos préten- 
» dus sages, tout le christianisme et ses 
» mystères ne sont donc pour vous qu’un 
» objet de mépris et de haine. Vous dé- 
» testez tout ce que détestoient les sophis- 
» tes du paganisme, les soph^tes initiés 
» aux mystères des prêtres des.idolesj mais 
» ces sophistes, ces prêtres détestèrent le 
» christianisme, et s’en montrèrent les 
» plus grands ennemis. D’après tous vos 
» aveux, que pouvons - nous donc voir 
» dans^os secrets, si ce n’est la même 
» hain^ le même vœu d’anéantir toute 
» autre religion que celle de vos préten- 
» dus sages, dépourvus des lumières la 
» révélation?. 

» Ces sages fussent-ils ce que furènt les 
» Juifs, et ce que sont encore ceux des 
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h Juifs qui s’en tiennent à l’unité de Dieu 
» pour toute religion (si cependant il fut 
» jamais de Juif <jui ne crut’pas aux pro- 
» phètes et à-l’Emmanuel, au Dieu libé- 
» rateur), tous avez donc aussi pour tout 
a chrétien les. «entimêns des Juifs eux- 
» mêmes*, vOus n’irfsistez, comme eux, sur 
» Jéhova que pqur maudire le Christ et 
» ses mystères. » 

MEUVES PAR L’OPINION DES MAÇONS TIRANT LEUR ORIGINE 
DES TEMPLIERS. ^ 

Plus on li| tes ouvrages des savans francs- 
maçons, tête que YHistoire des inconnus, 
tes Archives des franc s-maçons, les 
Ares hébreu#,ou tancienne Religion de 
fa franc-maçonnerie, Y Esprit de la tna- 
çotmerie, etc*, etc,, plus on voit la jus¬ 
tice de çes reproches. Mous te savons trèsr 
bien, la.plupart des francs-maçons "soient 
peu d’attention à toute cette doctrine de 
leurs savans écrivains, et surtout ils es* 
méditaient peu les conséquences y mais, 
lorsqu’on les exhorte à réfléchir, peuvent- 
ils se cacher aujourd'hui le danger de leurs 
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arrière-loges ? Il est sur leur origine une 
opinion plus commune parmi eux : celle 
qu’on leur disoit à tous, en faisant dériver 
leurs mystères des anciens chevaliers* du 
Temple* Ces chevaliers fassent-ils inifo- 
eens de tous les crimes dont on les accusa, 
quel pquvoit être l’objet, soit religieux, 
soit politique, de la maçonnerie, en per¬ 
pétuant ses mystères sous ie nom et les 
emblèmes de cet ordre? Les Templiers 
avoient-ils rapporté en Europe une reli¬ 
gion ou bien une morale inconnue? Est-ce 
IA ce que vous avex hérité d’eux? En ce 
cas , votre religion et votre morale ne sont 
donc pas celles du christianisme. N’est-co 
pas autre chose que leur fraternité , leur 
bienfaisance, qui fait Fobjet de vos secrets? 
Mais, de bonne foi, les Templiers avoient- 
ils ajouté à ces vertus évangéliques? Est-ce 
la religion de Jéhova, ou l’unité de Dieu 
compatible avec tous les mystères du chris¬ 
tianisme? Pourquoi donc tout chrétien non 
maçônnisé n’est-il pour vous qu’un pro¬ 
fane? 

» U ne seroit plus temps de répondre à 
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ces reproches* que la religion s’alarme vai¬ 
nement» que son objet fut toujours étran¬ 
ger aux loges maçonniques. Et ce nom et 
ce culte de Jéhova» que les profonds ma¬ 
çons conviennent tous avoir reçu des che¬ 
valiers du Temple, ne sont pas étrangers 
au christianisme. Tout chrétien a donc 
droit de vous dire s Vous le cacheriez 
moins, vous seriez moins ardens à le ven¬ 
ger, s’il n’étoit autre chose que le culte de 
l’univers Chrétien. 

Et si la politique partage les alarmes 
de la religion, quel sera encore le subter¬ 
fuge des adeptes, qui jurent de venger 
la liberté, l’égalité, et tous les droits de 
leur association outragée par la destruc¬ 
tion des Templiers? C’est en vain qu’on 
allégueroit l’innocence réelle ou prétendue 
de ces trop • fameux chevaliers. Le vœu 
de la vengeance, qui a pu se perpétuer 
pendant, près* de cinq siècles, ne tombe 
pas sans doute sur la personne de Philippe- 
le-Bel, de Clément V, sur celle des autres 
rois et des autres pontifes qui, au ‘com¬ 
mencement du XIV e siècle, contribuèrent 
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tous à l’abolition de cet ordre. Ce vœu de 
la vengeance n’a point d’objet, ou bien 
il tombe sur les héritiers mêmes et sur 
les successeurs de ces rois et de ces pon¬ 
tifes. Il s’est perpétué comme l’école même 
des principes et des mystères, qu’on nous 
dit passés des Templiers aux maçons. Mais 
alors qu’est-ce donc que ces hommes et 
ces principes qu’on ne peut venger que 
par la mort des rois et des pontifes? et 
qu’est-ce que les loges oà, depuis quatre 
cent quatre-vingts ans, ce vœu et ce ser¬ 
ment se perpétuent? 

On le voit, il n’est pas besoin d’exami¬ 
ner si Molay et son ordre furent ou inno- 
cens ou Coupables, si les Templiers sont 
ou ne sont pas les pères des maçons; fl 
suffit de ce qui est incontestable, il suffit 
que les maçons se les donnent pour ancê¬ 
tres. Dès-lors, le serment seul de les ven¬ 
ger, et toute l’allégorie cachée sous ce 
serment, ne montrent plus qu’une asso¬ 
ciation toujours menaçante et toujours 
conspirante* contre les chefs de la réligiôn 
et les chefs des empires. Ces préjugés, ou 
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même cette espèce de démonstration qui 
résulte des aveux que nous font les francs- 
maçons eux-mêmes sur l’origine de leors 
mystères, acquièrent bien plus de force 
encore quand on se résout à parcourir 
les vrais monumens de l’histoire sur ces 
Templiers, les pères des loges maçon* 
niques* 

I/cfrdre des chevaliers du Temple, éta¬ 
bli par Hugues de Paganis, et confirmé en 
1146 par Eugène III, donna sans doute de 
grands exemples de vertu et de courage 
dans les premiers temps de son institu* 
lion. Ces chevaliers certainement se dis¬ 
tinguèrent d’abord par tout ce que la cha¬ 
rité chrétienne pouvoit inspirer de zèle 
en faveur des chrétiens que la dévotion 
appeloit en ce temps à visiter la Terre- 
Sainte. On ne peut s’empêcher d’admirer 
les prodiges de leur valeur contre les Sar¬ 
rasins; mais il faut ici distinguer les temps 
de leur première ferveur, et ceux de leur 
relâchement et de leur corruption* Déjà 
bien des années avant leur ^traction, 
l’histoire les accuse d’avoir converti en 
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ténèbres la lumière de leurs prédécesseurs, 
d'avoir abandonné leur première vocation 
pour les projets de l'ambition et les plai¬ 
sirs de la débauche, d’avoir plus d’une 
fois trahi les priqces chrétiens pour faire 
avorter letirs projets; en un mot,,d’être 
devenus des hommes aussi perfides et aussi 
déréglés que leurs prédécesseurs étoient 
fidèles et religieux (Voyez Matth. Paris, 
asm. 1229; Ahh . Visp . in ohronic ann. 
1227, etc.; apud'Dupuy , Traité sur la 7 
condamnation des Templiers . ) Les actes 
juridiques de leur jugement opt échappé 
au temps; leur importance les a fait con¬ 
server en très-grand nombre. Que l’histo¬ 
rien consulte le recueil qu’en a fait M. Du- 
puy, bibliothécaire du roi; c’est là le vrai 
moyen d’asseoir son jugement sur l’inno¬ 
cence ou sur léser imas d(let ordre fameux. 

On a dit que Phiiippe-le-Bel et Clé¬ 
ment V avoient concerté entre eux la des¬ 
truction des Templiers cette prétention 
disparoît par lés lettres de ce roi et par 
celles du pape. Clément V ne peut croire 
d’abord aux accusations : alors même qu’il 
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devient impossible de résister aux r> pneç- 
Tes que Philippe lui offre, il ee tew^ÿ. 
peu.d’inteUigenceavec ce pripœ, que*qb«r 
que démarche de l’un et de l’autre dans 
cette grande affaire occasionne des plaida 
tes et des contestations perpétuelles sur 
les droits du souverain et sur ceux de 
l’Église. 

On a dit que ce roi n’avoit cherché 
qu’à s’emparer des immenses richesses des 
Templiers, et la parole la plus sacrée pour 
lui fut celle qu’il donna dès le commen¬ 
cement, en renonçant à toutes ces ri 7 
chesses. Pas une seule terre des Templiers 
ne fut annexée à son domaine : c’est le 
témoignage le plus constant que lui rende 
l’histoire. (Voyez Layette III, n° i 5 § 
Rubeus , Hist. Raven. ; Bzovius , stnu. 
i 3 o 8 *, Marian*Ç Hist. Hisp ., etc.) 

On parle de l’esprit de vengeance qui 
domine ce prince, et dans tout le cours de 
ce long, procès v il ne se trouve pas «une 
seule offense particulière que ce prince 
eût à venger sur les Templiers. Dans leur 
défense, pas un mot qui suppose dans lui, 
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ott ^offense ou le désir de la venger, et 
jusqu’à ce moment, l’amitié elle-même 
avoit uni leur grand-maître à Philippe-le- 
Bel, qui l’avoit fait parirain d’un de ses 
enfdns, 

Enfin on veut surtout que la violence, 
les tortures aient arraché les aveux des 
Templiers, et dans la multitude des pro¬ 
cès-verbaux, plus de deux cents aveux 
sont désignés comme faits librement et 
sans le moindre usage des supplices. La 
question n’est mentionnée que pour un 
seul, et si elle lui arrache des aveux, ce 
sont absolument les mêmes que douze 
chevaliers, ses confrères, avoient faits li¬ 
brement. Nombre de ces aveux sont faits 

V 

dans les conciles, où des évêques c<ÿi- 
mencent par décider que les Templiers ne 
seront point appliqués à la torture, et.que 
ceux qui auroient confessé, crainte des 
tourment, seront regardés comme inno¬ 
cent . (Voyez Concile de Haven,; Rubéus, 
hitt, Raven, ,*livre vi.) 

Le pape Clément V d’ailleurs, loin de 
favoriser le dessein- de Philippe-le-Bel 
I. " 12 
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contre les chevaliers du Temple, déclare 
d’abord nulles les* poursuites de ce prince*, 
U suspend ensuite les éyêques, archevê¬ 
ques, prélats, inquisiteurs de France. Le 
roi l’accuse en vain de favoriser les *cri- 
raes des Templiers. Clément ne se rend 
qu’après avoir interrogé lui-même et fait 
interroger soixante et douze chevaliers en 
sa présence. Il les interroge, non comme 
un juge qui cherche des coupables, mais 
comme un homme intéressé à les trouver 
innocens, pour se justifier du reproche 
de les avoir favorisés. Il entend de leur 
bouche les mêmes aveux, répétés, confir¬ 
més librement et sam contrainte. Il en¬ 
voie les personnes les plus vénérables in- 
t^roger ceux des supérieurs que l’âge ou 
les infirmités empêchent de se rendre au¬ 
près de lui. Il veut qu’on leur lise les 
dépositions faites par leurs confrères, afin 
qu’on sache s’ils en reconnoissent la vé¬ 
rité. Il ne veut surtout d’autre serment 
que celui de répondre librement et sans 
crainte , spontanément et sans coaction. 
(Epist. Clementis V regibus Gaixiæ, 
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àngliæ et Siciliæ.) Le grand-maître 
et ces supérieurs de diverses provinces 
déposent et confessent encore tous les 
mêmes choses, les répètent encore, et plu¬ 
sieurs jours après, ils approuvent la ré¬ 
daction de leurs aveux faite par les notai¬ 
res publics. C’est alors seulement que le 
révoque ses menaces et la suspense 
4 ÜShrêques français, et qu’il permet qu’on 
suive en France, pour le jugement des 


Templiers, les dispositions de^Phiiippe- 
le-Bel. 


Laissons donc de côté tous ces pré¬ 
textes , et tenons-nous-en aux aveux que 
la force de la vérité arrache seule aux 


chevaliers. 


Le résultat de ces aveux étoit que, lors 
de leur réception, les chevaliers du Tem¬ 
ple renioient Jésus-Christ > fouloient aux 
pieds sa c?oix, la couvroient de crachats; 
que le vendredi-saint étoit pour eux un 
jour spécialement consacré à ces outra¬ 
ges; qu’ils substituoient au christianisme 
l’adoration d’une tête monstrueuse ; qu’ils 
promettoient de se livrer les uns aux au- 
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très pour les^ jouissances les plus oppo¬ 
sées à la nature; qu’ils jetaient aux flam- 

’ . b C 

mes les enfans nés d’un Templier; qu’ils 
s'engageoient par serment à suivre sans 
exception les ordres du grand-maître, à 
n’épargner ni sacré ni profane, à tout re¬ 
garder comme licite pour le bien de leur 
ordre, et surtout à ne jan 
horribles secrets de leurs 
turnes, sous peine des plus 
timens. [Voyez dans les pièces justifica¬ 
tives rapportées par Dupuy, l’extrait des 
registres,) 

En faisant ces aveux, plusieurs ajou¬ 
tèrent qu’ils avoient été contraints à ces 
horreurs par la violence, la prison et les 
plus cruels tourmens; qu’ils auroient bien 
voulu imiter le grand nombre de ceux 
que ces horreurs avoient engagés à pas¬ 
ser dans d’autres ordres religieux; qu’ils 
n’avoient pas osé à cause de la puissance 
et des vengeances dont on les menaçoit. 
Dans cette déclaration publique, ils té¬ 
moignèrent par leurs iarmes le plus ar¬ 
dent désir d’être réconciliés à l’Église. 


nais vider* 
mystère 
.terribles * 
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Clament V, ne pouvant se refuser à tant 
de preuves, conçut enfin d’où provenoîent 
les plaintes sur les fréqueutes trahisons 
dont les princes chrétiens ayoient été vic¬ 
times dans leurs guerres contre les Sar¬ 
rasins. Il consentit que le jugement des 
Templiers se poursuivît. Cent quarante 
de ces chevaliers furent alors entendus à 
Paris; tous firent encore les mêmes aveux, 
à l’exception de trois, qui dirent n’avoir 
point connoissance des crimes imputés à 
leur ordre. Le pape ne crut pas devoir 
s’en tenir à cette information faite par 
des religieux et des gentilshommes fran • 
çais. Il en demanda une nouvelle, qui eut 
lieu en Poitou devant les cardinaux et au¬ 
tres personnes nommées par lui-memfc. 
Avec la même liberté ce furent toujours 
les mêmes aveux. Le grand-maître et les 
chefs les renouvelèrent pour la troisième 
fois en présence du pape. Pendant plu¬ 
sieurs années, les informations continuè¬ 
rent à Paris, en Champagne, en Nor¬ 
mandie, en Quercy, en Languedoc, en 
Provence. En France seulement, il en ré- 
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sulta plus de deux cents av^ux de la 
mêrtfe nature. Ils ne varièrent pas en An¬ 
gleterre , au synode de Londres, qui con*- 
sacra deux mois aux mêmes informations, 
et dans lequel soixante et dix-htrît cheva¬ 
liers confessèrent les mêmes infamies. lia 
furent encore les mêmes en Irlande, où 
cinquante-quatre chevaliers s’avouèrent 
également coupables. Enfin en Italie, dans 
les conciles de Ravenne, de Boulogne, de 
Pise, de Florence, toutes les informations 
donnèrent encore le même résultat, quoi¬ 
que les évêques se montrassent très-em¬ 
pressés & absoudre ceux des chevaliers qui 
réussissoient à se justifier. (Ibid.) * 
Quand on a révoqué en doute les 'cri¬ 
mes de cet ordre, il me semble que l’on 
n’a pas assez, pesé la multitude de ces 
aveux et la diversité des nations qui les 
entendirent. Ce seroit déjà un fait bien 
étrange dans l'histoire, que tant de che¬ 
valiers , entendus en France, en Angle¬ 
terre, en Italie, en Irlande, en Ecosse, 
se fussent donnés pour coupçddes des plus 
grandes horreurs. Ce seroit un forfait bi?Ù 
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plu» étrange encore et bien plus flétrissant 
pour la nature humaine, que^nt d’évê¬ 
ques, tant de gentilshommes, de magis¬ 
trats et de souverains eussent supposé ces 
aveux faits avec toute la liberté possible, 
tandis qu’ils n’auroient été arrachés que 
par la crainte, la violence et les tortures. 
Mais, pour l’honneur de l’humanité, ce 
n’est point ainsi que furent jugés les Tem¬ 
pliers, ni en France ni ailleurs. Jamais 
encore il n’avoit été plaidé de cause plus 
importante; par tout ce qui nous reste de 
pièces authentiques sur ce fameux procès, 
il est impossible de ne pas convenir que ja¬ 
mais dn ne prit plus de précautions pour 
ne pas confondre l’innocent et le cou¬ 
pable. 

Les Jésuites sans doute ont été abolis 
dans ce siècle, mais ils n’ont pas été ju¬ 
gés. Pas un seul n’a été entendu dans 
leur cause; il n’existe pas un seul aveu 
contre leur ordre de la part de ses mem¬ 
bre». La‘politique a pu les détruire, elle 
n^a pas pu les montrer coupables. L’exem¬ 
ple de leur abolition seroit donc fort inu- 


Digitized by Google 



CONSPIRATKXf 


37a 

tilement opposé à la condamnation de» 
Templiersf^our démontrer l'injustice» de 
celle-ci* 

Le vulgaire pourra se laisser prendre 
aux protestations tardives de Guy et de 
Molay; le vulgaire ne distingue jamais 
de l’obstination du désespoir la fermeté 
et la constance de la vertu. Il ne sait pas 
qu’un faux honneur a ses martyrs comme 
la vérité. Pendant trois ans, Molay a per¬ 
sévéré dans ses aveux, trois fois au moins 
il les a renouvelés : les reproches de quel¬ 
ques frères et un faux honneur l’engagent 
enfin à les contredire; il ne fournit aucune 
preuve de son innocence; sa rétractation 
seule ne suffira pas pour démontrer l’in¬ 
justice de sa condamnation, et la fausseté 
des aveux qu’ont faits tant d’autres cheva¬ 
liers. Bien moins encore ajouterons-nous 
foi & cette fable de Molay appelant et Phi- 
lippe-le-Bel et le pape Clément Y à com¬ 
pare! tre au jugement de Dieu dans l’es¬ 
pace d’un an et d’un jour, et du roi et du 
pape mourant précisément la même an¬ 
née ; car l’histoire varie également et sur 
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te jour etwaar i’ûtmée où Mùiay subit $ùü 

jUgOTWttt, ^ 

Une réflexion qu’on n’a pas assez ftiltd 
et qui paro 4 t -d’uti ttfès-graûd poidâ, c*est 
que plus de trente à quarante mille che-* 
v ali ers survécurent à leur condamnation, 
à la mort de Philippe-le-Bel e*t à éelle 
de Clément Y, ta plus grande partie dé 
ceschevaliers n’a voit été condamnée qu’à 
des peines canoniques, à des jours de 
jeûne, à des prières, à quelque temps de 
prison. La plupart vécurent dans un temps 
et dans différentes parties du monde où 
ils n’ayoient plus rien à craindre de ceux 
dont on veut faire leurs persécuteurs et 
leurs tyrans. La conscience et l'honneur 
uroient dû engager à des rétractations 
ceux qui avoient fait contre leur ordre des 
ayeux juridiques si atroces, ceux qu’on 
suppose r ne les avoir faits que par crainte 
ej^par séduction. Cependant de tant de 
chevaliers, pas un seul qui se rétracte, ou 
qiïi laisse a» moins une rétractation à ren¬ 
dre publique après sa mort. Quels hommes 
étaient/*ce donc que ces Templiers? Si 
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leurs aveux sont vrais, l’ordre était mou* 
strueux par les crimes qu’ils lui imputent-, 
si les aveux sont feux, ils sont encore de 
monstrueux calomniateurs. lia .le sont, je 
le veux, par lâcheté sous Philippe-le-Bel; 
mais ils le sont gratuitement tout le reste 
de leur $ie. 

Ce sont là cependant les. hommes dont 
tant dé francs-maçons se glorifient de des¬ 
cendre. Quelle conséquence ne pourrions- 
nous pas tirer contre eux d’une pareille 
origine? Avouons cependant que la plupart 
des francs-maçons ne se glorifioient de 
pareils ancêtres, que parce qu’ils croyoient 
à leur innocence. L’impiété des Templiers 
n’étoit proposée aux frères comme le mo¬ 
dèle des opinions à suivre en fait de re¬ 
ligion, que dans ces arrière - grades aux¬ 
quels peu de franoS'inaçons élurent admis-, 
mais ce qui prouve l’innoceace< des pre¬ 
miers grades doit-il nous faire excuser 
aussi les horribles secrets de la secte dans 
ses derniers mystères? • 

Au reste, il s’en faut bien que cette 
origine de3 francs-maçons decendant des 
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Templiers soit dénuée de tout fondement. 
Rapprochons des arrière-grades maçonni¬ 
que les dogme, le langage, les symboles 
des Templiers; on sera étonné de la res¬ 
semblance. 

Dans les mystères de ces chevaliers, 
finitiant commençoit par opposer au Dieu 
qui meurt pour le salut des hommes le 
Dieu qui ne meurt point. Bientôt on lui 
disoit que le Dieu des chrétiens ne fut 
qu’un feux prophète justement condamné 
à la mort pour expier ses propres crimes, 
non ceux du genre humain; receptoree 
dicebant illis quoe re&ipiebant 9 Ckristum 
non este vçrum Deum, et ipeum fuisse 
falêum prophetam; non fuisse passum 
pro redemptione humani generis , sedpro 
sceleribus suis. (Second art. des aveux; 
voyez DtrPUY, p, 48.) Qui pourroit iné- 
connoître à ce symbole le maçonnique Jé- 
hova, et l’atroce interprétation du rose- 
croix sur l’inscription Jésus de Nazareth, 
roi des Juifs ? 

Les chevaliers du Temple, en haine de 
Jésus-Christ, célébroient les mystères de 


é 
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leur Jéhova plus spécialement le jour 
même du vendredi-saint, prœeipui in 
die veneris êancti. La meme haine as¬ 
semble encore les arrière-maçons rose- 
croix le vendredi ou le jeudi-saint, pour 
en faire plus spécialement aussi le jour de 
leurs blasphèmes contre le Dieu du chris¬ 
tianisme. 

La liberté et l’égalité se cachoieot chez 
les Templiers sous le nom de fraternité. 
Qu’il est bon, qu’il est doux de vivre en 
frères! éloit le cantique favori de leurs 
mystères-, il est encore celui de nos ma¬ 
çons, et le masque de toutes leurs erreurs 
politiques. Le plus terrible des sermens 
soumet!oit à toute la vengeance des frè¬ 
res et à la mort même celui des Templiers 
qui auroit révélé les secrets de l’ordre $ 
injungebant eis per sacramentum, ne prœ - 
dicta revelarent subpœnâ mortis (Ibid.) ; 
même serment chez les francs-maçons, 
et mêmes menaces pour celui qui le vio- 
leroit. 

Mêmes précautions encore pour empê¬ 
cher les profanes d'être témoins des mys- 
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tires. Les Templiers eonpiençoieot ^par 
faire sortir de leur maison quiconquen’é* 
’toit paa initié ; ils mettoient à chaque porte 
des frères armés pour écarter les curieux, 
ils plaçoient des sentinelles sur le toit 
mime de leurs maisons, toujours appelées 
temples. ( Ibid .) De là cet adepte appelé 
Jrire terrible , toujours armé d’un glaive 
pour veiller à l’entrée des loges et pour en 
repousser les profanes. De là même cette ex- 
pressiop si commune aux francs-maçons, 
* le temple est couvert , pour dire les sen¬ 
tinelles sont placées*, nul profane ne peut 
entrer par le toit même, et nous pouvons 
agir en liberté. De là cette autre expres¬ 
sion maçonnique, il pleut, pour dire le 
temple n’est pas couvert; nous pouvons 
être vus et entendus. 

Ainsi tout, jusqu’à leurs symboles ^jus¬ 
qu’à ces noms de grand-maître , de cAa- 
valiens, jusqu’à ces colonnes Joakin et 
Beoz, qui décoroient le temple de Jérusa¬ 
lem, dont la garde étoit confiée aux Tem¬ 
pliers, tout chez les francs-inaçonS trahit 
les enfeos des chevaliers proscrits; maie 
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quelle preuve encore ne trouverions-nous 
pas dans ces terribles essais par lesquels* 
nos arrière-maçons se préparent à frap¬ 
per d’un poignard le prétendu assassin de 
leur grand-maître? assassin qu’ils voient 
tous, comme les Templiers, dans la per¬ 
sonne de Philippe -Le- Bel, qu’ils préten¬ 
dent ensuite trouver dans chaque roi* Les 
mêmes projets, les mêmes moyens, les 
mêmes horreurs de pouvoient guère se 
transmettre plus fidèlement des pèjres aux 
enfans. Que n’est-il pas surtout permis de 
penser sur les derniers mystères de ces 
loges, lorsque nous voyons leurs plus fa¬ 
meux adeptes , tels que Fauchet, Mira¬ 
beau, GuiUotin, Lalande, Bonneville, Vol- 
ney, et surtout Condorcet, ne rechercher 
leurs pères dans l’ordrè des Templiers, 
que pour accréditer toute l’impiété, tous 
les principes de leur liberté et de leur 
égalité révolutionnaires? Quand ce dernier 
surtout se propose de nous démontrer tout 
ce que nous devons aux chevaliers du 
Temple, sous quel jour ces mêmes che¬ 
valiers ont-ils donc pu lui inspirer un si 
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vif intérêt? Pour lui, les sociétés secrètes 
qui méritent notre reconnoissance sont 
celles des prétendus sages indignés de voir 
les peuples opprimés jusque dans le sanc¬ 
tuaire de leur conscience, par des rois 
esclaves superstitieux ou politiques du 
sacerdoce . Ces sociétés sont celles de ces 
hommes prétendus généreux qui « psent 
» examiner les fondemens de la puissance 
» ou de l’autorité, qui apprennent aux 
» peuples qu’il n’est point de convention 
» qui puisse irrévocablement lier une na- 
» tion à une famille-, que les magistrats, 
» quels que soient leurs titres, leurs fone- 
» lions y leur puissance, sont les officiers 
» du peuple et ne sont pas ses maîtres^ 
» qu’il conserve le pouvoir de leur retirer 
» leur autorité, émanée de lui seul, soit 
» quand ils en ont abusé, soit même quand 
» il cesse de croire utile & ses intérêts de 
» la leur conserver ^ qu’enfin il a le droit 
>.» de les punir comme de les révoquer. » 
(Esquisse des progrès db l’esprit hu- 
j&aik, époque 8.) 

, Bien d’autres adeptes ne se sont pas ex- 
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pUqués moins clairement sur le priacipi 
de leur reconnoissance envers ces cbev^. 
liera du Temple, les ancêtres réels ou pré?^ 
tendus des 16 ges maçonniques. Le dernier 
de leurs secrets leur est échappé au mi¬ 
lieu de leurs déclamations. Dans lestren*-, 
ports de leur fureur, et comme s’ils étaient 
encore dans l’antre des épreuvesrégicidea, 
ils ont publiquement invoqué les poignards 
et appelé les frères; Us se sont écriés : 
a Franchissez tout à coup les siècles, et 
» amenez Les nations aux persécutions de 
» Philippe-le-Bel. — Voue qui êtes ou 

» qui n’êtes pas Templiers . aidez un 

» peuple libre à se bâtir en trois jours et 
» pour toujours le temple de la vérité. — 

» Périssent les tyrans, et que la terre en 
» soit purgée. » ( Voyez BONNEVILLE* Es • 
prit de religion .) 

Voilà donc ce que c’est, pour les pro¬ 
fonds adeptes, que ces noms mystérieux 
de Philippe-le-Bel et des Templiers. Le 
premier, au moment de la révolution, 
leur rappelle les rois à immoler, et le se¬ 
cond , les hommes unis par le serment de 
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purger la terre de ses rois. G’est là ce qu’ils 
appellent rendre les peuples libres et bâtir 
des temples à la vérité. Les Templiers fu¬ 
rent donc, pour ces profonds adeptes,45e 
que sont aujourd’hui nos maçons jacobins} 
leurs mystères furent donc ceux des Ja¬ 
cobins. Ce n’est plus à nous qu’il faut ré¬ 
pondre pour repousser l’accusation, c’est 
àux profonds adeptes de la maçonnerie et 
. du jacobinisme. C’est aux enfans eux-mê¬ 
mes qu’il faut prouver qu’ils outragent 
leurs pères. On le démohtreroit, il n’en 
resteroit pas moins constant que les mys¬ 
tères de ces arrière-loges sont tous dàns 
cette haine des autels et des 
tous dans .ces sermens de 
de l’impiété ,* dans lesquels ces adeptes ne 
voient que l’héritage des Templiers. Il n’en 
seroit pas moins constant que ce vœu du 
jacobinisme, ce serment d’écraser le trône 
et l’autel, sont le dernier mystère de cètte 
espèce de frères que nous avons désignée 
par le nom d’arrière-maçons, et que nous' 
nous gardons toujours bien de confondre 
avec les francs-maçonsdes premières loges. 
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CONSEQUENCES DE i/oFINION DES MAÇONS T1SANT LEUR 
ORIGINE DES MANICHEENS. 

C’est encore sur ces mêmes adeptes des 
arrière - loges que retombent toutes les 
preuves qu’on peut tirer contre eux de 
l’origine qu’ils cherchent à se donner, en 
faisant remonter leurs mystères à ceux 
des Albigeois, ou même des plus anciens 
Manichéens. Quels sont, en effet, les prin¬ 
cipes qui peuvent attacher ces arrière- 
maçons aux enfans de Manès ? Ceux - ci 
^mffroient si peu l’autorité des rois et celle 
de 'out gouvernement, que, pour en ren¬ 
dre le&âpts plus odieuses, ils en faisoient 
Pouvra^àftfeur mauvais principe ou du 
démon. Magistratus civiles et politi<MS 
damnabant Manichæi, ut quœ à deo malo 
ctmditœ et constitutœ sunt . ( Vcy . Cen- 
TURIA MAGDBB., t. II, IN MANET.) 

Pour empêcher qu’il n’y eût des pau^- 
vtes et des riches, ces enfans de Manès 
enseignoient encore au peuple que per¬ 
sonne, n’a droit de s’approprier un champ* 
une maison v nec domos , nec ogres, nec 
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pecuniam uttam possidendam. {Ibid. EX 
Epiph. et August.) 

Enfin la religion de ces Manichéens 
était bien moins une religion que la des¬ 
truction même de toute religion, la réu¬ 
nion de toutes les erreurs, de toutes les 
impiétés imaginées jusqu’à eux par l'esprit 
de philosophisme et de corruption. Avec 
tous ces principes désorganisateurs des en- 
fans de Manès, comment ont-ils donc pu 
retrouver leurs mystères dans ceux de 
cette secte? et si tous ces mystères sont 
les mêmes, comment ces arrière - adeptes 
se justifieront-ils des mêmes complots? 

En faveur des francs-maçons honnêtes, 
nous voudrions bien pouvoir traiter de 
chimérique cette origine de leurs loges; 
mais malheureusement combien de choses 
communes entre leur ordre et ces anciens 
sectaires! Quels rapports dans les grada¬ 
tions des adeptes, avant tpie d’arriver au« 
profonds secrets! Les noms ^t changé^ 
mais les choses restent presque les mêmes*. 
Manès avoit ses croyant, ses élus> aux¬ 
quels viorent bientôt se joindre les par- 
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faits. Ces trois grades répondent à ceux 
d’apprenti, de compagnon et de màftrè 
parfait. Celui dV/it a conservé son norfi 
dans la maçonnerie, mais il est devenu le 
quatrième. 

Tout comme les maçons encore, le plus 
inviolable serment lioit les enfans de Ma- 
nés au secret de leurs grades. Depuis neuf 
ans dans celui des croyant, saint Augus¬ 
tin n’étoit pas arrivé aux secrets des élus. 
Jura , perfura , secretum prodere nolij 
c’étoit là leur devise* (Aug. de Munich.') 

Mêmes noms encore et presque iden¬ 
tité de signes. Les maçons en ont trois 
/qu’ils appellent le signe , tattouchement 
et la parole ; les Manichéens en avoient 
trois aussi, celui de la parole, celui de 
l’attouchement et celui du sein, signa oris, 
manuum et sinus. (Centuria Magdeb., 
ex Augustino.) 

Tout maçon qui veut savoir si vous 
avez vu Jq^umière, et si vous êtes frère, 
commence par vous tendre la main, pour 
savoir si vous le toucherez en adepte. 
C’étoit précisément au même signe que les 


Digitized by CjOOQIC 



CONTRE LES ROIS. *85 

Manichéens se reconnoissoient en s’abot- 
d&Ot, et se félicitoient d’avoir vu la lu- 
juièze. Manichœorum alter alteri obviant 
factus y dexlraz dant sibi iptis, signi 
, cawây velut à tenebris servait, . ( 7 A*rf. ex 
Epiph.) -v. i 

Si nous pénétrons dans l’intérieur des 
Ipges maçonniques, nous y verrons par¬ 
tout les images du soleil , de la lune et 
des étoiles. Tout cela n’est encore que les 
symboles de Manès et de son dieu bon, 
qu’il faisoit venir du soleil, de ces esprits 
qu’il distribuoit dans les étoiles. Si celui 
qui démande à être initié n’entre encore 
aujourd’hui dans les loges qu’avec un ban¬ 
deau sur les yeux, e’est qu’il est encore 
sous l’empire des ténèbres, dont Manès 
fait sortir son dieu mauvais. 

Dans le grade de nos maîtres maçons, 
la loge est tendue en noir. Au milieu est 
un catafalque porté sur des gradins, re¬ 
couvert d’un drap mortuaire. Tout autour 
sont les adeptes dans un silence profond , 
et déplorant la mort d’un homme dont 
les cendres sont censées reposer dans un 
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cercueil. L’histoire de cet homme est d’à» 
bord celle d’Adoniram ; elle devient'en^ 
suite celle de Molay, dont il faut venger 
la mort par celle des souverains. L’allé - 
gorie est menaçante pour les rois; mais 
elle est trop ancienne pour ne pas remon¬ 
ter plus haut que le grand - maître des 
Templiers. Toute cette décoration se re¬ 
trouve dans les anciens mystères des en- 
fans de Manès. Cette cérémonie est pré¬ 
cisément celle qu’ils appeloient bem&. Ils 
s’assembloient autour d’un catafalque éle¬ 
vé sur cinq gradins, et couvert de déco¬ 
rations proportionnées à la cérémonie. Us 
rendoient alors de grands honneurs à ce¬ 
lui qui reposoit sous ce catafalque; mais 
ces honneurs étoient adressés à Manès, 
c’étoit sa mort qu’ils célébraient, c’étoit 
lui qu’ils vouloient venger du roi de Perse, 
qui l’avoit fait écorcher vif avec des 
roseaux, comme nos arrière-maçons tem- 
gliers cherchent à venger la mort de Mo¬ 
lay, condamné aux flammes par Philippe- 
le-Bel. Les Manichéens consacraient à 
cette fête le temps où les chrétiens célè- 
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brent la mort et la résurrection de Jésus- 
Christ. C’est aussi dans ce temps que les 
frètes rose-croix célèbrent plus spéciale¬ 
ment leurs mystères*— Il n’est pas jus¬ 
qu’à la circonstance de leurs roseaux qui 
qe Tienne à l’appui de ces rapprochemens. 
On s’étonge de voir ces rose-croix com¬ 
mencer leur cérémonie par s’asseoir tris¬ 
tement en silence et par terre, se lever 
ensuite et marcher, et célébrer leur pâque 
ou manger leur agneau, en tenant à la 
main de longs roseaux. Tout cela s’ex¬ 
plique encore, quand on sait que c’est 
précisément dans cette posture que se tie- 
noient les Manichéens, affectant de s’as¬ 
seoir ou même de se coucher sur des 
nattes faites de roseaux, pour avoir tou¬ 
jours présente à l’esprit la manière dont 
leur maître étoit mort. Cet usage les fit 
appeler Matarii . (Cent. Magdeb., Ba¬ 
ron. , etc.) 

Nous pourrions observer encore chez 
les Manichéens et les francs - maçons le 
même zèle pour la propagation de leurs 
mystères. Les adeptes du jour se glori- 
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fient ’de voir leurs loges répandues étaqp 
tout l’univers; tel étoit aussi l’esprit pro* 
pagateur de Mauès et de ses adeptes* 
sait que cet hérésiarque se forma des apô¬ 
tres, on sait que la marche de ses apôtres 
fut toute souterraine, qu’à la faveur du se¬ 
cret exigé de leurs élèves, ils m répandi¬ 
rent bientôt en Orient, en Perse, en Egypte, 
et de là ensuite sur la plus grande partie 
de l’Europe. L’histoire nous les montre se 
propageant ainsi jusqu’au treizième siècle, 
affectant toujours le même secret, conser¬ 
vant toujours la même haine pour toutes 
les puissances, le même amour pour leurs 
prétendues égalité et liberté. (Voy . Cent. 
Magd. ex Epiph.; Matth. Paris, Hùt. 
Ângl. an. 1243.) En un mot, plus on rap¬ 
proche les mystères, les habitudes, la 
doctrine et les cérémonies des francs-ma¬ 
çons modernes, de tout ce que l’histoife 
nous apprend de ces anciens désorgani¬ 
sa teurs, plus on est tenté de croire que 
les arrière-maçons ne se sont pas trompés 
en allant chercher eux-mêmes leur ori¬ 
gine dans les sectes précisément les plus 
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eaasenûeede l’auteiet du trône. Mais san# 
donner à ces rapproché mens toute la force 
d'Une démonstration historique, tenons- 
nous-en à cet esprit de liberté et d’éga* 
lke qui, depuis ün demi-siècle au moins, 
faisait certainement le fond de leurs der¬ 
niers mystères. C’est par cette doctrine 
que la secte doit être spécialement regar¬ 
dée comme conspiratrice. C’est aussi cette 
doctrine qui s’est plus spécialement pro¬ 
pagée dans ies loges; c’est elle qui a dis¬ 
posé, d’abord en France, et ensuite dans 
presque tout le reste de l’Europe, des lé¬ 
gions d’adeptes à toute la révolution fran¬ 
çaise. C’est aussi en cela que nous faisons 
consister la vraie conspiration des loges 
maçonniques. Il fallut bien du temps à la 
secte pour faire prévaloir ses principes 
sur la multitude des frères; elle n’en eût 
jamais trouvé qu’un bien petit nombre, 
si le philosophisme du siècle n’étoit pas 
venu les disposer à tout ce que les anciens 
mystères avoient de plus contraire au res¬ 
pect pour les lois et la religion : mais enfin 
la conspiration des sophistes avbit inondé 
i. i3 
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l’univers de leurs productions antichré- 
tiennes et antiroyalistes; alors il fut aisé 
aux arrière-adeptes d’inspirer au commua 
même de leurs élèves tout l’esprit de leur 
liberté et de leur égalité désorganisatri- 
ces. Les sophistes eux-mêmes entrèrent 
en grand nombre dans les loges, et alors 
se trouvèrent sur la même ligne les adep¬ 
tes d’Holbach et les adeptes d 'Égalité. 
Dans l’une et l’autre conspirations, c’étoifc 
la même haine pour le Christ, la même 
haine pour les souverains. Il ne resta plus 
aux sophistes d’Holbach qu’à se donner 
les piques et les bras que pouvoit leur 
fournir le régime des loges maçonniques. 

RÉGIME ET RESSOURCES RES LOGES MAÇONNIQUES POUR LES 
RÉVOLUTIONS. 

À la tête de ce régime était en France 
un bureau général sous le nom de grand- 
orient , et sous les ordres apparens du* 
grand-maître, mais régi, en effet par les 
plus profonds adeptes, et point central 
de la correspondance des loges. C’éfioit 
en même temps le tribunal et le conseil 
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suprême, doutées OTdrè» ne pouvoient* 
êtr# violés ou éludés sans* Encourir la* 
peine des parjures. Près de ce tribunal, 
résidoient les envoyés, les députés des 
loges répandues dans les diverses Villes, 
chargés de transmettre lès ordres et d’en 
notifier l’exécution. Chaque loge avôit son 
président, soüs le titre de Vénérable, dont 
le devoir étoit , tantôt de leur fôire passer 
les lois du grand-orient, tantôt de dis¬ 
poser les frères aux ordres qui leur arri- 
voient. Toutes les instructions se tra«smet- 
toient, ou dans un langage énigmatique , 
ou par un chiffre spécial et par des voies 
secrètes. Chaque loge envoyoit par semes¬ 
tre ses contributions pour l’entretien de 
ce bureau central. Celles qui n’étoient pas 
sous l’inspection du grand-orient n’en sui- 
voient pasK moins le même régime, sous 
une mère-loge qui se donnoit aussi son 
grand-ïnaitre, et entretenoit la même cor¬ 
respondance. 

Toutes ces parties de la constitution 
maçonnique étoient à peu près connues 
de chaque frère. J’ai souvent répété qu’il 
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n’*en étoit pas ainsi <les arrière-se&reU* 
1 $, temps allait yaniir qù l’adepte le plu* 
novice pe devoit pas se montrer, pogrla 
révolution moins zélé que l’adapte la plus 
consommé. Il ,falloit pour cela remplir les 
premiers rangs on lés premières logea 4e 
toute-celle espèce déjeuné* insensés, de 
bouigeois ignoraos, ou tpême de grossier? 
artisans, que les t impies séduisaient cha¬ 
que jour, ou de. ceux qu’entraînaient les 
déclamations, les calomnies dirigées con¬ 
tre le clergé, contre le souverain, contre 
les riches et f les puissans. , . • 

Avec ce .même régime, il n’étoit pas 
mémo impossible d’organiser en France 
des loges de brigands, de distribuer d’a¬ 
vance lc?s rôles des soldats .et même rides 
bourreaux de la révolution. , . ( 

DISPOSITIONS DES LOGES pÀtJR LÀ BEVOL'DTIOIf J ' 

v ’ i ■ . ' ; h - * vj 

Bq disait ces ressources, qup l^. f fÇT 
girae et les ténèbres du secret ojfroj.ent 
aux complots des grands adeptes ^ je n’ai 
fait que rçt^acer d’avance la roufe qu’ils 
suivirent pour anjener enfin et assurer 
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leur dévolution. Dan$ l’histôite settrètedes 
I0$és, l il faut Remonter viOgt-six ans avant 
ëfette dévolution, pour voir lecomUéqïe'û!- 
trat du gfand- orient de Paris' commen¬ 
çant sâî’ionder f les' r dispôsitlôné des frères, 
èt Tes invitaht à réaliser leurs mystères. 
Les premières invitations, ne furent d’a- 
frord ' envoyées qu’aux élus des élus-, le 
prétexte dè Venger les chevaliers du Tem¬ 
ple servità^otfvrir pour» quelque temps 
encoreles projets^hérieurar Mais icfFim- 
portance de l’Objet exige , autant que la 
prudence et là sûreté des personnès qui 
m’ont fourni mes instructions peuvent le 
permettre, que je'fasse connoître com¬ 
ment elles me sont parvenues. 

Il existe actuellement à Londres plu¬ 
sieurs personnes de toute condition, des 
militaires, des magistrats et des bour¬ 
geois, qui, admis autrefois aux profonds 
secrets de la franc-maçonnerie, cherchent 
à expier par leur repentir les égareméns 
dans lesquels cette association les avoit 
entraînés. Il en est à qui les forfaits de la 
révolution française ont ouvert les yeux 5 
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est d’autre qui n’ont pa» attendu 
qu’elle éclatât, pour détester de» complots 
qu’He * voient vu la préparer, Plusieurs de 
ees personnes, dont le nom et la conduite 
actuelle suffiraient pour garantir le témoi¬ 
gnage, m'ont rendu celui d 'avoir plutôt 
adouci qu 9 exagéré les arrièréf-secrets des 
loges maçonniques . Elles oàt ajouté que 
tout ce que je disois était vrai > mais que 
je n’avais pas dit toute la vérité. Il étoit 
en effet des particularités assez essentielles 
que j’ignorais; leurs instruction» y ont 
suppléé. Plusieurs de ces adeptes, aujour¬ 
d’hui personnages très-re9pectablefe,? pour¬ 
raient spécialement répondre de la véra¬ 
cité d’un mémoire qui me fut remis le 
28 septembre 1797, peu de temps après 
la publication de mon second volume, et 
dont je vais transcrire l’anecdote suivante : 

« A la fin de 1773 ou dans le courant 
» de 1774? » me dit un de ces anciens 
adeptes, « la loge dont j’étois alors véné- 
» rable reçut du grand-orient une lettre 
» qui ne devoit être communiquée qu’aux 
» chevaliers de la Palestine, aux cheva- 
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» liera kadosch et au directoire écossais. 
h, «Elle me parvint par les luges de corres- 
» pondance. Quoiqu’elle eût déjà été lue 
n -dans plusieurs, elle n’a voit cependant 
» encore reçu que trois signatures. Par 
x> cette lettre, on nous exhortait à signer, 
»i en exécution du serment que nous avions 
« fait,, l’obligation de marcher à la pre- 
». mière réquisition, et de contribuer de 
,» nos personnes, de toutes nos facultés mo¬ 
rt raies et physiques & la conquête de l’île 
de Malte, et de tous les biens situés sous 
» les deux hémisphères qui avoient appar- 
» tenu aux ancêtres de l’ordre maçonni- 
» que.. On annonçoit comme but de notre 
rt établissement à Malte la possibilité «d’y 
,» former te berceau 4 e la religion naiu- 
»). relie. » 

APÔTRES MAÇONNIQUES DE LA REVOLUTION. 

Quoique cette invitation n’annonçât 
qu’une partie des projeta ultérieurs, l’a- 
;deptc dont j’ai copié les expressions re¬ 
fusa de souscrire. L’exemple qu’il donnoit 
comme vénérable. fut suivi de toute sa 
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loge. Le petit nombre de frèreà qui jus¬ 
qu ?alor s au moins étaient mieux enfeds 
bana les vues du grand-orient, détermina 
sans doute les chefs de Ce bureau central 
-à s’occuper de mesurés plus efficaces. Les 
délais ne furent pas bien lottgé; ^pfelûé 
s’était- il écoulé deux ou trois^ans^ ce 
même comité chargea* ses dépùt&de par¬ 
courir, de visiter les loges dgris toute l’é¬ 
tendue de la France, de disposerles frères 

N 

à l'insurrection, de les presser; de leà sol¬ 
liciter en vigueur du Serment éti^onni- 
que, et de leur annoncer qu*il étoit temps 
enfin de le remplir par la mort des tyrans. 

Celui des grands adeptes qui eut pdur 
sa mission les provinces du Nord était 
un* officier d’infanterie, appelé Sinetty. 
Ses courses révolutionnaires l’amenèrent 
à Lille*, le régiment de la Sarre étoit alors 
en garnison dans cette ville ; il importoit 
aux conjurés de s’assurer des frères qu’ils 
comptoient parmi les militaires. La mis¬ 
sion de Sinetty n’eut encore rien moins 
que le succès dobt il s’étoit flatté 5 mais la 
manière dont il s’en acquitta suffit à mon 
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objet* Pour la faire ©onnoître, je de veux 
que répéter ici l’exposition qu’a bien voulu 
m’eu faire un témoin occulaire , alors offi¬ 
cier dans ce régiment de la Sarre, et choisi 
par Sipettymême, ainsi que,plusieurs, au¬ 
tres, du même régiment, pour entendre 
l’objet de son apostolat. 

« Nous avions, me disoit ce militaire , 
» notre loge maçonnique ; elle n’étoit pour 
» nous, commepour la plupart des autres 
» régimens, qu’un véritable jeu 5 vous sen- 
» tez bien surtout que notre liberté et no<- 
» tre égalité n’étoient rien moins que celles 
» des Jacobins. Nous ne pensions à rien 
» moins qu’a la révolution, lorsqu’un offi- 
» cier, nommé Sinetty, fameux franc-ma- 
» çon, se présenta à notre loge. Il fut reçu 
» en frère. Il ne manifesta d’abord aucun 
» sentiment contraire aux nôtres; mais 
» peu de jours après, il invita lui-même 
» vingt de nos officiers à une assemblée 
» particulière. Nous crûmes qu’il vouloit 
» simplement rendre la fête que nous lui 
». avions donnée. Suivantjson invitation, 
» nous nous rendîmes à une guinguette 
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yvapptkée la Nouvelle* Aventure* Nous 
»> nous attendions à un simple* repastma- 
» çonnique, lorsque t* voilà qui prend la 
»? parole en orateur qui a d’impoctans se- 
oi cretB à dévoiler de la part du grand- 
» trient. Nous écoutons. Imagines no- 
» tre surprise, quand nous le voyons pren- 
» die tout à coup le ton de l’emphase, 
» de l’enthousiasme , pour nous dire qu’il 
)) ^n e«t temps enfin, que les projets si 
» dignement conçus, si long-temps mé- 
^ dités par les vrais francs-maçons, doi- 
» vent s’accomplir; que l’univfers va être 
» enfin délivré de ses fers; que les tyrans 
» appelés rois seront vaincus; que toutes 
» les superstitions rèligietises feront place 
)> à. lu lumière; que la liberté et Y égalité 
» vont succéder à l’esclavage dans lequel 
» Funivetfs gémiasoit; que Thomme enfin 
» va rentrer dans ses droits. 

~ » Tandis, que notre orateur se livrait à 

» ses déclamations, nous nous regardions 
» les uns les autrescomme pour nous dire : 
» Qu’Ust-cedoUc que cet insensé? Nous 
» prîmes le parti de l’écoüter pendant plus 
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» dtane Jieure, noua réservent dWrire 
rtübæement entre nous. Ce qui nous pa- 
4 > rôissoihle plus extravagant, e’étoit le ton 
» de confiance avec lequel il annonçoit 
» que désormais les rois ou les tyranss’op- 
•* poseraient en vain aux grands projets; 
» que la révolution étoit infaillible, et 
» qu'elle étoit prochaine; que les trônes 
» et les autels alloient tomber. 

» Il s’aperçut sans doute que nous n’é- 
» tiens pas des maçons de son espèce; il 
» nous quitta pour aller visiter d’autres 
» loges. Après nous être quelque temps 
» divertis de ce que nous prenions pour 
» l’effet d’une cervelle dérangée, nous 
» avions oublié toute cette scène, quand 
» la révolution est venue nous apprendre 
» combien nous nous étions trompés. » 

Il existe encore plusieurs officiers du 
régiment de la Sarre dont je pourrois ci¬ 
ter le témoignage. Je me contenterai d’in¬ 
voquer ici celui de M. de Bertrix et de 
M. le chevalier de Mion, comme ayant eux- 
mêmes entendu ces propos et ces menaces 
de Fofficier Sinetty. D’ailleurs bien des 
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pevsohnés, depuis la publication de cé fait 
important, s’étoient crues intéressées ^ le 
démentir. Elles ont fartbien des rechei^ 
ehes qui ont toutes abouti 4 le confirmer. 

■ Malheureusement pour la France et 
pour les autres empires, il s’en faut bien 
que tous les autres frères maçons eussent 
à cette époque les mêmes dispositions que 
les officiers de la Sarre. De retour de leur 
mission, Sinetty et bien d’autres apôtres 
purent annoncer au grand-orient que l’en¬ 
thousiasme des frères pour la liberté et 
l’égalité commençoit à s’échauffer, qu’il ne 
s’agissoit plus que de l’entretenir, et d’a* 
jouter partout au nombre des adeptes. Ce 
fut là aussi que se dirigèrent dès-lors tous 
les soins du comité central, et ceux d’une 
autre loge fameuse dans Paris, appelée le 
contrat social . La révolution se préparoit 
et se pressoit si ouvertement dans ces lo¬ 
ges et dans toutes celles qui en dépen-» 
doient, que la cour de Louis XVI ne 
pouvoit l’igtîbrer. Parmi de si nombreux 
adeptes, il devoit s’en trouver encore à 
qui cette-révolution ne paroîtroit qu’un 
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uwigtie, fléau, eteo effetiL s’MHitreuw* 
plusieurs., Avec uneparfaite ceifciiadevjj* 
mettrai de ce. no^nbr^ un seigaevurfraon 
çais que ses dangers actaela m’empfoh^t 
de ppmmpr, mai? dont 1# vér 

î^piité.ne peuvent être susp^pfa^. lV;} 

INUTILES AYERTISSEMENS DONNAS AUX MINISTRES SUR LES 
COMPLOTS RIS FRAWCS-MAÇOR8. " 

1 - ï ' , ■ t 

Interrogé si parmi les maçons il n’a voit 
rien vu qui tendît à. la révolution fran¬ 
çaise, voici ce que répondit çe seigneur : 
« J’ai été orateur de plusieurs loges, et j’é- 
tois parvenu à un grade assez avancé 5 je 
n’avoif rien vu jusqu’alors dans la ma¬ 
çonnerie que je pusse croire dangereux 
pour l’État. Je n’y paroissois plus depuis 
lpng-temps, lorsqu’en 1786,,je fus ren¬ 
contré à Paris par un des confrères. Il me 
reprocha d’avoir abandonné la société, me 
pressa beaucoup d’y revenir, et d’assisté? 
surtout à une assemblée qui devoit être 
fort intéressante. Je m’y rendis au joq? 
marqué; je fus bien accueilli et bien fêté. 
J*entendis des choses que je ne puis vous 
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dire, mais de* chose* qui me révoltèrent 
tellement que Je me rendis aussitôt chez 
le ministre . Je lui dis : Je n’ai qu'une 
question à vous faire, Monsieur, je sens 
toute f importance et toutes les suites 
qu'elle peut avoir; mais dût-elle me con¬ 
duire à la Bastille, je dois vous deman¬ 
der, parce que j’y crois la sûreté du roi 
et la tranquillité de VÊtat intéressées, si 
vous avez les yeux ouverts sur la franc - 
maçonnerie, si vour savez ce qui se passe 
dans les logés. Le ministre fit une pi¬ 
rouette, et répondit : Soyez tranquille, 
vous n’irez point à la Bastille, et les 
francs-maçons ne troublerontpasVÉtat. » 

PRINCIPAUX AGENS MAÇONNIQUES DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE. 

Le ministre qui fit cette réponse n’étoit 
rien moins qu’un de ces hommes qu’on 
puisse soupçonner avoir le moins du monde 
favorisé les projets des maçons pour la 
chute du trône et de fautel; mais il pensoit 
sans doute comme M• le comte de Ver- 
genne, qu’avec une armée de deux cent 
mille hommes, on doit peu craindre les 
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révolutions. Il ignoroit là multitude des 
liions que les conspirateurs pourroient 
.bientôt opposer à celles du souverain; il 
ignoroit surtout par quels hommes étaient 
•secrètement dirigées toutes les loges con¬ 
spiratrices. Celles du grand-orient et du 
contrat social s’étoient déjà réunies; leur 
conseil commun s’étoit déjà composé de 
tout ce que la révolution française a mon¬ 
tré d’adeptes plus ennemis de la religion 
et de la monarchie. Dans ce conseil seeret 
étaient déjà entrés Condorcet, Mirabeau, 
Brissot, Sieyes, et une foule d’autres prêts 
à devenir les héros du jacobinisme. A leur 
tête, ils avoient ce Philippe , prince en¬ 
core plus méchant qu’ambitieux, qui avoit 
lui-même sa conspiration et ses projets à 
part; mais qui, jaloux du roi et détestant 
la reine, avoit juré leur perte, dût-il n’en 
recueillir que sa propre ruine, pourvu 
qu’il ne devînt victime de ses complots 
qu’après avoir assouvi sa vengeance. 

Tous les sermens de la révolution étaient 
depuis long-temps dans le cœur de ces 
conjurés, et déjà le moment arrivoit où 
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une secte plus ténébreuse encore, plus re¬ 
doutable, plus féconde en artifices, que 
celle des.arrière-maçons, venoit.se join¬ 
dre 4 leurs conseils secrets, pour leur prê¬ 
ter tous ses moyens. Gette*seote étoit celle 
des illuminés de .Bavière. Il ne suffise^ 
pas à cette nouvelle espèce d’impies d’a¬ 
voir juré la destruction de tout christia¬ 
nisme et de toute .monarchie; leur haine 
s’étendoit sur toute religion, tout dieu et 
tout gouvernement, sur toute espèce de 
société civile, de pacte social, de pro¬ 
priété même. 

Mais avant d’en venir à cette troisième 
secte, qu’il, me soit permis d’ajouter ici 
quelques réflexions sur celle des sophis¬ 
tes, qui, avoient si malheureusement pré¬ 
paré les esprits au succès de toute autre, 
conjuration dirigée contre les autels et le 
trône. 1 
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DE LA GRANDE ILLUSION QUI A FAIT LE SUCCÈS DES 
SOPHISTES DE L’IMPIÉTÉ DANS LEUR CONJURATION 
CONTRE LES AUTELS ET LE TRONE. 

’ . . - . f l 

Dans la première partie de ces Mémoi¬ 
res ? j’a vois à démontrer l’existence, et à 
dévoiler les auteurs, les moyens, les pro¬ 
grès d’une conjuration formée par des 
hommes appelés philosophes contre la re¬ 
ligion chrétienne, sans distinction des prb- 
testans ou des catholiques, sans exception 
même de ces sectes si nombreuses qui , 
soit en Angleterre, soit en Allemagne ou 
dans toute autre partie de l’univers, ont 
conservé la foi au Dieu du christianisme. 
— Pour dévoiler ce mystère d’impiété, 
j’avpis à recueillir plus spécialement mes 
preuves dans les archives mêmes des con*- 
jurés, c’est-à-dire dans leurs confidences 
intimes, leurs lettres, leurs;productions 
ou leurs aveux. Je crois avo^r tenu ma 
parole au-delà de ce que le; lecteur le 
plus difficile à persuader ppuvoit exiger 
pour tout ce qu’on appelle une véritable 
démonstration historique. Je crois avoir 
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porté «es preuves à l’évidence. Qu’il f me 
soit à présent permis de revenir suc .les 
auteurs mêmes de cette conjuration de 
l’impiété, d’examiner leurs titres et leurs 
droits mu eom d e philosophes, sous lequel 
nous les avons vuformer tous leurs com¬ 
plots contre le Christ. 

. ILLUSION ET DUPERIE SUR GE MOT PHILOSOPHIE. 

Ce ne fut pas le moins dangereux de 
leurs artifices, qUe cette affectation d’un 
nom qui les faisoit passer pour les maîtres 
de la sagesse et les docteurs de la raison. 
Le commun des hommes se laisse prendre 
par les mots bien plus qtle par les choses. 
En vse donnant le titre d’incrédules et d’en¬ 
nemis du christianisme, Voltaire et cPA- 
lembert auroient révolté les esprits. Ils se 
'donnèrent le nom de philosophes, et l’on 
crut qu’ils l’étoîent * La vénération attachée 
à ce titre passa à leur école : aujourd’hui 
encore, malgré tous les forfaits et tous les 
désastres de lu révolution qui a suivi, qui 
devoit naturellement suivre leur conjura¬ 
tion j aujourd’hui encore > le siècle de leur 
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impiété, de leurs complots, est appeléle 
siècle de la philosophie, et tout homme 
qui pense comme eux en &it de religion 
s’appelle philosophe. Cette illusion seule 
leur a donné, leur dodue ent&re petife-étfce 
plus d’adeptes que tous les autres artifi¬ 
ces de la secte. Il importe plus qu’on ne 
pense que ce prestige soit dissipé. Tant 
que l’école des conjurés antichrétiens sera 
regardée comme celle de la raison , il y 
aura toujours une multitude d’insensés qui 
se croiront des sages en pensant comme 
Voltaire, Frédéric, d’Alembert, Diderot 
et Condorcet sur la religion chrétienne, 
et qui conspireront, comme eux, pour des 
révolutions contre le Christ* Les révolu¬ 
tions contre le Christ entraîneront encore 
les désastres et les forfaits contre les trô¬ 
nes et la société. Après avoir dévoilé les 
sermens, les complots, les autres artifices 
des conjurés, qu’il nous soit donc permis, 
sans quitter les fonctions d’historien, de 
déchirer encore le masque de leur préten¬ 
due sagesse, de détromper cette foule d’a¬ 
deptes qui, aujourd’hui encore, préten- 
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dent s’élever .au-dessus du vulgaire ^ar 
leur adniiratibn pour cette prétendue école 
de philosophie. Avec tout le*mépris, avec 
toute la haine de Voltaire pour la religion 
da Christ, il se sont crus des sages5 il est 
teibps qu’ils le sachent, ils n’ont été que 
des dupes, il est temps qu’ils le sachent, 
et qu’ils voient et qu’ils confessent à quel 
point l’illusion de ces mots raison, philo¬ 
sophie, sagesse, leur a donné le change. 
Qu’ils daignent un instant prêter l’oreille; 
nos démonstrations ne nous ont que trop 
donné le droit d’être entendu, lorsque nous 
leur disons : A l’école de tous ces conju¬ 
rés contre le Christ, vous avez cru enten¬ 
dre les oracles de la raison, vous n’avez 
entendu que les leçons de la haine en dé¬ 
lire; vous avez été dupes de la folie et de 
l’extravagance couvertes du manteau de 
la sagesse; vous avez été dupes de l’igno¬ 
rance qui se disoit la science; vous avez 
été-dupes de Ja corruption et de l’école 
de tous les vices sous le nom de vertu, et 
vous l’êtes encore de tous les artifices de 
la scélératesse sous lo masque du zèle pour 
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la nbilosophie. Pour avoir droit dfr tenir 
cç langage aux adeptes, je nedisputerai v 
pas ses taleus à leur maître. Seulement, 
s’ils m’apposent le génie du poète * je ré* 
pondrai : Que sur le Pinde ou sur les ri-*- 
ves du Perraesse il se livre aux fictions$ 
mais qu’il cesse de donner les transports 
et les chimères de l’imagraation pour la 
réalité. Plus ses erreurs sont celles du gé~: 
nie , moins je suis étonné de le voir s’en-^ 
foncer et se perdre quand il. s’est égaré. 
La stupidité reste eu-deçà de la raison ; 
le génie qui la dépasse n’en> éstpas moins 
dans les régions du délire; il peut y*con-' 
server tous ses taleos. Dans les accès d’une 
fièvre brûlante, le géant redoublera ses 
forces plus que jamais : alors il pourra 
briser les chênes, soulever les rochers; ses 
fureurs n’en seront pas moins le spectacle/ 
le plus humiliant pour la raison. Dans ses’ 
conspirations contre le Christ, je n’ai point 
d’autre excuse, point d’autre hommage 
podr Voltaire. * * 

Que les adeptes, jusque dans ses mor¬ 
mons de frénésie, croyant encore voir un 
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philosophe dans leur maître, se rendent 
compte & eux-mêmes, s’ils le peuvent^;de 
leur admiration ; mais qu’ils commencent 
par nous dire ce qui lui reste encore de 
droits à l’école de la raison. 

DUPES DU DÉLIRE DE LA HAINE PRIS POUR PHILOSOPHIE. 

Dans Voltaire se disant philosophe, 
qu’est-ce d’abord que cette étrange haine 
qu’il a conçue contre le Dieu du christia¬ 
nisme? Qu’un Néron ait pu faire le ser¬ 
ment d’écraser les chrétiens et leur Dieu, 
on conçoit aisément que ce vœu peut en¬ 
trer dans le cœur d’un monstre, précisé¬ 
ment parce que c’est le yœu d’un forcené. 
Qu’un Dioclétien même ait pu jurer au 
Christ la même guerre, je concevrai en¬ 
core , avec l’idée qu’il avoit de ses dieux, 
qu’un tyran idolâtre a cru devoir venger 
leur gloire, apaiser leur courroux. Qu’un* 
Julien, assez fbu pour ressusciter le culte 
des idoles, jure encore d’anéantir le Dieu 
du christianisme, c’est un premier délire 
qui peut expliquer le second; mais qu’un 
prétendu sage, qui ne croit ni aux dieux 
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despaiens, ni au Dieu des chrétiens, qui 
nei'jpit à quel Dieu il droit croire, choi¬ 
sisse Jésus-Christ pour en faire l'objet de 
toute sa haine, de toute sa rage et de tous 
ses complots, explique qui pourra ce phé¬ 
nomène de la philosophie moderne ; j'a¬ 
voue qu'il n'est pour moi que le vœu de 
l’impie en délire. 

VGBU DES YEAIS PHILOSOPHES. — VOEU DE V0LTA1BE. 

Je ne prétendrai pas que ses droits à 
l’école de la raison soient perdus pour 
tout homme qui n'a pas le bonheur de 
croire à la religion chrétienne. En le plai¬ 
gnant d’avoir trop peu connu les preuves 
qui démontrent la vérité de cette religion, 
et la plénitude de la divinité dans son au¬ 
teur, je consens qu’il soit encore pour lui 
une place auprès d’un Epictète ou d’un 
Sénèque, comme il en étoit une, avant 
le.christianisme, auprès de Socrate ou de 
Platon. Mais à l’école même de cette phi¬ 
losophie de la raison, je vois ses vrais dis¬ 
ciples soupirer après ce que Voltaire a juré 
cPécraser. Je vois le plus grand des disci- 
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pies de Socrate demander qu’il paroisse 
©afin l’homme juste qui pourra dissipai tes 
ténèbres et les doutes des sages. Je l’en¬ 
tends s’écrier : « Qu’il vienne donc celui 
»qui pourra nous apprendre comment 
» nous devons nous comporter envers les 
» dieux et envers les hommes. Qu’il vienne 
» incessamment*, je suis disposé à faire 
» tout ce qu’il me prescrira, et j’espère 
» qu’il me rendra meilleur. » (Platon, 
dans son second d 9 Alcibiade .) A ces aveux, 
je reconnois le philosophe de la raison. Je 
crois le voir encore, quand je l’entends 
prévoir, dans l’amertume dè son cœor, 
que, si ce juste paroissoit sur la terre, il 
seroit bafoué par lès méchans, frappé, 
battu de vergés, traité comme le dernier 
des hommes. (Ibid.) Mais il a paru ce 
juste que la philosophie des païens mêmes 
appeloit si ardemment $ c’est Voltaire, c’est 
d’Alembert qùi le bafouent, qui conspi~ 
rent contre lui, qui le détestent, qui ont 
juré de l’écraser, et dans Voltaire et d’A-< 
lèmbert, je pourrois encore recoonokre 
les hommes de la raison et de la philoso- 
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phiçj, Qu’ils se présentent les adeptes de 
ces prétendus philosophes, et qu’ils répon¬ 
dent p,our leur maître. Nous nous conten¬ 
terons de leur dire à eux et à Voltaire : 
Si le fils de Marie n’est point pour vous le 
fils de l’Eternei, reconnoissez au moins en 
lui le juste de Platon, et combinez ensuite, 
si vous le pouvez, vos conspirations avec 
la voix de la raison. Si Voltaire refuse de 
voir le soleil qui s’obscurcit, les morts qui 
ressuscitent, le voile du temple qui se dé¬ 
chire, qu’il vienne au moins, et qu’il voie 
le plus saint, le plus juste des hommes, 
le prodige de la douceur, de la bonté, de 
la bienfaisance, l’apôtre de toutes les ver¬ 
tus, la merveille de l’innocence opprimée, 
priant pour ses bourreaux, et s’il lui reste 
encore une ombre de philosophie, qu’il 
nous dise d’où viennent ses complots con¬ 
tre le FUs de l’homme. Eh bien! oui, Vol- 
taii^e est philosophe, je le veux; mais il 
ne l’est pas même comme Judas ; il ne dira 
pas même que le sang de cet homme est 
le sang du juste. Il est philosophe comme 
la synagogue des Juifs et comme toute 
i. H 
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leur vile populace, puisqu’il crié avec elle 
sur le Christ : Qu’il soit crucifié ! qu’on 
écrase l’infâme ! Oui, il est philosophe 
comme toute cette nation proscrite et dis¬ 
persée , puisqu’au bout de dix-sept siècles 
il s’acharne comme elle contre le Saint 
des saints; il poursuit sa mémoire, il ajoute 
ses sifflemens aux sifflemens des Juifs, ses 
sarcasmes à leurs sarcasmes, ses outrages 
& leurs outrages, sa conjuration à leur con¬ 
juration , et sa rage à leur rage. Et qu’on 
ne dise pas que cette haine de Voltaire 
tombe sur la religion du Christ, non pas 
sur le Christ même, car c’est sur la per¬ 
sonne du Christ que tombent ses sarcas¬ 
mes et ses blasphèmes; c’est sa mémoire 
qu’il poursuit et qu’il veut rendre infâme; 
c’est de lui qu’il veut foire un objet de 
mépris, de dérision et d’infamie. Quand il a 
l’impudeur de s’appeler lui-même et de si¬ 
gner ses lettres Chris tmoque, comme il si- 
gnoit écrasez Vinfâme (Lettre au mar¬ 
quis d’Argens, 2 mars 1765), de qui se 
moque-t-il, de qui se joue-t-il, l’insensé, 
si ce n’est de ce Christ, le Dieu au moins 
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de toute vertu, de toute sagesse, de tôute 
bonté, quand même les sophistes refuse- 
roient de voir en lui le Dieu de toute puis¬ 
sance? 

Et d'ailleurs à quel titre la raison et la 
philosophie feroiént - elles de la religion 
du Christ, plus que de sa personne, Pob- 
jet de leur conspiration? Avant, après le 
Christ , est-il venu au philosophe l'idée 
d’une vertu dont cette religion ne donne 
le précepte ou ne fournisse le modèle? 
Est-il un crime, est-il un vice que cette 
religion ne condamne? et le monde a-t-il 
encore vu un sage nous donner des pré¬ 
ceptes plus saints avec des motifs plus 
puissans? Avant, après le Christ, a-t-il 
existé quelque part des lois plus propres 
à faire le bonheur des familles et des em¬ 
pires? En est-il où les hommes apprennent 
davantage à s’aimer? en est-il qui leut 
fassent un devoir plus rigoureux de ÿen- 
tr’àider par des bienfaits mutuels? Qu’il 
se présente le philosophe qui prétend ajou¬ 
ter â la perfection de cette religion, nous 
poùrrons l’écouter et le juger. Mais s’il 
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ne veut, que la détruire, il est déjà jugé 
comme Voltaire et ses adeptes, et il ne 
dpjt être pour nous que le philosophe en 
délire ou l'ennemi du genre humain. 

Vous ne l’excusez pas ce délire, quand 
vous faites semblant de croire que Vol¬ 
taire et ses adeptes , conspirant contre 
cette religion, n’en veulent qu’à ses aur- 
tels, à ses mystères et non à sa morale. 
Il n’est pas vrai d’abord qu’ils se bornas¬ 
sent à détruire ses autels et à blasphémer 
sa jnéjnoire y nous Pavons déjà vu, nous 
le verrons encore, qu’ils en vouloient aux 
vertus et à la morale même de l’Evangile, 
comme à nos autels et à nos mystères. 
Mais Voltaire n’eût-ii haï que nos mys¬ 
tères, quels sont donc ces mystères qui 
méritent à la religion chrétienne’la haine 
et les complots du philosophe, de l’homme 
qui raisonne? Parmi tous ces mystères * 
en, est - il bien un seul qui favorise les 
crimes ou les fautes de l’homme, qui le 
rende moins bon pour ses semblables, 
xpoins attentif sur lui-même, moins fidèle 
à l’amitié, à la reçonnoissance, à la patrie 
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et à tous ses devoirs? De ces mystères, 
en est-il bien un seul, au contraire, dont 
la religion ne fasse pour le chrétien un 
nouveau motif d’admiration pour son Dieu, 
d’intérêt pour soü propre bonheur, ou 
bien d’afFectioq pour ses frères? Ce Fils 
de Dieu qui meurt pour ouvrir le ciel à 
l’homme, pour lui apprendre ce qu’il doit 
redouter, si ses crimes le lui ferment en¬ 
core*, ce pain des anges qui n’ést offert 
qu’à l’homme purifié de toutes ses souil¬ 
lures*, ces paroles de bénédiction : qui ne 
se prononcent que sur l’homme repentant 
de ses fautes, prêt à mourir plutôt que 
de commettre un nouveau crime j cet ap¬ 
pareil d’un Dieu qui vient juger les hommes, 
et qui appelle à lui tous ceux qui ont aimé, 
nourri, vêtu ou secouru leurs frères, et 
qui livré à des flammes éternelles l'Ambi¬ 
tieux , le traître, le tyran, le mauvais ri¬ 
che, le mauvais serviteur, Fépoux infi¬ 
dèle, et tout homme qui n’a pas aimé, 
secouru son semblable, sônt- ce là des 
mystères qui méritent la haiOe du philo¬ 
sophe , et qui, aux yeux de la raison, jus- 


Digitized by CjÔOQIC 



3i8 CaNSHŒATtOS 

tifient. des complots contre la religion de 

Jdaus-Christ? 

Si Voltaire, d’ailleurs, si ses adeptes re¬ 
fusent de croire à ces mystères, que leur 
importe que le reste de l’univers y croie? 
Ensuis-je plus à craindre pour eux, parce 
que celui qui me défend de nuire à mon 
frère est le Dieu même qui doit uu jour 
être mon juge et celui de mou frère ? Le 
Dieu que je révère en est-il moins terri¬ 
ble pour le méchant et moins propice : eu 
juste, parce que je crois, sur sa parole, 
à l’unité de son essence eià la trinité des 
personnes? C’est donc encore un vrai dé¬ 
lire de la haine que ce prétexte 4 e Vol¬ 
taire et de ses adeptes. Ils détestent ce 
qui, dans sa fausseté même, ne pourroit 
pas être pour l’incrédule un objet raison¬ 
nable de haine. Mais ce qui est dans eux 
le coudre du-dé&re*;d?uoe port, ils exair 
tent sans cesse la philosophie tolérante des 
anciens, qui, sans croire aux, mystères du 
paganisme, ;se; gardoieut. bie», d’ôter au 
peuple jsa raügjqn ,• et de l’autre ils ne 
cesseut^de «oatpicer- contre:, le «bristia- 
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nisjne, sous prétexte que cette religion a 
sesmystère>s. Que leur philosophie soit 
dtraed’accord.avec elle-même, si elle veut 
dire pour nous l’école de la raison. 

Àutj# prétexte encore, et en même 
temps autre preuve du délire et de l’ex¬ 
travagance qui président à leurs complots. 
C’est la révélation, o’est Dieu même, nous 
disent-ils, que la religion chrétienne fait 
parler, et quand la révélation s’est fait 
etatendte, il n’est plus de liberté pour 
l’homme dans ses opinions religieuses ; le 
philosophe, qui doit prêcher aux hommes 
la liberté, l’égalité, est donc autorisé par 
toute là raison à,s’armer contre cette reli¬ 
gion du Christ et ses mystères. Voilà leurs 
argumens; voici notre réponse. Qu’on ou*- 
vre à d’Àlembert, & Diderot et à Voltaire 
toutes les -portes des Petites-Maisons cha¬ 
que fois qu’au nom de cette liberté et cto 
cette égalité, on les entend appeler leurs 
adeptes pour écraser le Christ et sa reli¬ 
gion. . Qiioi î vous craignez d’avoir trop 
d^etWborepour des hommes qui Vous par¬ 
iétal sans cesse de liberté, de tolérance 
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reiigieqse, et qui en même temps jurent 
d’écraser la religion, les autels et les tem¬ 
ples , et le Dieu du catholique, du luthé¬ 
rien, du calviniste, du Romain, de l’An¬ 
glais, de l’Espagnol, de l’Allemand, du 
Russe, du Suédois et de l’Europe entière! 
Vous croiriez qu’il leur reste encore quel¬ 
que vestige de raison, lorsque tout à la 
lois ils exaltent la liberté des cultes, et 
sont tout occupés de complots pour écra¬ 
ser le culte des nations le plus universel! 
Vous avez entendu Voltaire appeler des 
Beliérophon et des Hercule pour écraser 
le Dieu des chrétiens, d’Âiembert expri¬ 
mer le vœu formel de voir une nation en¬ 
tière anéantie y parce qu’elle persiste dans 
son attachement à ce Dieu, à son culte; 
pendant un demi-siècle, vous aurez vu 
ces mêmes hommes et leurs adeptes s’é¬ 
puiser ' en embûches, en artifices, * pour 
ôter à l’univers sa religion, et quand ils 
parlent liberté, égalité, tolérance, vous 
croirez encore entendre des philosophes,! 
Qu’on change donc le nom des chosêb 
désormais, et que philosophie ne.signifie 
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plus à l’avenir que folie, extravagance, 
absurdité; que le mot de raison ne si¬ 
gnifie plus que démenee et diéiire, et alors 
je croirai à la philosophie de Voltaire et 
de d’Alemhert conjurant pour détruire k 
religion de JésUs-Cbjwst. 

Je voudrois bien ne pas avoir à reve¬ 
nir ici sur Frédéric. Je pense qu’il fut roi, ' 
mais il fut roi sophiste. Eh bien! qu’on 
sache donc aussi tout ce que cette pré¬ 
tendue philosophie fait du sophiste-roi, 
et qu’on dise si elle lui laissoit plus de 
sagesse qu’au-dernier des adeptes. 

Frédéric écrivait-, pourquoi écri voit-il? 
Je n’en sais rien. Pour tromper le pu* 
blic, ou bien pour se tromper lui-même? 
Le décide qui pourra. Je croirois qu’il 
voulut l’un et l’autre, et il y réussit. Fré¬ 
déric éerivoit aussi quelquefois publique¬ 
ment en faveur de- la tolérance, on le 
crut tolérant. J’ai sous les yeux un journal 
anglais (le Monthly Review, oct. 1794 , 
pag. i 54 ), et là je vois ce Frédéric donné 
pour ün modèle de tolérance, là on cite 
ce trait de ses ouvrages : « Jamais je ne 


Digitized by vjOOQIC 



322 COflSFSPMlATIO» 

» générai les opinions en matière dere- 
» ligion; je redoute par-dessus tout les 
s guerres rèiigieu»s;j r ai été assea heu- 
» reux pour qu’aucune des sectes- qui sont 
» dans nies États n’qii jamais troublé 
» l’ordre civil. Il faut laisser au peuple 
» les objets de sa foi, les formes de son 
» culte et mémo ses préjugés; c'est pour 
cette raison que fai toléré les prêtres 
y> et, les moines, en dépit de Voltaire et 
» de dJélembert, qui ni ont fait bien des 
y>~ plaintes sur cet objet . JP ai le plus grand 
» respect pour nos philosophes moier- 
» nos; mais dans le vrai, je suis forcé 
»< de reconnaître quiune tolérantee géné~ 
y* raie n'est pas fa, vertu dominante de 
» ces messieurs • » Là-dessus, MM. les 
journalistes anglais font d’excellentes ré- 
■ftexions, en opposant cette doctrine et la 
sagesse de Frédéric àTatroce intolérance, 
à la férocité des sophistes de la révolution 
française. Mais noos ^ qui avons eu à citer 
tant d’exhortations de Frédéric à écraser 
Tiqfâme, à écrase if te religion chrétienne ; 
nous encore, qui noue sommes trouvés 
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obligés de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs ce projet tracé par Frédéric , re¬ 
commandé par Frédéric , comme le seul 
moyen d’anéantir et cette religion et les 
prêtres, et les moines et les évêques ; ce 
projet surtout de commencer par détruire 
les religieux, les moines, pour détruire 
plus aisément tout le reste; nous qui avons 
vu Frédéric décider que jamais la révo¬ 
lution antichrétienne, après laquelle il 
soupiroit, ne s'achever oit que par une 
force majeure , que c’étoit ultérieurement 
par la sentence du gouvernement que la 
religion devoit être écrasée ; nous enfin 
qui l’avons vu se plaindre de ne pouvoir 
pas être spectateur de ce moment si dé¬ 
siré ( Lettr. du 24 mars 1767 , x 5 août 
177s); nous, dis-je, qui avons vu toutes 
ces preuves de son intolérance applaudies 
par Voltaire comme les idées d’un grand 
capitaine , que devons-nous penser» de 
cette prétendue sagesse et tolérance du 
roi-sophiste? Ce que le journaliste anglais 
dit des sophistes carmagnoles, le dirons- 
nous aussi du roi-sophiste? Lorsqu'on voit 
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dee hommes de cette espèce nous donner 
leurs actions ou leur pratique pour k la 
perfection même de la théorie, on ne sait 
quel sentiment doit dominer, du dégoût 
ou de Findignation . Non, révérons le roi 
même sophiste; que toute notre iûdigna- 
tion, que tout notre mépris se tourne con¬ 
tre cette philosophie insensée qui traite 
les adeptes couronnés sur leur trône, 
comme leurs maîtres mêmes dans leurs 
clubs ou dans leurs sanhédrins ou leurs 
académies, sans laisser nulle part les ves¬ 
tiges de l’homme qui raisonne. 

Si quelque chose encore peut ajouter A 
la folie des maîtres, c’est l’imbécile orgueil 
des adeptes au moment où ils croient enfin 
le grand objet de leurs complots rempli. 
Tous les autels du Christ sont renversés 
en France; en exaltant le triomphe de 
Voltaire, c’est alors que Condorcet nous 
crie : « Ici il est enfin permis de procia- 
» mer hautement le droit si long-temps 
» méconnu de soumettre toutes les opi- 
» nions à notre propre raison, c’est-à-dire 
» d’employer, pour saisir la vérité, le seul 
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» instrument qui nous ait étédonné'potfv 
)h la reconnûttra. Chaque homme apprend 
» avec une sorte d'orgueil que la nature 
» ne l’avoit pas absolument destiné & 
» croire sur la parole d’autrui > et la su- 
» perstition de l’antiquité, l’abaissement 
» de la raison dans le délire d’une foi 
» surnaturelle, disparurent de la société 
» comnte de la philosophie. » (Esquisse 

SUR LES PROGRÈS DE L’ESPRIT, etc., épo- 
que 9.) 

Condorcet écrivant ces paroles, croyoit 
certainement décrire le triomphe de la 
raison sur la révélation, sur toute la re¬ 
ligion chrétienne. Les adeptes applaudi¬ 
rent, et crurent, comme lui, au prétendu 
triomphe de la vraie philosophie. Elle n’a- 
voit pas moins à gémir sur leurs victoires 
que la religion même. Est-ce bien en effet 
pour rendre à l’homme le droit de sou¬ 
mettre toutes ses opinions à sa raison, 
que les sophistes poursuivirent pendant si 
long-temps leur conspiration contre la 
religion du Christ? Qu’entend-il donc ici, 
le vain sophiste, par soumettre ses opi- 


Digitized by CjOOQle 



3 36 , CONSPIRA.TIOK 

nion* à si raison ? S’il veut dkede droit 
de ne rien croire que ce que ma raison 
satisfaite m’invite elle-même à croire * il 
peut se dispenser de ses complots. La re¬ 
ligion du Christ ne dit jamàis à Fhomxne 
de croire ce que sa raison éclairée lui dit 
encore de ne pas croire. C’est pour cette 
raison que le christianisme se présente 
avec tout l’appareil de ses preuves et de 
ses démonstrations. C’est pour la raison 
seule que le Christ et ses apôtres opè¬ 
rent leurs prodiges; c’est afin qu’elle voie, 
qu’elle juge tout ce qu’il lui convient de 
croire; c’est pour qu’elle distingue tout 
ce qui est prouvé de ce qui ne l’est pas, 
que la religion conserve ses annales, que 
ses docteurs vous pressent, vous invitent 
. à étudier ses monumens. C’est pour que 
votre foi soit celle de la raison, et non 
pas cette de la paresse ou de l’ignorance, 
que leurs productions et leurs leçons vous 
mettent chaque jour sous les jeux les 
grandes prouves de cette religion. Es un 
mot, le précepte formel de ses apôtres est 
que voire foi, votre soumission soit rai- 
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sonnable, qu’elle soit appuyée de toutes 
les recherches que ta raison exige pour 
sa conviction, rationahüe obseguium vis- 
trum, et vous croyez avoir besoin de vos 
complots pour que la raison conserve tous 
ses droits quand elle croit à la religion! 
Étudiez-la vous-même cette religipn, et 
vous apprendrez que son Dieu n’est pas 
un autre Dieu que celui de la raison ; qu’il 
n’est pas un seul dogme, un seul pré- 
cepte de cette raison que la religion ne 
commence par confirmer, et que, si elle 
•ajoute à ses connoissances, elle sait mieux 
•que vous le droit du sage, le droit de ne 
rien croire sur des prestiges ou des so¬ 
phismes, mais aussi le devoir de croire 
sur les preuves multipliées de ta puis¬ 
sance, de la sainteté, de la sagesse, de la 
.sublimité du Dieu qui vous parle, et de 
l’authenticité de sa parole. 

Par ce droit de soumettre toutes ses opi¬ 
nions à sa propre raison, si le sophiste en- 
tepd le droit de ne rien croire que ce que 
sa raison conçoit et ce qui a cessé d’être 
jnystérieux pour elle, l’objet de la con- 


Digitized by CjOOQlC 



Ba8 CONSPIRATION 

spiratiori est encore plus Voisin da délire. 
Arec ce nouveau droit, Thommë com* 
mente donc par ne croire ni au jour qui 
l’éclaire, ni à la nuit qui le plonge dans 
les ténèbres, jusqu’à ce que la lumière elle- 
même, et son action sur l’homme et son 
esprit, cessent d’être un mystère? Il ne 
croita donc pas à l’arbre qui végète, à la 
fleur qui s’épanouit et se colore, à l’être 
qui se meut, se reproduit, se perpétue 
de générations en générations : il ne croit 
donc à rien dans la nature ; il ne croit pas 
à sa propre existence tant que cette nature 
et sa propre existence, et son corps, son 
ame, ne sont pour lui qu’un abîme de 
mystères? Pour avoir le plaisir et la gloire 
de se faire incrédule, il commence par se 
faire imbécile. 

Depuis quand la mesure de notre intel¬ 
ligence est-elle devenue celle des choses, 
de leur nature, de leur possibilité ou de 
leur réalité? La raison du vrai sage me 
tient un langage bien différent; elle me 
Ait que l’existence des objets une fois prou¬ 
vée, quelque mystérieux qu’ils soient, je 
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dois Us croire r sous peine de devenir ab¬ 
side 2 car alors je croirois qu’ils existent, 
parce que leur existence eskdémontrée, 
et je ne croirois pas à leur existence, 
parce que je ne puis concevoir leur na¬ 
ture. 

Mais quel droit bien étrange encore que 
celui dont triomphe Condorcet! Le droit 
d’être réduit, pour saisir la vérité, au 
seul instrument qui nous ait été donné 
pour la réconnoître , Si la nature m’a laissé 
dans les ténèbres ou dans l’incertitude sur 
les objets les plus intéressans pour moi, 
sur mon sort à venir, sur ce que je dois 
faire pour éviter un destin que je redoute, 
pour obtenir un sort que je désire, celui- 
là blessera donc mes droits, qui viendra 
dissiper mes ténèbres et mon incertitude? 
Que ne disoit-il donc, l’imbécile sophiste, 
que. le droit de l’aveugle est aussi de s’en 
tenir au seul instrument que la nature lui 
a donné , et de n’être jamais, conduit par 
celui qui a des yeux? Que ne concluoit-il 
que l’aveugle avoit aussi appris avec une 
sorte d'orgueil que la nature ne le des- 
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tiooit pas a croire à la lumière sur là pa¬ 
role d’autrui? Qu’il est donc philosophique 
encore cet orgueil du sophiste! Il a cru 
sa raison abaissée par une foi surnatu¬ 
relle! Il a cru que le christianisme raya- 
loit sa raison, én l’élevant au-dessus de ce 
monde 1 11 a cru que le Dieu du chrétien 
abaissoit et avilissoit l’homme, en lui par¬ 
lant de ses destinées éternelles, et en lui 
laissant la mémoire de ses merveilles pour 
preuve de sa parole ! Cette prétention a 
été le grand motif de ses complots contre 
le christianisme, et il osoit parler au nom 
de la raison ! et ou a pu le croire philo¬ 
sophe ! et il se trouve encore des hommes 
dupes de ce délire! Revenons à ses maî¬ 
tres, à Voltaire, à d’Alembert, à Diderot; 
il faut encore montrer dans leurs adeptes 
les tristes dupes de l’iguorance la plus 
absolue, décorée du titre de philosophie. 
Ici, je n’ai besoin que de m’en tenir aux 
aveux les plus formels et aux confidences 
les plus intimes de ces prétendus philo¬ 
sophes. 

, .. . il ’I J ; . '• 
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DUPES DE L’IGNORANCE. 

Est-il un Dieu? n’en est-il point? Ai-je 
une ame à sauver? n’en ai-je point? Cette 
vie doit-elle être toute consacrée à l’intérêt 
présent? Dois-je penser à un sort à venir? 
Et.ce Dieu, et cette ame, et ce destin, 
sont-ils ce que je m’entends dire, ou bien 
faut-il que* j’en croie toute autre chose? 
V'oilà, assurément, les questions élémen¬ 
taires de la vraie scienee, de la philosophie 
la plus intéressante pour le genre humain, 
et par elle-même, et par ses conséquences. 
Et que répondent à toutes ces gtandes ques¬ 
tions tous nos prétendus sages, & l’instant 
même où ils agitent leur conspiration con¬ 
tre le Ghrist? Que se répdndént-ils entré 
eux ces hommes qui se donnent pour les 
maîtres de la sagesse, de la raison, de la 
lumière? Nous avons vu leurs lettres y nous 
avons mis sous les yeux du lecteur leurs 
propres expressions. (Voy. suprà .) Qu’y 
ar4-il vu? Des hommes qui régentent l’u¬ 
nivers se faire/ entre etfx l’aveu formel et 
répété cju’ils n’ont pu venir à bout dfe se 
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former une seule opinion fixe sur aucun 
de ces objets. Voltaire, consulté par des 
princes, consulté par dés bourgeois, con¬ 
sulte lui-rmême d’Alenabert pour savoir s’il 
doit croire à son ame, à son Dieu. L’un 
et l’autre finissent toujours par avouer 
qu’ils sont réduits à mettre partout le non 
liquet y je n’ën sais rien. Mais que savent- 
ils donc en philosophie ces maîtres si 
étranges, s’ils ne peuvent pas même résou¬ 
dre entre eux les questions élémentaires 
de la philosophie? De quel droit se don¬ 
nent-ils pour les maîtres de l’univers, pour 
les oracles de la raison, si leur raison n’est 
pas encore arrivée aux portes de la science 
dont dépendent les mœurs, les principes, 
les bases de la société, les devoirs de 
l’homme> du père de famille, du citoyen, 
du prince, du sujet, et la conduite et le 
bonheur de tous? Quelle est donc leur 
science sur l'homme, s’ils ne savent pas 
même ce que c’est que l’homme? et quelles 
seront leurs leçons sur ses devoirs, sur ses 
grands intérêts, s’ils ne savent pas même 
sa destinée? Qu’est-ce énfin que leurphi- 
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losophie, si elle, se réduit à m’apprendre 
que je ne peux savoir ce qu’il m’importe 
le plus que je sache, et que tous ceux-là 
sachent avec lesquels j’aurai à vivre? 

Pour me cacher la honte de son igno*- 
rance absolue sur ces premiers objets des 
recherches du sage, nous avons vu d’A- 
lembert nous répondre que peu importe à 
l’homme de ne pouvoir résoudre toutes ces 
questions sur son ame et son Dieu, et sur 
sa propre destinée. (Lett. a Voltaire , 
des 25 juillet et 4 août 1770.) Voltaire, 
en me disant que l’on ne savoit rien de 
ces premiers principes, est convenu que 
son incertitude n’étoit pas une chose bien 
agréable 5 mais il s’est retranché dans cette 
incertitude même, en ajoutant que l’assu^ 
rance est un état ridicule ou celui d’un 
charlatan. (Lettr. a Frédérig-Guill., 
P. roi de Prusse, du 23 novemb. 1770*) 
Vpÿà 4on,c à quoi se réduisoit toute la 
science de ces prétendus maîtres de la 
raisqn et de la philosophie! L’un avoue 
son ignorance, et l’excuse par üabsurdité 
même *, l’autre prétend que ce qu’il ne sait 


Digitized by Google 



334 CONSPIRATION 

pas, le charlatan seul prétendra le savoir-, 
qu’il est absnrde et risible dans moi de ne 
pas me contenter de cette incertitude.qui 
le tourmente lui-même. 

Parce que d’Àlembert ne sait pas s’il est 
un Dieu ou non, s’il a lui-même une ame 
ou s’il n’en a point, il faudra croire que peu 
importe à l’homme de savoir si tous ses in¬ 
térêts se bornent à quelques jours de cette 
vie mortelle, ou bien s’il doit pourvoir à 
un sort à venir qui durera autant queTé- 
ternité même ! et parce que Voltaire, tour¬ 
menté de son ignorance, ne sait quel parti 
prendre, il faudra que je méprise, et que 
j’évite même celui qui prétendra me dé¬ 
livrer de ce tourment, de cette inquié¬ 
tude habituelle 5 il faudra que j’écrase et 
le Christ et l’apôtre qui viendront dissiper 
cette inquiétude, et me délivrer de mes 
doutes sur mes grands intérêts ! Ce n’est 
pas là simplement l’ignorance de ces pré^ 
tendus maîtres-, c’est tout l’orgueil et toute 
la folie de l’ignorance qui veut me retenir 
dans les ténèbres, parce qu’elle jalouse la 
lumière. 
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DUPES DE IA CORHUPTION PRISE POUR LA VERTU. 

On ne veut pas le voir, rien n’est pour¬ 
tant plus vrai : haïr et détester, jalouser, 
détruire et écraser, voilà toute la science 
de ces prétendus sages. Haïssez l’Évangiley 
calomniez son auteur, renversez ses au¬ 
tels-, vous en savez assez pour être phi¬ 
losophe. Soyez déiste, athée, sceptique, 
spinodiste, soyez tout ce que vous vou¬ 
drez; niez ou affirmez, ayez un corps de 
doctrine et un culte quelconque à opposer 
à la doctrine, à la religion du Christ, ou 
bien n’eu ayez point, ce n’est pas là ce 
que la secte vous demande, ce n’est pas 
là ce dont Voltaire prétendoit lui-mêtae 
avoir besoin pour se glorifier du nom de 
phifoçophe. Quand on lui demandoit ce 
qu’il substituoit à la religion du Christ, il 
appeloit les prêtres de cette religion au¬ 
tant de médecins; puis il croydk avoir 
droit de répondre : Que veulent 1 -ils de 
moi? je leur ai ôté les médecins; quels 
services demandent-ils encore? {Voy. Sa 
Vie, par Coodorcet, édit» de Kelh.) Nous 
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répondons en vain : Vous leur avez ôié 
leurs médecins, mais vous les laissez avec 
toutes leurs passions; vous leur donnez la 
peste : quel remède leur laissez-vous pour 
la guérir? Nous objectons en vain, ni Vol¬ 
taire, ni son panégyriste Condorcet, ne 
se mettent en peine de nous répondre. 
Faites comme eux, appelez toutes les vé¬ 
rités religieuses erreurs, mensonges, pré¬ 
jugés populaires, superstition, fanatisme, 
et vantez-vous ensuite d’avoir détruit; 
souciez - vous fort peu de substituer la 
science à l’ignorance, la vérité au men¬ 
songe; contentez-vous d’avoir bouleversé, 
vous n’en serez pas moins décoré du beau 
nom de philosophe. 

A ce prix, je ne suis pas supris de trou¬ 
ver tant de ces philosophes de toi* les 
rangs, de tous les âges, de tous les sexes; 
mais à ce prix aussi, qu’il est stupide et 
qu’il esftMupe l’orgueil qui se trouve si 
flatté de ce nom ! Que Voltaire et que tous 
ses adeptés cessent de s’en glorifier : la 
science réduite à détester et à détruire, 
ou même à se jouer, à rire des objets re- 
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ligieux, à les blasphémer, s’acquiert faci¬ 
lement. Je ne sais pas pourquoi Yoltaire 
sembla d’abord se contenter d’en donner 
les préceptes aux rois, aux nobles et aux 
riches; pourquoi il crut d’abord devoir en 
exclure les gredins et la canaille . Sur un 
simple blasphème auquel il voit les con* 
vives sourire, ce valet se trouvera bien¬ 
tôt aussi philosophe que son maître. IL 
saura, comme lui, ae moquer de son pas¬ 
teur et des pontifes, des autels et de l’É- 
vangile. Ce brigand marseillais bientôt se 
variera aussi; comme Condorcet, de se¬ 
couer le préjugé vulgaire, en brisant des 
autels, eu massacrant les prêtres, et il 
appellera aussi, connue Voltaire , la révo¬ 
lution le triomphe de la raison, des lu¬ 
mières et de la philosophie. Haranguez la 
plus vile populace, dites^lui que ses prê¬ 
tres la trompent, que.Faüfer n?est qu ? une 
invention de leur part; ditesrddi qu’il est 
temps de secouer le joug delà superstition, 
du fanatisme, de recouvrer la liberté de 
$a raison : en deux ou trois minutes, ces 
rustres paysans seront tout aussi philo* 
1 . i5 
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sophes quevos premiers adeptes. Le l#a< 
gage Variera, mais la science sera la oléine. 
Ils haïront «e que vous haïssez r ils bri¬ 
seront ce que vous écrasez. Pins ils sont 
ignorons et barbares, plus ils adopteront 
facilement votre haine ou toute votre 
science. 

S’il vous faut des adeptes d’une autre 
espèce, il est facile encore d’ajouter au 
nombre de vos sages. Sans ajouter à la 
science, la fille de Neeker n’a qu’à voir 
d’Alembert prendre pour un bon mot quel¬ 
que saillie impertinente contre l’Évangile, 
la voilà philosophe comme lui, et secouant 
aussi le préjugé religieux, comme sœur 
Guillemette. On ne concevoit pas d’où ve- 
noient à nos sages modernes tant d’adep¬ 
tes femelles, tant de jeunes faquins phi¬ 
losophes aussi, avant même d'avoir eu le, 
temps de rien tire, si ce n’est deux 1 où 
trois brochures bien impies. Ce sièdede 
lumières philosophiques s’explique désor¬ 
mais. 

Mais quoi! toutes nos jeunes et vieilles 
Laïs sont aussi philosophes ! Tout époux, 
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toute femme se jouant de la fidélité con¬ 
jugale; tout enfant que fatiguent déjà lé 
respect filial, la soumission aux lois d’un 
père ; tout courtisan sans mœurs, et tous 
ces hommes brisant éffrontément le frein 
des passions : tout celâ est aussi philoso¬ 
phe , tout cela se glorifie aussi de ce beau 
nom, et Voltaire n’en rejette pas un seul 
de son école, pourvu qu’à tous leurs vi¬ 
ces, à tous leurs crimes, ils aient ajouté 
la gloire de secouer aussi le préjugé reli- 
gieux, de rire des mystères, d’insulter au 
sacerdoce, et d’écraser le Dieu de l’Évan¬ 
gile! Certes, ce ne sont plus ici les sim¬ 
ples dupes de l’ignorance prise pour la 
science, des ténèbres prises pour la lu¬ 
mière , et du délire de la haine pris pour 
la sagesse de la raison; ce sont les dupes 
de la corruption prise pour l’école de la 
vertu. J’excuse la folie, la manie, la fiè¬ 
vre et les accès de cette haine extrava¬ 
gante de Voltaire tramant ses conjurations 
contre le Christ. Je ne vois qu’un fréif&* 
tique plus à plaindre peut-être qu’à blâ¬ 
mer dans Voltaire défiant les deux mêmes.. 
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écrivant à d’Alembert : Encore vingt ans, 
et Dieu aura beau jeu , ou répétant et 
assénant; les blasphèmes de sa rage, et 
écrivant à Darailaville : Écrasez, écrasez, 
écrasez donc tinfâme » Oui, j’excuse Vol¬ 
taire dompté par cette fièvre de la rage; 
j’excuserai» jusqu’à ses adeptes, et cette 
multitude de nobles, de bourgeois, de 
ministres, qui, n’ayant pas l’idée de la 
philosophie, se croient philosophes, parce 
qu’une troupe de conjurés impies leur di¬ 
sent qu’ils le sont; je veux bien meme 
ne pas leur demander depuis quand le 
titre de philosophe suffit à Frédéric, à 
Voltaire, pour croire voir en eux les maîr- 
très d’une science qu’ils firent profession 
de mépriser et d’ignorer; Je ne leur dirai 
pas que si Frédéric a pu ^tre leur maî¬ 
tre au champ de Mars et former des guer¬ 
riers , que si Voltaire a pu juger Cor¬ 
neille et donner des leçons aux poètes, 
l’qn et l’autre n’en sont pas pput cela des 
Qjÿjçfes en fait de religion; que cette science 
n’est pas plus que les autres Une science 
où 4’on excelle isans en avoir fait une 
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étude spéciale; qu’il est absurde, en fait 
de religion» comme en toute autre science, 
de prendre pour ses guides et ses maîtres 
des hommes qui blasphèment ce qu’ils 
n’ont jamais su , ce qu’ils n’ont pas même 
voulu savoir;.des hommes dès-lors même 
pareils plus d’une fois à l’enfant qui balbu¬ 
tie de petits sophismes, croyant faire des 
difficultés insolubles, et qui brise la mon¬ 
tre parce qu’il ae peut pas en découvrir le 
ressort. Oui, je veux laisser là toutes ces 
réflexions du sens commun, qui auroit dû 
suffire aux adeptes, pour leur rendre l’é¬ 
cole de leurs sages au moins suspecte, si¬ 
non absurde et risible dans ces combats 
de Frédéric contre la Sorbonne, de Vol¬ 
taire contre saint Thomas, de d’ALembert 
contre saint Augy^n, de ta sœur Guille- 
mette contre saint Paul. 

Je veux croire que tous ces grands 
maîtres, parlant théologie et religion du 
dogme , ont Jm leur paroitre de vrai^doc¬ 
teurs; mais quand ces:mêmes hommes, 
quand toute cette école, leur parlant aussi 
des vertus-èt d,e morale, prétendoit leur 
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donner, des règles de conduite appuyées 
sur la loi naturelle, comment ont-ils bien 
pu s’imaginer n’entendre encore que'les 
leçons de la philosophie? Ici l’ilhuton peiv 
doit jusqu’à l’ombre du prétexte. Ils n’a- 
voient qu’à jeter, un coup-d’œil sur - leur 
école même, et se demander si parmi les 
adeptes il en étoit un seul qui parut n’a- 
roir renoncé à la religion, que pour -de¬ 
venir, sous la conduite de Vol tsar e ou 
d’Alembert, meilleur fils, meüleurpère, 
meilleur époux, plus honnête homme, en¬ 
fin plus vertueux. Ici, il suffisoit de ré¬ 
fléchir comment il se faisoitque ‘cette 
prétendue philosophie de la vertu devint 
habituellement le refuge, le-dernier asile 
et la dernière excuse de tout homme connu 
pour se jouer efirontémcgt de tout oe qu’on 
appelle devoir, moralité? comment U se 
faisoit, lorsque nous reprochions* à ces 
adeptes la perversité de leurs mœurs, que 
leur jjjande réponse fût habituellement 
dans ce sourire qui nous disoit : Ces re¬ 
proches sont bons pour l’homme* qui n’a 
pas encore secoué les préjugés de votre* 
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Évangile ; nous sommes philosophes,nous, 
etnous savons à quoi nous en tenir. 

On ne peut pas se le eacherl les faits 
sont trop publics, li’épouse qui rioit de 
la fidélité conjugale, l'adolescent qui ne 
oonnoissoit plus de frein & ses passions, 
l’homme qui saisissait également et sans 
distinction tous les moyens, licites et illi¬ 
cites, pour arriver à son objet*, jusqu’aux 
voués de cour, jusqu’aux femmes les plus 
hautement décriées, tout cela vous disoit : 
Nous sommes philosophes. C’étoit là leur 
excuse*, pas un seul n’eût osé justifier la 
moindre faute en nous disant : Je suis 
chrétien, je crois encore à l’Évangile. Et 
que les maîtres n’accusent pas ici l’erreur 
ou l’ignorance des disciples : l’adepte sa- 
voit bien que le nom de vertu restait en¬ 
core à son école -, mais il sa voit aussi à quoi 
ses maîtres réduisoient la vertu. Plus il 
ëtoit instruit dans leur science, plus il de- 
voit s’approprier leurs principes en bra¬ 
vant les reproches de l’homme vertueux, 
les remords de sa propre conscience. Il 
savoit que ses maîtres ne jugeoient pas à 
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propos dé porter l’impudeur jusqu’à hkts- 
phémer ouvertement la morale évangéli¬ 
que; mais ililes avoit vus effacer de leur 
code tout ce que FÉVangiléap pelle des 
vertus, toutes celle* q%àe 4m religion fait 
descendre des deux* Il avoit entendu i 
leur école la liste des vertus qu'elle ap¬ 
pelle stériles, imaginaires, vertus de pré¬ 
jugé*, et de la liste des véritables vertus il 
eflaçoit, comme ses maîtres, la pudeur, la 
continence, la fidélité conjugale, l’amour 
filial, la tendresse paternelle , la recon¬ 
naissance, le mépris des injures, le désin¬ 
téressement, et jusqu’à laprobité . (Voy. les 
textes mêmes des philosophes dans uss 
Helv. t. Y.) A la place de toutes ces ver- 
tus, il avoit entendu mettre l’ambition , 
l’orgueil, l’honneur de la gloire et celui 
des plaisirs, et toutes les passions» Dans 
la morale de ses maîtres, il savait que la 
vertu n'est pas autre chose que ce qui est 
utile, et le vice autre chose que ce qui est 
nuisible dans ce monde; que la vertu n’eat 
plus qu’un songe, si l’homme vertueux est 
malheureux. ( Voy. Helvét., de F Esprit 
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et de VHomme. — Essai sur les Préjugés, 
Système de la nature, Morale unie., etc-) 
On ne cessoit de leur répéter que Yintérêt 
personnel étoit le seul principe de toutes 
les vertus philosophiques. Il savoit que 
ses maîtres parioient beaucoup de bien- 
faisance; mais il savoit aussi que cette 
bienfaisance ne conservoit chez eux le 
nom de vertu que pour en faire un titre 
pour se dispenser de toutes les autres. 
Ami 9 fais-nous du bien, nous te tenons 
quitte de tout le reste : c’étoit la leçon ex¬ 
presse de Voltaire (Fràgm. sur divers 
sujets , art. Vertu)', mais ce n’étoit pas 
la dernière. Il falloit amener les adeptes 
à ne savoir pas même s’il pouvoit exister 
des vertus, s’il y avoit un bien moral qui 
diffère du mal, et c’étoit encore là une 
de ces questions à laquelle Voltaire s’étoit 
chargé de répondre qu’on n’en sait rien, 
non liquet. (Dict. PHILOS., art. Tout est 
bien.) Il falloit faire plus encore, et dé¬ 
cider que tout ce que l’on appeloit per¬ 
fections, imperfections, justice, méchan¬ 
ceté, bonté, fausseté , sagesse, folie, ne 
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diffère que par les sensations dé plaisir 
ou de douleur (Lettiu de Thrasyei ÿ ; 
que y plus le philosophe examine les cha* 
ses, et moins il ose dire qu’il dépende da¬ 
vantage de Vhomme d’être*pusillanime, 
colire, voluptueux, vicieux en ukmot, 
qu’il ne dépende deux JC être louches, 
bossus, boiteux . (Encyclopédie* article 
Viee,^ dit. de Genève.) C’étoient-là les 
leçons des sophistes conjurés; et en tes 
recevant vous pouviez vous croire encore 
& l’école de la vertu, de la philosophie ! 

L’adepte philosophe eût-il été plus sûr 
qu’il existe des vertus et des vices, que 
devenoit pour lui cette distinction, quand 
ses maîtres lui apprenoient qu’il étoit né 
pour le bonheur, et que tout son bon¬ 
heur étoit dans le plaisir ou Vexemption 
de la douleur ( Encyclopédie , article 
Bonheur, et Préface ) ; quand, laissant 4 e 
côté toute sollicitude pour son ame, Us 
lui disoient que la devise du sage doit 
être de veiller sur son corps (d’Albhb. , 
Éclaircissem . sur les élémens du philos 
n° 5 ), ou quand ils lui crioient que c’est 
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par le plaisir que Dieu YqpfeHe àla vertus 
( Voæ/r., Dis. sur le bonheur.) C’étaient 
là cependant les leçon» de d’Alembert, de 
Diderot, de Voltaire , les chefs des con¬ 
jurés» 

Quels* motifs de vertu ces mêmes hé- 
ros de la philosophie laissaient-ils eneore 
à leur adepte ? quand ils lui apprénoient 
qu’un Dieu ne Rembarrasse ni de ses ver¬ 
tus ni de ses vices, que la crainte de ce 
Dieu n’est qu'une vraiefolie ; quand, pour 
dénaturer jusqu’à ses remords, ils lui di¬ 
soient'que tout homme sans crainte est 
au-dessus des lois, que toute action mal¬ 
honnête, mais utile, se commet sam re¬ 
mords; que le remords enfin ne doit être 
que la crainte des hommes et de leurs 
loisi quand, poussant leur doctrine au- 
delà de toute absurdité, d’un côté, ils 
exaltaient sans cesse la liberté des opi¬ 
nions, pour laisser l’homme libre de choi¬ 
sir toujours la plus fausse; quand, d'un 
autre côté, ils ne laissoient pas une seule 
de ses actions au pouvoir de sa liberté, 
pour lui ôter jusqu’au remords des plus 
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coupaWea? ( Voye? les textes de Voltaire, 
d’Alembert, Diderot, dans les Helvien- 
nbs, t. III.) 

DUPES DE LA SCELERATESSE. 

C’étoit 1 & la doctrine de tons ces con¬ 
jurés, il n’est plus temps de le nier; elle 
est consignée dans presque toutes les pro¬ 
ductions de la secte, dans celles-li sur¬ 
tout qu’elle vantoit, qu’elle recomman- 
doit comme ses principaux chefs-d’œuvre. 
Qu’auroient donc fait tous ces grands phi¬ 
losophes? comment s’y seroient-ils donc 
pris, s’il n’avoit fallu faire de leur mo¬ 
rale qu’un code de corruption et de scé¬ 
lératesse? et que falloit-il donc à l’univers 
pour démontrer que ce prétendu siècle 
de philosophie et de vertu étoit précisé¬ 
ment le siècle de tous les vices et de tous 
les forfaits érigés en principes et en pré¬ 
ceptes mêmes pour le méchant auquel ils 
sont utiles? 

La seule chose qui puisse au moins di¬ 
minuer le crime de cette illusion faite à 
la multitude des adeptes soi-disant philo- 
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sophes, c’est ce qu’il en coûta aux conju¬ 
rés de constance et d’artifices pour la pro¬ 
pagation de leurs principes et pour le 
succès de leur conjuration. 

Mais avec ces artifices et ces machina¬ 
tions, qu’est-ce que leur philosophie? Sup¬ 
posons que l’univers eût pu en être in¬ 
struit du vivant de Voltaire, de Frédéric, 
de d’Alembert, et avant que les cœurs ne 
fussent gâtés au point de s’applaudir de 
leur propre corruption; supposons qu’on 
eût vu ces avis si souvent répétés, que se 
donnoient les conjurés, de frapper et de 
cacher leur main, que les peuples eus¬ 
sent été instruits de toutes ces manœuvres 
ténébreuses, employées sourdement pour 
les séduire : étoit-ce bien la marche de la 
philosophie qu’on eût cru reconnoître dans 
cette hypocrisie, dans cette dissimulation 
perpétuelle, dans ces embûches, qui firent 
seules tout le succès des conjurés? 

Quand d’Alembert et Condorcet, Dide¬ 
rot* Helvétius et Turgot, alloient se réu¬ 
nir à cet hôtel d’Holbach, sous le nom 
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d’économistes , et sous prétexte d’aviser 
aux intérêts du peuple,>si ce peuple. a$pit^ 
su qu’ils alloient combiner entre eux les 
moyens de l’abuser et de le rendre impie- 
comme eux, de lui ôter ses prêtres, ses 
autels, et d’écraser sa religion; ai ce même 
peuple avoit pu sayoir que ces prétendus 
maîtres envoyés pour instruire ses en- 
fans n’étoient que les hypocrites émis¬ 
saires de d’Alembert, envoyés pour cor¬ 
rompre l’enfanee et la jeunesse , que tous 
ces colporteurs de la secte, qui vendaient 
ses productions à si bas prix, n’étoient 
que les corrupteurs soudoyés par l’acadé¬ 
mie secrète pour faire circuler ses poisons 
des villes aux campagnes-, et jusqu’aux 
chaumières, étoit-ce encore à ces moyens 
que la secte auroit dû ce respect, cette 
espèce de vénération qu’elle avoit usur¬ 
pée? et la scélératesse de leurs complots 
connue, les conjurés n’eussent-ils encore 
été que des sages faits pour donner au 
temps où ils vécurent le nom de siècle' 
philosophique? Non, sans doute; la plus 
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juste horreur eût succédé à l’admiration, 
et quand les lois auroient voulu se taire, 
l’indignation publique auroit suffi pour 
venger la 'philosophie même de l’infamie 
et des complots auxquels on la faisoit 
servir. 

Qu’il soit donc humilié ee siècle d’une 
prétendue philosophie, qu’il rougisse, qu’il 
se repente, et surtout qu’il revienne de 
l'illusion que les impies ont pu lui faire, 
de l’illusion qu’il doit à ses vices, & sa 
corruption et au désir d’être trompé, peut- 
être plus encore qu’aux ruses employées 
pour le tromper. J’excuserai ce peuple, 
cette multitude grossière, qui confesse du 
moins son inexpérience dans les voies des 
sophistes, et que l’instinct de la' vertu 
rendit au moins la dernière à se laisser 
séduire ^ mais ces milliers d’adeptes dans 
les cours, dans les palais des grands, dans 
les lycées des lettres, qu’ils consentent & 
rentrer dans eux - mêmes. En se faisant 
impies, ils ont cru se faire philosophes ; 
ea renonçant aux lois de l’Évangile, & ses. 
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vertus bien plus encore qu’à ses mystères, 
ils ont pris pour des raisons profondes ces 
mots de préjugés, de superstition, que 
des sophistes faisoient sans cesse sonner à 
leurs oreilles. Ils ne savoient pas même 
qu’un préjugé n’est qu’une opinion dénuée 
de preuves, et ils sont devenus esclaves 
du préjugé, en rejetant uné religion dont 
ils se glorifioient d’avoir peu étudié les 
démonstrations, tandis qu’ils dévoroient 
les productions, les calomnies de tous ses 
ennemis. Si ce ne sont pas là tous leürs 
titres à la philosophie, qu?ils en cherchent 
quelque autre dans leur cœur; qu’ils à’in- 
terrogent franchement, qu’ils se deman¬ 
dent à eux-mêmes si ce n’est pas la flé¬ 
trissante lassitude'des vertus évangéliques 
qui a valu leur admiration aux sophistes 
conjurés contre l’Évangile? Qu’ils voient 
si ce n’est pas l’amour de leurs passions 
qui a fait auprès d’eux toute la forcé de 
l’incrédulité, bien plus encore que les so¬ 
phismes, les. complots et les embûches de 
son école? J’ai peur que Celui-là ne*fût 
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déjà méchant, qui crut yoir tant de bon¬ 
heur et tant de gloire à suivre les mé-> 
chaos. A coup sûr, au moins, il fut peu 
philosophe, celui qui crut ne voir que des 
philosophes où la réalité lui montroittanl 
de fourbes, tant de lâches, tant de con-. 
spirateurs. 

Quelles qu’en soient les causes, il étoit 
dit qu’un siècle, dupe des artifices et des 
conjurations d’une école toute d'impiété , 
mettroit toute sa gloire à s’appeler le siè¬ 
cle de la philosophie. Il étoit dit aussi que 
ce meme siècle, dupe d’un vrai délire et 
de toute la rage de l’impiété prise pour la 
raison, et dupe du serment de la haine et 
du vœu d’écraser la religion pris pour le 
vœu de tolérance, d’égalité, de liberté 
religieuse; dupe encore des ténèbres pri¬ 
ses pour la lumière, de l’ignorance même 
prise pour la science, et dupe d’une école 
de toute corruption prise pour l’école de 
toutes les vertus; dupe des artifices et de 
toutes les machinations, de toutes les tra¬ 
mes de la scélératesse, prises pour les con- 
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seils et les moyens de la sagesse : oui, it 
étoit dit que ce même siècle seroit encpre 
dupe des complots de la rébellion prise 
pour l’amour même de la société, et pour 
la base de la félicité publique. 

La conjuration contre Fautel, la haine 
que les chefs des conjurés avoient vouée 
à Jésus-Christ, n’étoient pas le seul héri¬ 
tage que les héros de cette prétendue phi¬ 
losophie laissoient à leur école. Voîtaire s’é- 
toit fait le père des sophistes de l’impiété; 
il n’avoii pas encore quitté la terre , qu’il 
se trouva le père des sophistes de la ré¬ 
bellion. Il avoit dit à ses premiers adep¬ 
tes : Écrasons les autels, et qu’il ne reste 
pas au Dieu des chrétiens un seul temple, 
un seul adorateur. Son école ne tarda pas 
à dire : Écrasons tous les sceptres, et qu’il 
ne reste pas aux rois de la terre un seul 
trône, un seul sujet. De leurs succès com¬ 
muns on a déjà vu naître cette multitude 
d’adeptes que le phiiosophisme du siècle 
avoit si malheureusement disposés à s’en¬ 
foncer dans les antres maçonniques, pour 
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apprendre à y répéter les mêmes vœux 
et les mêmes sermena contre les autels et 
les trônes. Il me reste à dévoiler ce jque 
la secte des illuminés bavarois vint ajou¬ 
ter aux moyens et aux complots des so¬ 
phistes d’Holbach et des frères kadoscb. 


fIN DU TOME PREMIER. 
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Il est des hommes si malheureusement 
nés, qu’on seroit tenté de les prendre pour 
une émanation de cette intelligence fu¬ 
neste à qui un Dieu vengeur n’a laissé de 
génie que pour le mal. Frappés d’une .es- 
il i 
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pèce d’imbécillité dans les oonseils de la 
sagesse, ils ont partout ailleurs tout ce 
qu’il faut pour nuire, tout cét esprit de 
ruse, d’artifices, de ressources qu’il faut 
pour dominer à l’école du mensonge, de 
la déprava lion et de 4 a scélératesse* Ils 
excellent surtout à méditer les attentats, 
à préparer les révolutions, à combiner 
les ruines des autels et des empires. Ils 
ne sont nuis que là ou commence la science 
du vrai et de l’honnête. 

Ce fut sous ces auspices que, vers l’an¬ 
née 1748) naquit en Bavière un impie ap¬ 
pelé Adam Weishaupt, jAu* coana dans 
les annales de sa secte sous le nom de 
Spartamt* Phénomène odiçm 4 ans la na¬ 
ture, athée sans remords, hypocrite pro¬ 
fond, sans aucun de ces talens supérieurs 
qui .donnent à la vérité des défenseurs cé¬ 
lèbres 5 mais avec tous ces vices et toute 
cette ardeur qui donnent *à l’impiété et â 
l’anarchie de grands Conspirateurs, qç dés¬ 
astreux «ophiste ne sera.dans l’his¬ 
toire que comme le démon, par le mal 
qu’il a fait et par celui qu’il projetait de 
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faire. .Son enfance est obscure et sa jeu¬ 
nesse ignorée- Dans sa rie domestique, 
un seul trait échappe aux ténèbres dont 
il s’environne, et ce trait est celui de la 
dépravation, de la scélératesse consom¬ 
mée. Incestueux sophiste, c’est la veuve 
de son frère qu’il a séduite •, père atroce, 
c’est pour l’infanticide qu’il sollicite le fer 
et le poison-, exécrable hypocrite, il presse, 
il conjure et Fait et l’amitié d’étouffer l’in- 
nooente victime , l’enfant dont la naissance 
trahiroit les mœurs du père. Le scandale 
qu’il redoute n’est pas celui du crime, c’est 
celui qui, rendant sa dépravation publi¬ 
que, le priveroit de son autorité sur des 
élèves «qu’il conduit a un forfaits sous le 
masque de la vertu. Pour juger de son 
crime, il suffit de l’entendre en expliquer 
lui-même tout l’objet dans ses lettres se¬ 
crètes : « A présent, écrit-il à un de ses 
a adeptes, que je vous dise dans la plus 
» intime confidence la situation de mon 
a cœur. J’en perds le repos. Inhabile à 
» tout, bien près du désespoir, npe voilà 
a en danger de perdre mon honneur, et 
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» cette réputation qui me donnoit tant 
» (Tautorité sur notre monde . Ma bette- 

» sœur est enceinte .Comment rétabli- 

» rai-je l’honneur d’une personne dont j’ai 
» fait tout le crime? Nous avons déjà tenté 
» bien des choses pour arracher T enfant $ 

>v elle ëtoit même résolue à tout, mais 
» Euriphon est trop timide, et je ne vois 
» guère d’autre expédient. Si j’étois sûr du 
» silence de Celse (de Bader, professeur à 
» Munich, et médecin de la duchesse douai- 
» rière), celui-là pourroit bien m’aider^ il 
» me Tavoit déjà promis il y a trois ans . 

» Parlez-lui-en, si vous le jugez à propos *, 

» voyez ce qu’il y auroit à faire.Jus- 

» qu’à ce momeni, personne n’en sait rien, 

» si ce n’est Euriphon, Il seroit encore 
» temps d’essayer, car elle n’est que dans^ 
» son quatrième mois, et le pire, c’est que 
» le cas est criminel. C’est aussi ce qui 
» rend nécessaires les plus grands efforts 
» et la plus extrême résolution. » (Écrits 
originaux , tom. II, lettr. m, & Marius 
Hertel.) 

Que de crimes, que de forfaits exprimés 
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dans cette lettre ! Quel étrange mortel que 
celui qui a pu l’écrire ! Quel monètrueux 
hypcorite que ce même homme capable 
d’ajouter dans ses nouvelles confidences : 

« Ce qui me fâche encore plus dans tout 
» ceci, c’est que je perds en grande partie 
» mon autorité sur nos gens; c’est de leur 
» avoir montré un cotéfoible, à P abri du- 
» quel ils ne manqueront pas de Se met - 
» tre, quand je leur parlerai morale ou 
» les exhorterai à la vertu et à Phonnê~ 
» tetél » (Ibid n tom. I, lett. lxi, à Caton.) 
Pour mieux connoître encore toute la per¬ 
versité de ce profond conspirateur, qu’on 
l’entende, malgré toutes ces lettres, in¬ 
sultant à la crédulité publique, et disant 
dans son apologie : « Je pense et dois re- 
» connoître devant Dieu, et je veux que 
» cet écrit soit regardé comme la plus so- 
» lennelle protestation, que de la vie je 
» n’ai entendu parler ni de ces moyens 
» secrets (de procurer l’avortement), ni 
» de ces poisons ; que je n’ai rien vu; 
» que bien moins encore ai-je connois- 
» sance d’une seule occasion dans laquelle 
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» quelqu’un de mes amis ait seulement 
# pensé à les conseiller* à les donner* ou 
» bien à en faire le moindre usage. Soit 
» dit en témoignage et affirmation de la 
» vérité. )> ( INTRODTJCTÏON' A SON* ÀPÔLO* 

otEj p. 6.) C’est ainsi qh’ii appelle an se^ 
cours de la plus atroce hypocrisie le plus 
impudent des parjures. 

Mais c’est spécialement comme cOflspi-* 
rateur qu’il importe de Connaître Weis- 
haupt. Pour savoir Ce qu’il fut à l’école 
de la rébellion, de l’impiété, èe l’anarchie, 
descendons dans l’abîme des conjurés. Là 
encore, il semble n’avoir jamais connu les 
gradations du crime et la scélératesse 5 là 
encore, dès Pinetant que l’œil de la justice 
le découvre, il paroît à la tête d’une con¬ 
spiration , auprès de laquelle toutes celles 
des clubs de d’Alembert’et de Voltaire, 
toutes celles des antres maçonniques, ne 
sont que les jeux de l’enfonce. On ne sait, 
et il est difficile de constater si Weisbaupt 
eut un maître, ou s’il fut le pire des 
dogmes monstrueux sur lesquels il fonda 
son école. Tout ce que nous pouvons as- 
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surer, c’est que, dams un siècle de toutes les 
erreurs, il semble avoir fait de lui-méme^ 
tout ce qu’on devoit attendre naturelle¬ 
ment d’un homme qui, dans le choix des 
opinions ou politiques ou religieuses, se 
décide toujours, et comme par instinct, 
pour la plus détestable. Très-certainement 
il eut des notions au moins informes sur 
les Illuminés, puisqu’il en adopta le nom, 
et qu’il renouvela toute la partie désorga- 
nisatrice de leurs systèmes, puisqtfil re- 
comixmcidoit à son école L'étude de leurs 
mystères \ mais athée de cœur , et détes¬ 
tant toute philosophie, il se jouoit du dou¬ 
ble Dieu, et ne prit dejfeoès que sa haine 
pour Jg^pouvernement. Il connut les so- 
phis^Hpjour, et malgré leur démocratie, 
tous -ces.prétendus philosophes lui paru¬ 
rent encore trop réservés sur les consé¬ 
quences de leur égalité et de leur liberté. 
H ne prit d’eux que leur haine pour Dieu 
et le pur athéisme. Les uns le conduisoient 
à la nullité Je toute loi politique ej. civile, 
les autres à la nullité de toute loi reli¬ 
gieuse : de ces deux systèmes, il n’en fit 
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plus qu’un seul, dont le résultat fut le vœir 
le plus ardent, le plus frénétique, pour 
l’abolition générale et sans exception de 
toute religion, de tout gouvernement, de 
toute propriété. Il crut voir dans le loin¬ 
tain la possibilité d’inspirer à tout le genre 
humain le même vœu*, il se flatta de le 
voir accompli. 

. Avec les ressources d’un sophiste vul¬ 
gaire, cet espoir pouvoit n’être que celui 
du délire. Avec une tête comme celle de 
Weishaupt, toute organisée pour les grands 
forfaits, il se trouva celui de la scéléra¬ 
tesse. Le sophiste bavarois sentoit toute 
sa force; il ne vit peint de crimes impos¬ 
sibles ; il ne pensa, plus qu’à les âÊmhiner 
tous, pour faire prévaloir ses *^|p mes. 
A. peine âgé de 28 ans, il étoit venu à 
bout de se faire nommer professeur en 
droit à l’université d’Ingolstadt. Ce fut en 
affectant de remplir avec zèle cette fonc¬ 
tion d’interprète public des lois, qu’il crut 
avoir trouvé le moyen de *les anéantir 
toutes, et dans tout l’univers. Il pesa l’in¬ 
fluence que lui donnoit sa qualité de raaî- 
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tre sur ses élèves. Il se sentit capable de 
suppléer, pair des leçons secrètes, à celles 
qu’il devoit leur donner publiquement. 
Tout eu détestant les services des enfans 
de Benoît, de François et d’Ignace, il ad- 
miroit les institutions de ces saints fonda¬ 
teurs; il admiroit surtout ce régime des 
Jésuites, qui,.sous un même chef, faisoit 
tendre partout au même but tant d’hommes 
dispersés dans l’univers. Il sentit qu’on 
pouvoit imiter leurs moyens, en se pro¬ 
posant des vues diamétralement opposées . 
(Mirabeau , Monarch . prussienne , t. Y, 
art. Relig ., p. 97.) Il se dit à lui-même : 
Ce qu’ont fait tous ces hommes pour les 
autels et les empires, pourquoi ne le fe- 
rois-je pas contre les autels et les empires? 
Par l’attrait des mystères et par des lé¬ 
gions d’adeptes sous mes lois, pourquoi 
ne détruirois-je pas dans les ténèbres ce 
qu’ils ont édifié en plein jour? Ce qu’a fait 
le Christ même pour Dieu et pour César, 
pourquoi ne le ferois-je pas contre Dieu 
et César, par mes disciples devenus mes 
apôtres? ( Voyez Écrits origin., t. I, 
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art» i5* r Letok* n & Ajax, xxvit à Gâ¬ 
tons Derniers éclaircissement b» Phi- 
lon, etc.) 

Tout oceupé de ce vœu désastreux, 
Weiôhaupt jeta tes yeux sur les élèves que 
le gouvernement lui confient pour eu faire’ 
les magistrats de la patrie, les défenseurs 
des lois, et il résolut de commencer par 
eus sa guerre aux lois et à la patrie. A ees 
premiers disciples trop facile» à séduire, 

11 vit dans le lointain d’autres élèves suc- 
céder, les uns et les autres formés de sa 
main, bientôt devenir maîtres, et lui for¬ 
mer d’autres adeptes. Il vit leurs légions 
s’accroître, se multiplier dans les villes et 
les campagnes, et jusque dans les cours 
des souverains* Il entendit d’avance l'es 
sermens qui altoient, dans le secret des 
loges, lui soumettre l’opinion, les cœurs * 
et les bras de ces légions nouvelles, di¬ 
rigées par ses lois, remplies de son esprit, 
et partout, sous ses ordres, occupées à 
miner sourdement les autels, à creuser le 
tombeau des empires-, il calcula les temps, 
et il sourit à l’explosion universelle dont 
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Il ne devait lai rester un jour qu’à don¬ 
ner le signal. A peine eut-H conçu cet 
espoir, qu’il se donna pour associés deux 
de ses élèves, âgés l’un et l’autre dPenvi- 
ron vingt ans. Le premier, Masrenhau - 
*en, étoit destiné â la magistrature; le se¬ 
cond n’eut jamais de remarquable que la 
turpitude de ses mœurs. Weishaupt vou¬ 
lut-que parmi ses adeptes celui-là fût 
nommé Ajax? celui-ci Tibère, et il prit 
lui-même pour nom de guerre celui de 
ce Spartàcm, de ce fameux rebelle, si 
connu à Rome dans la gaerfe des esclaves 
révoltés contre leurs maîtres. 

FONDATION DE L*ILLUMINISME. 

Ce fut le i er mai, année 1776, que 
Weistiaupt, initiant ses deux élèves, cé¬ 
lébra l’inauguration de la monstrueuse so¬ 
ciété qu’il lui plut d’appeler l’ordre des 
Illuminés. Content d’avoir jeté les fonde- 
mens, il ne se hâta pas d’élever un édi¬ 
fice qu’il avoit trop envie de rendre du¬ 
rable, pour s’exposer à le voir s’écrouler 
de lui-même. Dans ces premiers temps, 
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il se garda bien de s’ouvrir à ses disciples 
sur toute la profondeur de ses mystères. 
Il voulut seulement qu’ils lui enrôlassent 
un certain nombre d’autres jeunes gens 
que son intention étoit de former lui- 
même , de diriger, soit par ses lettres, 
soit par quelques lois provisoires, afin de 
les trouver disposés à ses derniers com¬ 
plots , quand le code des lois qu’il prépa- 
roit à ses adeptes auroit atteint la perfec¬ 
tion qu’il vouloit lui donner. Il ne fut 
point, ce code, le produit d’une imagi¬ 
nation ardente et plus zélée pour une 
grande révolution que réfléchie sur les 
moyens de la rendre infaillible. Weishaupt 
n’en avoit point formé le vœu sans pré¬ 
voir les obstacles. Pour les prévenir tous, 
il médita pendant cinq ans entiers cet ea- 
semble de ruses, d’artifices, de'pièges et 
d’embûches, sur lequel il régloit la pré¬ 
paration des candidats, les services des 
initiés, les fonctions, les droits, la con¬ 
duite des chefs , la sienne même. Plus on 
méditera la partie de ce code appelée ses 
mystères, plus on verra que Weishaupt, 
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saisissant les principes de l’égalité et de la 
liberté propagés par le philosophisme du 
siècle, ne fait que donner & ses principes 
une nouvelle tournure, pour arriver aux 
conséquences de l’impiété et de l’anarchie 
la plus absolue. 

SYSTÈME GÏHf&AX DS LA SECTE. 

Les sophistes élèves, les uns de Vol¬ 
taire, les autres de Jean-Jacques, avoient " 
tous commencé par dire : Tous les hommes 
sont égaux et libres; ils en avoient con¬ 
clu sur la religion que personne, au nom 
même d’un Dieu qui se révèle, n’avoit 
droit de prescrire des règles à leur foi, et 
l’autorité de la révélation se trouvant an- 
nullée, ils n’avoient plus laissé pour base 
de la religion que les sophismes d’une rai¬ 
son sans cesse égarée par les passions. Ils 
avoient annuîlé pour leurs adeptes tout 
le christianisme. •—* Sur les goufteS'&v- 
mens 9 ils avoient dit encore t Tgüfr’lefr 
hommes sont égaux et libres; ils Ch ^Voient 
conclu : Tous les citoyeris.'ont'-fcn’Wôît 
égal à faire là loi ou au titre;dÿ%0fifévfeS'u, 
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et cette conséquence abandonnant l’auto¬ 
rité au caprice de la multitude , il ne*es* 
toit, pour forme légitime de tout gouver¬ 
nement, que Le chaos et tes volcans du 
peuple démocrate et souverain. Weishaupt, 
en raisonnant sur les mêmes principes, 
croit voir tous les sophistes et toute la 
populace démocratique trop timides en¬ 
core sur les conséquences , et dans leur 
ensemble , voici tous ses mystères î 
« L’égalité et la liberté sont les droits es- 
» sentiels que l’homme, dans sa perfectior 
» originaire et primitive, reçut de la na 
» ture. La première atteinte à cette égalité 
» fut portée parla propriété. La première 
» atteinte à la liberté fut portée par les 
» sociétés politiques ou les gouvememena 
» Les seuls appuis de la propriété et de* 
» gouvernement sont les lois religieuses 
» et civile®. Donc, pour rétablir l’homme 
» daap §ea droits primitifs d’égalité et de 
» liberté, û faut commencer par détruire 
» toute rqligion, toute société civile, et 
» finir per l’abolition de toute propriété. * 
Sila Vraie philosophie ayoit eu entrée 


Digitized by Goodè 



'• DE L’MMÉTB ET DE 1/ANARCHIE. iô 
dans les loges de l’illuminisme, elle auroit 
démontré aux adeptes et & leur maître 
l’absurdité de leur principe par l’extrava* 
gance et k scélératesse des conséquences ; 
elle leur auroit dit que les droits et les 
lois de l’homme primitif, seul encore* sur 
la terre ou bien environné de familles peu 
nombreuses encore, ne furent pas et ne 
dévoient pas être les droits et les lois de 
l’homme sur la terre peuplée de ses sem¬ 
blables. La vraie philosophie auroit ajouté 
que le Dieu de la nature, en ordonnant è 
l’homme de se multiplier sur cette même 
terre et de la cultiver, lui annonçoit par 
cela seul la destinée de sa postérité à vi¬ 
vre un jour sous Fempire des lois sociales* 
Elle auroit observé que, sans propriété, 
cette terre restoit inculte et déserte ; que, 
sans lois religieuses et civiles, cet immense 
désert ne nourrissoit plus que des hordes 
éparses de vagabonds et de sauvages. Le 
Bavarois illuminé auroit dû en conclure 
que son égalité et sa liberté, loin d’être 
les droits essentiels de l’homme dans sa 
perfection, ne sont plus qu’un principe de 
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dégradation et d’abrutissement, si elles ne 
peuvent subsister qu’avec ses anathèmes 
contre la propriété, la religion et la so¬ 
ciété. Mais il étoit écrit que la vraie phi¬ 
losophie se tairoit & l’école et dans les 
loges de Weishaupt. Avec son détestable 
génie pour l’erreur, il s’applaudit du so¬ 
phisme , il en fit la base de son système, 
le secret ultérieur de ses mystères, l’ob¬ 
jet de tout son code et de tous ses com¬ 
plots. Personne ne savoit mieux que lui 
qu’une conspiration aussi désastreuse pour 
la société et la religion exige des hommes 
long-temps préparés à y voir les leçons 
de la nature même et de la philosophie. 
Personne aussi ne mit jamais tant d’arti¬ 
fice à préparer ses adeptes, à diriger d'une 
main invisible leurs pensées, leurs vœux, 
leurs actions et leurs efforts communs 
vers la grande révolution qu’il méditoit. 
C’est à cela que tendent toutes les lois 
dont il sut composer le code de son illu¬ 
minisme. 
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GODE ET DIYISIOIÏ DES CrEADBS ILLUKIKis. 

D’après ces lois , la secte est divisée en 
deux grandes classes, ayant chacune leurs 
sous-divisions et leur gradation propor¬ 
tionnée aux progrès des adeptes. La pre¬ 
mière classe est celle des préparations; 
elle se sous-divise en quatre grades, qui 
sont ceux du novice , du minervat, de l 'il¬ 
luminé mineur et de YiUuniiné majeur . 

À cette mêm^classe «des préparations 
appartiennent les grades intermédiaires, 
que l’on peut appeler d’intrusion. Ce sont 
ceux que la secte emprunte de la franc- 
maçonnerie, comme un moyen de pro¬ 
pagation. Parmi ces grades maçonniques, 
le code illuminé admet Iea trois premiers 
sans altération; il adapte plus spéciale¬ 
ment aux vues de la secte, comme une 
dernière préparation à ses mystères, le 
grade de chevalier* écossais , appelé aussi 
celui d y iUumvné directeur . La classe des 
mystères se divise elle-même en petits et 
en grands mystères. Aux petits mystères 
appartiennent le sacerdoce de la secte et 
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son administration, deux grades qu ? elle 
appelle, l’un celui de ses époptes oii prê¬ 
tres y l’autre celui de ses régenta princes. 
Les grands mystères ont pour grades le 
mage ou philosophe, et enfin Y homme-roi. 
L’élite dea derniers compose le conseil et 
le grade c Varéopagite. ( Voyez Ecrits* 
orig. ctoap. II r part. 2, p. 8. Nouveaux 
éclairctss* ds Philon, pag. 89, etc.) 

INSTRUCTION ET RÔLE RE L’iNSINUANT ILLUMINÉ AUPRÈS RES 
CANRIRATi ^ 8 

U est dans toutes ces classes et dans 

1 

tous ces grades un rôle important et com¬ 
mua à tous les frères*, c'est celui que le 
code désigne sous le nom de frère tuai- 
rmant ou A’enrolewr* De ce rote dépend 
toute la force de la secte \ c’est celui qui 
fournit des sujets à tous les grades. Quelle 
que soit .la dose de son esprit, il n’est 
point d’illuminé qui ne doive au moins 
une ou deux fois jouer ce frère insinuant 
avec un certain suecès, c’est-à-dire; ac¬ 
quérir un ou deux sujets & l’ordre, sous 
peine de stagnation perpétuelle dans les 
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grade» inférieurs. Il est quelques dispen¬ 
sa pour Jea frères de haut parage; rqais 
en général la loi est formelle pour tous 
suf cette obligation* Pour la remplir fidè¬ 
lement, tout illuminé doit commencer par 
se munir de tablettes en forme de jour¬ 
nal (diariutn). Espion assidu de tout ce 
qui l’entoure, il observera continuelle¬ 
ment les personnes avec qui il se trouve# 
Amis, paréos, ennemis, indifférées, tous 
sans exception seront l’objet de s#* recher¬ 
ches. Il tâehera de découvrir leur côté 
fort, leur côté fbible, leurs passions, leurs 
préjugé», leurs liafeons; en un mot, tout 
ce qui peut- donner sur eux le» cannois- 
son ces les plus détaillées. Chaque jour, il 
marquera sur ses tablettes ce qu’il a db* 
servé en ce genrè. Chaque mois, il fera' 
deux fois le relevé de ses observations. 
Il en transmettra ^ensemble à ses supé¬ 
rieurs; il leur indiquera plus spéciale¬ 
ment les hommes dont il peut proposer 
la réception, et ceux qu’il croit devoir 
exclure. 

Tandis qu’il est ainsi tout occupé à con- 
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noître les autresj le frère insinuant se gar¬ 
dera bien de se faire connoître lui-même 

r 

comme illuminé, La loi est expresse pour 
tous les frères; elle est spécialement re¬ 
quise pour le succès des enrôleurs, C’est 
à eux aussi que le législateur recommande 
tout cet extérieur de vertu, de perfection, 
et le soin d’éviter les scandales qui pour¬ 
raient les priver de leur autorité sur les 
esprits. Appliquez-vous à la perfection 
intérieure et extérieure, leur est-il dit for-. 
mollement; mais de peur qu’ils ne croient 
que cette perfection consiste & triompher 
de leurs passions, appliquez-vous, ajoute 
le législateur, à Vart de vous contrefaire, 
de vous cacher, de vous masquer, en ob¬ 
servant les autres, pour pénétrer dans 
leur intérieur. Tais-toi, sois parfait, 
masque-toi ,* telle sera la règle la plus gé¬ 
nérale du frère insinuant. * 

Imbu de ce principe, il étudiera spé¬ 
cialement quelles sont les personnes qu’il 
peut enrôler, quelles sont celles que l’or¬ 
dre rejette absolument. Sans une permis¬ 
sion expresse, il n’admettra dans l’ordre 
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aucun religieux ; il fuira surtout les Jé¬ 
suites comme la peste . 

À moins d’un véritable amendement, 
il rejettera aussi tout jaseur indiscret, tout 
homme dont l’orgueil et l’esprit entêté, in¬ 
constant, annonce qu’on chercheroit inu¬ 
tilement à lui inspirer le zèle de la chose; 
toüs ceux dont les excès crapuleux nui- 
roient à la réputation de vertu dont l’ordre 
. ayra besoin. Laissez-moi là les brutes, 
les grossiers et les imbéciles, dit encore 
le chapitre des exclusions. En rejetant les 
imbéciles, il saura Cependant distinguer 
ceux .qui, sans avoir de l’esprit, ont au 
moins des écus : « ce sont de bonnes gens 
» que ces gens-là, dit le législateur il- 
» luminé, et il nous en faut; ces bonnes 
)> gens font nombre, et remplissent la 
» caisse, augent numerum et œrarium. 
» Mettez-vous donc à l’œuvre, il faut 
» bien que ces messieurs mordent à l’ha- 
» meçon; » mais gardez-vous bien de 
leur dire nos secrets. Ces sortes de gens- 
là doivent être persuadés que le grade 
qu’ils ont est le dernier . 
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Enfin , il est pour les princes une demi- 
exclusion. Le code illuminé porte qu’ils 
ne seront admis que rarement , et qu’a- 
lors même ils ne seront pas facilement 
élevés au-dessus du grade des chevaliers 
écossais, dest-à-dire qu’on les arrêtera 
à la porte des mystères. S’ils montroient 
cependant plus de zèle$*on pourra les ad¬ 
mettre aux grades supérieurs, en leur ca¬ 
drant au moins certaines parties du secret 
et certaines lois de l’ordre. — Quoique 
Weishaupt exclue toutes les femmes ? il 
existe pour leur adnfission un projet écrit 
de la main de^Zwach, son plus intime 
ami et confident. Suivant ce projetâtes 
adeptes femelles. « doivent être divisées 
» en deux classes, formant chacune leur 
» société à part. La première sera corn- 
» posée de femmes vertueuses, honnêtes ; 

» la seconde, de femmes volages, légères, 

» voluptueuses. Les unes et les autres doi- 
» vent ignorer qu’elles sont dirigées par 

» des hommes. On fera croire aux deux 
$ 

» supérieures qu’il est au-dessus d’elles 
» une mère-loge du même sexe, leur 
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» transmettant des ordres qui, dans le 
» fond, seront donnés par des hommes» 
» Les frères chargés de les diriger leur 
feront parvenir leurs instructions sans 
» se. faire eonnoître. Ils conduiront les 
» premières par la lecture de bons livres, 
» et les autres en les formant à Fart de 
» satisfaire secrètement leurs passions. » 
A ce projet est joint un préliminaire 
désignant en ces termes l’objet des sœurs 
illuminées : « L’avantage que l’on peut se 
» promettre de cet ordre de femmes se- 
» roitde procurer au véritable ordre d’a- 
» bord tout l’argent que les sœurs com- 
» menceroient par payer, et ensuite tout 
» celui qu’elles promettroient de payer 
» pour les secrets qp’on aunoit & leur ap- 
.» prendre. Cet -établissement serpiroit de 
» plus à satisfaire cou# des frères qui 
» sut du penehamt pour les plaisirs. 0 
Les écrits originaux de la secte nous 
montrent quelques autres frères deman- 
dantiWeiahaupJt restitution de ccs sœurs 
illuminées-, mais il n’en cootinua pas moins 
à exclure de tous les grades les jaseurs et 
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les femmes. L’article VI des instructions 
du frère enrôleur ne fut point effacé. 

Toutes ces exclusions laissent encore à 
ces enrôleurs un champ assez vaste, pour 
exercer leur zèle auprès de ceux que le 
législateur leur recommande. De ce nom¬ 
bre «sont en général les jeunes gens de 
tout état, depuis dix-huit jusqu’à trente 
ans , et par préférence ceux qui peuvent 
assurer à l’ordre protection et comidéra - 
tion . 

Avec tous ces gens-là, il faut aussi à 
l’ordre des artistes, des ouvriers en tout 
genre, mais surtout des libraires, des 
maîtres de poste et des maîtres d’école. 

Dans cette multitude, il est un choix à 
faire, souvent indiqué par le législateur. 
Cherehez-moi, dit-il à ses enrôleurs, cher ^ 
chez-moi des jeunes gens adroits et dé¬ 
liés. Il nous faut des adeptes insjinuans, 
intrigant, fécends en ressources, har¬ 
dis, entreprenant . Il nous les faut flexi¬ 
bles, souples, ohéissans, dociles ^socia¬ 
bles^ Cherchez-moi encore de ces hommes 
puissans, nobles, riches, sa vans; nobilss, 


Digitized by Google 



DâE EMPIÉTÉ ER DE L’ANARCHIE. ±5 
potentes, divites, dodos quœrite . N’épar¬ 
gnez rien pour m’avoir ces gens-là* 

Une préférence d’un autre genre est 
celle que Weishaupt donne aux gens sta¬ 
bles, domiciliés dans les* villes, tels que 
les marchands et les chanoines, comme 
pouvant étendre sa doctrine "avec plus 
d’assiduité et la fixer dans leur canton. 

Par une raison plus facijpencore à con¬ 
cevoir, les frères insinuons n'épargneront 
rien pour enrôler les officiers du prince 
dans les dicastères et les conseils. Celui 
qui a gagné cette partie, dit le code, a 
plus fait que s 9 il avoit gagné le prince 
lui-même. Enfin les frères s’attacheront 
surtout à enrôler ceux qui ont éprouvé 
quelques malheurs, non par de simples ac- 
cidens, mais par quelques injustices réel¬ 
les ou prétendues, c’est-à-dire ceux qu’on 
peut le plus certainement compter parmi 
les mécontens. * 

QuandHe frère insinuant fixe son choix 
sur quelqu’un de ces hommes, il faut qu’il 
recueille sur ses tablettes tout ce qu’il a 
pu découvrir sur les mœurs, les opinions, 

II. .2 
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la -conduite et les rapports du sujt&t qtfll 
propose. Il faut de cet ensemble qu’il trace 
un tableau exact, que les supérieurs com¬ 
pareront avec les connoissances qu’ils peu¬ 
vent déjà avoir, ou bien avec de nou¬ 
velles informations*, si les premières ne 
sont pas suffisantes. Lorsque le choix du 
frire insinuant est approuvé, tout n’est 
pas dit encon*. Il faut que le supérieur 
choisisse et désigne l’enrôleur le plus Con¬ 
venable aux circonstances, au mérite, à 
T4ge, à la dignité, aux tâlens du nouveau 
candidat. Quand enfin la mission est don¬ 
née pour la conquête à faire, Yinsmnnnt 
élu commence à tendre ses embûches, et 
c’est ici la seconde partie de son rôle* 
Toutes les démarches en sont encore tra¬ 
cées dans son code. Sa première attention 
sera d’inspirer au sujet qu’il recherche, 
le vœu d’entrer dans l’ordre. Il est pour 
ce grand art deux méthodes diverses : la 
première dirige le frire insinuant auprès 
des candidats d’un âge mûr, ou bien re¬ 
marquables par leur science ; la seconde 
est celle qu’il doit suivre auprès des jeunes 
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gens de dix-huit à trente ans , et suscep¬ 
tibles d’une seconde éducation. 

Dans la première classe , supposez un de 
ces hommes qui ont à peu près fait leur 
cours d’étude à l’école du {fhilosophisme 
moderne*, le frere insinuant s’en <pren¬ 
dront inutilement à des philosophes d’un 
esprit solide et religieux* Ses règles l’aver¬ 
tissent de ne rien tenter auprès des hommes 
de cette espèce. Quand il aura trouvé utf 
de ces sophistes à peu près imbu des prin¬ 
cipes de la secte, qu’il se présente .à lui 
sous l’air d’un,homme‘versé dans les mys¬ 
tères de l’antiquité ; qu’il mette d’abord en 
avant le plaisir de savoir des choses igno¬ 
rées du vulgaire, de marcher entouré de 
lumières, où le commun des hommes<est 
dans les ténèbres; qu’il exalte ensuite le 
mystère des anciens gymnosophistes, des 
prêtres d’Isis ou bien d’Éleusis. Il se mu¬ 
nira pour cela, de quelques textes , que son 
.législateur a soin de lui foifrnir: Il fera 
entendre que cette doctrine des anciens 
mystères est le grand secret de la secte J 
qu’elle tend ù rendre la vie plus agréable, 
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le mal plus supportable, et les idées de la 
Divinité plus majestueuses. — Il insinuera 
que le reste des hommes n’a que des opi¬ 
nions incertaines ou fausses sur la nature 
de famé, son immortalité, sa destinée . 
Quand il sera venu à bout d’exciter par 
ce langage la curiosité de son important 
candidat, il proposéra certaines questions 
à discuter par écrit, certains principes à 
tfraiter, comme autant de bases dont il faut 
convenir pour aller plus avant. Si les ré-* 
ponses du candidat sont peu conformes 
aüx vœux de la secte, le frire insinuant 
renoncera à sa conquête. Si elles donnent 
quelque espoir plus favorable, on lui épar¬ 
gnera les épreuves réservées aux jeunes 
gens, et il sera mis immédiatement à l’en¬ 
trée des derniers grades. 

Mais s’agit-il d’un candidat assez jeune 
encore pour que Weishaupt ait plus d’es¬ 
poir de le former, c’est ici que ce législa¬ 
teur développe l’art de tendre ses pièges 
et d’y faire tomber Insensiblement ses vic¬ 
times. Que votre premier soin, dit-il à ses 
enrôleras, soit de gagner l’amour, la con- 
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fomce et l’estime des sujets que vous êtes 
chargés d’acquérir à l’ordre. — Excitez 
dans leur cœur, non pas tout à coup, mais 
peu à peu, le désir d’être admis dans une so¬ 
ciété secrète et puissante. Faites-leur com¬ 
prendre surtout que l’homme réduit à lui 
seul est dépourvu d’une foule de moyens, 
qu’il ne sauroit trouver que dans ces so¬ 
ciétés, soit pour sa fortuhe, soit pour son 
instruction et son bonheur. Montrez, par 
exemple, à votre candidat un enfant au ber¬ 
ceau , parlez-lui de ses cris, de ses pleurs 
et de sa foiblesse \ faites-lui observer com¬ 
bien cet enfant, qui, réduit à lui-même, se 
trouve dans une impuissance absolue, peut 
acquérir de forces par le secours des au¬ 
tres.,— Exaltez les avantages de la société 
sur l’état de nature. Vous pourrez ensuite en 
venir au grand art de connoître les hommes 
et de les diriger. Après avoir parlé des 
avantages de la société en général, venez- 
en au défaut des sociétés civiles, et dites 
combien peu on y trouve de secours de la 
part meme de ses amis . — Combien il 
seroit nécessaire aujourd'hui de s'étayer 
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1er uns lès autres * Ajoutez que les hommes 
iriompheroient du ciel même, s’ils étaient 
plus unis; que leurs divisions seules les 
tiennent sous le joug. — Cela s’expliquera 
par la fable des deux chiens, et par divers 
exemples de cette espèce , que vous aurez 
soin de recueillir. * 

Le frère insinuant est surtout chargé de 
faire entendre â*son candidat que tous les 
évènemens de ce monde tiennent à des 
ressorts, à des causes cachées, dans les¬ 
quels certaines sociétés inconnues jouent 
un grand rôle. H réveillera dans son élève 
le désir de régner en secret , de préparer 
dans son cabinet une tout autre consti¬ 
tution pour le monde y et de gouverner 
ceux qui croient nous gouverner . • 

« Quand vous en serez là, continue le 
code des frères enrôleurs, commencez à 
montrer que vous avez vous-même quel¬ 
que part à ces secrets et à cette puissance* 
Jetez en avant quelques demi-mots qui le 
fassent entendre. Vqtre élève' commeuce- 
t-if S s’échauffer, reVenez à la charge jus* 
qu’à ce que vous lisiez' dans son cœur cette 
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résolution : Dès aujourd’hui, si je le pou¬ 
vons, j’entrerois dans une société de cette 
espèce* » 

Le frère insinuant qui aura réussi à in¬ 
spirer ce. voeu à son élève n’est pas en¬ 
core, au bout des pièges qu’il doit tendre. 
Pour arracher le fond de sa pensée, il fera 
semblant de le consulter, comme ayant eu 
certaines confidences. Il jettera sur le se¬ 
cret des sociétés quelques objections qu’il 
résoudra lui-même? si elles faisoient trop 
d’impression. — D’autres fois, pour pi¬ 
quer davantage la curiosité, il tiendra à 
la main une lettre écrite en chiffres, ou 
bien il la mettra à demi ouverte sur sa tar 
ble, en laissant au candidat tout le temps 
d’apercevoir le # chiffre, et la fermant enr- 
suite avec tout l’air d’un homme qui a des 
correspondances, importantes à tenir se¬ 
crètes. — D’autres fois encore étudiant les 
relations, les actions de son élève, il lui 
dira des choses que celui-ci croira ne 
pouvoir être sues que par ces sociétés à 
qui rien n’est caché, et qui sont cachées 
à tous. 
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Cette marche pourrp être abrégée ^sui¬ 
vant que l’amitié ou les dispositions du 
candidat hâteront les confidences. Si elles 
ne suffisoient pas, que l’enrôleur se gàrde 
bien de lâcher prise $ qu’il essaie de fairfe 
par les autres ce qu’il ne peut pas fake par 
lui-même -, qu’il redouble d’attention et de 
complaisance. Fàllût-il même s’abaisser 
pour dominer, le frère insinuant n’oubliera 
pas ce précepte formel de son législateur : 
Apprenez aussi à faire quelquefois le va¬ 
let pour devenir*maître. ^ 

A travers toutes Ces complaisances* et 
tous ces discours, il faudra bien que le can¬ 
didat se prononce. S’il persiste dans son 
refus, qu’il apprenne de ceux qui en ont 
fait l’expérience, le destin qui Fattend; 
Malheureux et doublement malheureux 
le jeune homme que Tes Illuminés ont en 
vain essayé d’entraîner dans leur secte! 
II sera calomnié et persécuté; les frères 
méprisés le croiseront dans tous ses pro¬ 
jets , ils n’épargneront rien pour le perdre. 
Cette loi de l’ordre est invariable, surtout 
à l’égard des hommes dont les Illuminés^ 
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redoutent lep talens. Il fcnit ou le» gagner 
ou les .perdre dans Vopinion publique; 
c’çst le texte du code. Mais si le caodtdat 
se prête $px insinuations de son frère en- 
rôlçur, il ejitrçça dans la, classe des novi¬ 
ces, pour y subir les premières épreuves, 

$t recevoir les, premières leçons quindoi- 
yent te préparer aux autres grades. 

NOTICE ILItJHINi. 

Pendant tout le temps de ce novieiat, il 
n'est point permis au frère insinuant de 
faire çpnpoître à son élève un seul mem¬ 
bre de l’ordre. Pour l’accoutumer au plus 
profond secret * il commencera par exiger 
de lui la promesse de ne jamais dévoiler, 
par paroles, par signes, par gestes ou en 
aucune manière possible, à quelque per¬ 
sonne que ce soit, rien de ce qui lui 9er& 
confié, quand même sa réceptionm’auroit 
pas lieu. Pour Rengager à cette promesse, 
il l’assiprçra bien spécialement que dans 
la société où il est appelé, il ne se passe * 
rien de cçntraire^à l’État, aux moeurs et 
à la religion. 
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ÉTUDES SV NOTICE I1I.VMINÉ. 

<îette précaution prise, le novidé aura 
d’abord à étudier le langage de là secte. 
Il faudra ensuite qu’il à ? acCOùtume à ne 
jamais nommer les frères par le nom sou$ 
lequel ils sont eonnus dans le moôclé. Ï1 
recevra lui-même son nom caractéristi¬ 
que, c’est-à-dire ce nom de guerre sous 
lequel ü devra être connu dçs autres frè¬ 
re». Il faudra qu’il apprenne la nouvelle 
géographie de la secte, c’est-à-dire qu’il 
s’accoutume à désigner les provinces et 
les villes sous un nom tout autre que ce¬ 
lui sous lequel elles sont connues dès pro¬ 
fanes. Ainsi, par exemple, au lied de dire 
là Bavière * la Souabe, il apprendra A dite 
tAcha&e, la Pannonie; au lieu de Munich, 
de Vienne, d’Ingolstadt, il saura qu’il faut 
dire Athènes, Rortie, Thèhes, etc. Le ca¬ 
lendrier de la secte deviendra aussi pour 
lui une étude spéciale. Ici, au lieu de dire 
juin, juillet, août, il dira Chârdad, Thit ■*- 
x mek, Merdedieek . Suivent le «calendrier 
persan f il datera toutes ses lettres de Père 
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Jezdeger, commençant en Tannée 65o. 
Enfin il s’accoutumera à donner aux chif¬ 
fres^ la valeur des lettres que Tordre four 
assigne, en »attendant qu’il apprenne une 
seconde manière de hiéroglyphes, servant 
de chiffres aux adeptes plus avancés. A 
cette* première étude succédera celle'des 
livres, que son frère enrôleur choisira pour 
le former peu à peu à la mofale de l’Or¬ 
dre. Ces livres ne seront point d’abord de 
ceux qui affichent l’impiété, mai? <fo «eux 
qui préparent l’esprit à ne rien croire dans 
la révélation en lui persuadant que les 
lumières de la raison suffisent à la vertu 
et au bonheur. 

Il est pour le novice illuminé une étude 
plus nécessaire encore, celle de la science 
appelée dans le code la plus grande de tou¬ 
tes, la plus intéressante. Cette science par 
excellence est la connoissanoe des hommes. 
Le frère instituteur lui donnera pour cet 
objet le modèle d’un journal en forme 
de tablettes. Muni de ce journal, il fau¬ 
dra que le novice se mette à observer tous 
ceux de* hommes avec qui il se trouve, à 
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tracer leur caractère, à *e rendre compte 
à lui-même de tout ce qu’il voit et de 
tout ce qu’il entend. Crainte de l’oublier, 
il aura toujours sur lui quelques feuilles 
yolantes ou bien des tablettes de poche, 
suit .lesquelles il écrira d’heure en heure 
ses observations, pour les rédiger ensuite 
dans son journal. 

Tandis que le novice est ainsi tout oc¬ 
cupé de l’étude des autres, il ne sait pas 
qu’il est lui-même continuellement ob¬ 
servé, étudié par^son insinuant; que ce¬ 
lui-ci écrit aussi de son côté, et fait pas¬ 
ser aux supérieurs toutes ses notes sur 
les fautes ou les progrès, sur le foible et 
le fort de son élève. Il ne sait pas sur¬ 
tout que la grande étude de son institu¬ 
teur est de le lier si étroitement, à l’illu¬ 
minisme , que bien long-temps avant d’en 
connoître les secrets, il y tienne lui T même 
par des liens invincibles. Ce grand art de 
lier les novices est d’abord dans l’idée ma¬ 
gnifique que le frère insinuant leur donne 
des projets de la secte. Il est ensuite, dans 
le vcpu qu’il sait leur arracher, d’une sou- 
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rnissM* aveugle et absolue à tout ce que 
les supérieurs prescriront, et enfin.dans 
la haute idée qu’il leur dorme de ces sur 
pé rieurs. > 

Ces premières leçons données, il reste 
encore à l’instituteur à s’emparer de tout 
l’intérieur et de tous les secrets du no- 
vice. Sous prétexte d’apprendre & se con- 
noître lui-méme, en étudiant l’art de con- 
Hoître les autres, il faudra que l’élève traee 
lui-même son portrait , qu’il dévoile tous 
ses intérêts, toutes ses relations et eelles 
de sa famille. * 

EXAMEN BU NOTICE ILLUMINÉ. 

Le frère instituteur a soin de lui four¬ 
nir encore le modèle des tableMes à rem¬ 
plir, pour donner à l’ordre cette preuve 
de confiance. Dans ces tablettes, le no¬ 
vice écrira son nom, son âge,'ses fane? 
tions, sa p&triè, sa demeure, le genre 
d’étude dont il aura fait choix, les livres 
qui composent sa bibliothèque ou les écrits 
secrets qu’il peut avoir, ses amis, ses en¬ 
nemis, la raison de leurs inimitiés, sea 
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protecteurs, ses simples connoissances. — 
Au-dessous de ce tableau, il eu formera 
uu second , contenant tous les rnâmes ob¬ 
jets sur son père, sa mère, ses frères et 
ses sœurs*, exprimant plus spécialement 
l’éducation qu’ils ont eue, leurs passions, 
leurs préjugés, leur côté foible et leur 
côté fort. Tandis que le novice travaille 
ainsi à dévoiler tous ses secrets, le frère 
insinuant trace de son côté de nouvelles 
tablettes, auxquelles il ajoute tout ce que 
ce temps d’épreuve a pu lui découvrir sur 
la personne et les parens de son élève. 
C’est en comparant les deux tableaux que 
le supérieur prononcera si le novice doit 
être admis ou rejeté. Si la décision lui est 
iavorable^le moment des grandes ques¬ 
tions arrive; elles sont au nombre de vingt* 
quatre. Las plus essentielles sont conçues 
en ces termes : 

« Êtes-vous encore dans l’intention d’ô- 
tre reçu dans l’ordre des Illuminés? Avez- 
vous bien mûrement pesé que vous hasar¬ 
dez une démarche importante, en prenant 
des engagemens inconnus? 
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)> Quei espoir, quelle cause voua por¬ 
tent à entrer parmi nous? 

» Si vous veniez & découvrir dans For- 
dre quelque chose de mauvais ou d’ha- 
juste à faire, quel parti prendriez-vous? 

» Voulez-voua et po»TieBr-voua,i»ga«* 
der le bien de notre? ordre comme le vô¬ 
tre même? 

»‘Donnez-vous à notre société le droit 
de vie et de nurct? Sur quel fondement 
lui refusez-vous ou donnez-vous ce droit? 

» Êtes-vous disposé à*donner en toute 
occasion* au* membres de Oofcre ordre, 
la préférence sue toile les autres hommes? 

» Êtes-voua»résolu à suivre très-exac¬ 
tement nos lois? 

>^Voua engagez-vous à une obéissance 
absolue, sans réserve, et savez-vous la 
force de' cet engagement? 

» Voulez*-vous, dans le cas qu’On en ait 
besoin, travailles à la propagation de l’or¬ 
dre, l’asektôr de vos conseils, de votre 
argent et de tous vos moyens? 

» Quelle assurance nous donnerez-vous 
de ces promesses , et à quelle peine vous 
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soumettez- vous si vous y manquer? » 

La réponse £ toutes ces questions doit 
être éerite de la main du novice , et ap¬ 
puyée de son serment* Si elte se trouve 
conforme au vœu des supérieurs^ le frère 
insinuant termine sa mission en servant 
lui-méme d’introducteur à son élève. 

RECEPTION DU NOTICE ILLUMINÉ. 

Au jour marqué, le .soir et bien avant 
dans les ténèbres de la nuit, le novice 
est conduit dans une chambre sombre¬ 
ment éclairée* Là, deux hommes l'atten¬ 
dent, et*ce sont, après le*frère insinuant, 
les deux premiers illuminés qu’il lui est 
donné de connoître. L’un, à demi caché 
par une lampe recouverte d ? un voile, dans 
une attitude impérieuse et sévère, est le 
supérieur ou bien le délégué initiant; l’au¬ 
tre, prêt à écrire l’acte d’initiation, sert 
de secrétaire. Une épée nue est sur la ta¬ 
ble auprès de l’initiant ; nul autre n’est 
admis que le novice et son introducteur. 
Une première question lui est faite, pour 
savoir s’il persévère dans son intention 
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d’être reçu parmi les frères. Sur sa. ré* 
poosa affirmative, il est renvejé méditer 
de nouveau sa résolution dans une cham¬ 
bre parfaitement obscure Jl)e nouveau rap¬ 
pelé , il rentre \ de nouvelles questions se 
succèdent : elles tendent toutes à s’assurer 
s’il est disposé à la soumission la plus ab¬ 
solue aux lois de l’illuminisme. L’intro¬ 
ducteur répond du choix de son élève, et 
demande pour lui la protection de l’or¬ 
dre. a Votre désir est juste, dit alors le 
» supérieur au novice*, au nom de l’ordre 
» séiénissime dont je tiens mes pouvoirs y 
» et au nom de tous ses membres, je vous 
» promets protection, justice et secours. 
» De plus, je vous proteste de nouveau 
» (pie chez nous vous* ne trouverez rien 
» de contraire à la religion, aux moeurs 
» et à l’État. » —^ Ici l’initiant prend l’é¬ 
pée nue qui étoit sur la table, en pré¬ 
sente la pointe au cœur du novice, et 
continue : <c Mais si tu allois n’être qu’un 
» parjure, qu’un traître, apprends que 
» tous nos frères seront appelés à s’ar-* 
» mer contre toi. Ne crois pas échappée 
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» et trouver un lieu de sûreté. Quelque 
» part que tu sois, la honte, les remords 
» de ton cœur, la rage de nos frères in- 
» conjms te poursuivront, te tourmente- 
» ront jusque dans les replis de tes en- 
» trailles. » Il replace l’épée sur la table 
et continue : « Mais si vous persistez dans 
» le< dessein d’être admis dans notre or- 
» dre, prêtez le serment qui vous est pré*- 
» senté. » 

Par la formule de ce serment, le no¬ 
vice renouvelle à peu près toutes les obli¬ 
gations qu’il a déjà prises, en répondant 
aux questions qui ont précédé l’initiation. 
Dès cet instant, il se trouve élevé au grade 
minerval; il apprend à répondre aux si¬ 
gnes qui lui feront'connoître les frères de 
ce grade. On lui donne de plus les ques¬ 
tions suivantes, auxquelles il doit répon¬ 
dre par écrit : 

« Quel but souhaiteriez-vous que notre 
ordre se proposât? 

» Quels moyens premiers et secondai¬ 
res croyee-vous les plus propres à con¬ 
duire à ce but? 
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)> Quelles sont les autres choses que vous 
voudriez trouver chez nous? 

)> Quels hommes espérez-vous voir 
parmi nous,, ou ne pas y voir ( 1 )? » 

DÉCLARATIONS SUR LES TROIS GRADES MI NERVAL, ILLUMINÉ 
MINEUR ET MAJEUR. 

Le candidat qui sait répondre à ces ques¬ 
tions dans l’esprit de la secte se trouve 
élevé au grade minerval; on lui fait aussi 
prendre les trois premiers grades de la 
franc-maçonnerie. Souvent on lui laisse 
ignorer s’il existe aucune différence entre 
la franc-maçonnerie et l’illuminisme. S’il 
en étoit instruit d’avance, ce ne sera pas 
moins comme simple franc-maçon qu’il 
aura l’air de fréquenter ces loges ou éco- 

( 1 ) Tout ce que l’on a vu jusqu’ici sur le rôle de Y in¬ 
sinuant et du novice illuminé n’est qu’un abrégé, i° de* 
lettres mêmes de Weishaupt et des deux volumes im¬ 
primés par ordre de la cour de Bavière, sous la titre 
dEcrits originaux . découverts, par les magistrats, che* 
deux fameux adeptes, nommés Caton Swack, et Han- 
nibal, baron deBassusj 2 ° des autres écrits originaux 
imprimés sous le titre de Derniers travaux de PhUen et 
Spartacus t c’est-à-dire de Kni gg e et de Weisbaupt. 
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les, appelées par les Illuminés leurs aca¬ 
démies minervales, et qu’il sera successi¬ 
vement élevé au grade d’illuminé mineur 
et majeur . Sans entrer ici dans tous les 
détails du code illuminé, il suffira de lire 
les déclarations faites par quatre initiés 
que la secte avoit voulu séduire, mais 
à qui leur conscience imposa le devoir 
de dévoiler l’abîme où on les entraînoit. 
Ces quatre initiés sont MM. Utschneider, 
conseiller aulique; Grünberger, académi¬ 
cien ; Cosandey et Renner, professeurs 
d’humanités. Dans un temps où la secte 
commençoit à devenir suspecte, tous ces 
hommes, déjà connus à Munich comme 
ayant renoncé à ses mystères, furent ap¬ 
pelés devant le magistrat pour déclarer, 
sur leur serment, tout ce qu’ils avoient 
vu chez les Illuminés de contraire aux 
mœurs et à la religion. MM. Cosandey et 
Renner firent leur déposition juridique, 
l’un le 3 , l’autre le 7 avril 1785. Quoique 
parfaitement d’accord entre elles, celle de 
M. Cosandey est plus détaillée sur les prin¬ 
cipes des Illuminés; celle de M. Renner 
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Test davantage sur leur constitution et sur 
l’éducation de leurs élèves. Commençons 
donc p.ar donner l’extrait de celle-cj; nous 
en viendrons ensuite à celle de M. Co- 
sandey. 

Déposition juridique du professeur 

Renner sur les Illuminés . 

• 

Après avoir exposé les ordres qu’il a 
reçus de comparoître, et l’objet sur lequel 
il doit rendre témoignage, M. Renner en¬ 
tre en matière, et dit : 

« L’ordre des Illuminés doit être bien 
» distingué de celui des francs-maçons; 
» mais cette différence n’est connue ni des 
» simples francs-maçons, ni même des 
» nouveaux initiés dans le grade miner- 
» val. J’avois donné moi-même dans le 
» piège, jusqu’à ce qu’enfin, après une 
» longue épreuve, on jugea à propos de 
» m’élever au grade d’ilhwnipé mineur , 
» le premier dans lequel on prenne le 
» nom d’illuminé. Je fus même établi su- 
» périeur d’un certain nombre de frères. » 
Ici le déposant, qui, lors de son entrée 
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dans la secte, avoit cru se faire franc - 
maçon, apprend qd’il nel’est pas encore; 
que bien des frères même avoient -trouvé 
mauvais qu’otr ne l’eût pas encore fait 
passer par les grades intermédiaires. Il les 
reçoit, les trouve peu satisfaisant en eux- 
mêmes; mais, ajoute-t-il, « l’avantage 
» que j’y trouvai fut de voir le parti que 
» l’ordre tiroit de la franc-maçonnerie. 
» Les Illuminés ne craignent rien tant que 
» d’être reconnus sous ce nom. Ils n’em- 
» pruntent le voile de la franc-maçonne- 
» rie que parce qu’ils se croient plus en 
» sûreté sous l’égide d’une société regar- 
» dée comme insignifiante. — Les loges 
» maçonniques ne contiennent pour eux, 
» suivant leur expression, que les goujats 
» (der trots von leuteri ) ou le gros de l’ar- 
» mée, dans lequel il se trouve un très- 
» petit nonlbre d’hommes qui doivent s’es- 
» timer heureux iorsqu’après de longues 
» et dures épreuves, ils sont jugés dignes 
» d’être secrètement admis dans le sanc- 
)) tuaire de l’ordre. Tous les autres francs- 
» maçons, apprentis, compagnons, mai- 
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» 1res même, doivent se contenteT de 
» leurs vaines cérémonies, et rester sous 
» le joug, soit parce que leurs yeux trop 
» foibles ne supporteroiefnt pas la lumière, 

-w soit aussi peut-être parce qu’on ne poùr- 
» roit assez compter sur leur amour pour 
» l’ordre et sur leur secret, deux choses 
» essentielles aux adeptes. Quand ils sont 
» une fois condamnés à rester dans cette 
» obscurité, il n’est plus pour eux d’es- 

poir d’arriver aux mystères 5 ce que les 
» supérieurs expriment en ces termes : 
» Ex infemo nulla est redemptio. 

» Cependant ces francs-maçons, sans 
» s’en apercevoir, sont conduits par Fil— 
» luminisme, qui tire de grands avantà- 
*> ges de leur considération et de leurs 
» richesses. C’est pour ces hommes-là, 
» disent les supérieurs, une assez bonne 
» récompense que d’être admis à conver- 
» ser avec les adeptes de la lumière, et 
» d’en puiser assez dans leur entretien 
» pour paroître eux - mêmes éclairés aux 
» yeux des profanes. 

)> Ges Illuminés, qui ne se montrèrent 


Digitized by Google 



48 CONSPIRATION DES SOPHISTES 
» d’abord que sous le voile d’une société 
» littéraire, se sont donné la constitution 
» suivante. Leur ordre est divisé en clas- 
» ses appelées grades , parce que la Iu- 
» tnière se gradue suivant ces classes. — 
» Le premier grade est une espèce de no- 
» viciât. Quoique tout sujet appelé insi- 
» nué, et désigné par quelque membre 
» comme digne d’être admis, doive déjà 
» avoir été formé et préparé à un certain 
» point par son enrôleur, c’est une loi de 
» l’ordre, que chaque insinué doit au moins 
» subir une année d’épreuves, afin que 
» l’insinuant puisse l’observer exactement, 
» suivant les règles de l’ordre, et tracer 
» ensuite, dans un quibus licet , le por- 
» trait ressemblant, l’idée exacte du ca- 
» ractère, des talens et de la conduite du 
» candidat. Celui-ci en est-il trouvé digne, 
» on l’admet à la classe des préparations. 
» —■. De mon temps, il y en avoit deux 
» de cette espèce, qu’on appeloit églises . 
» Chacune étoit dirigée par quatre hommes, 
» constituant ce qu’on appelle la magie- 
» trature . L’un de ces^ magistrats étoit su- 
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} périeur^ l’autre censeur, le troisième 
» trésorier, le quatrième secrétaire* Tous 
» ceux-là doivent être adeptes d’un grade 
» plus haut. Nous avions au moins chaque 
» mois une assemblée, où dévoient paroi- 
» tre tous les membres de la même église, 
» pour y donner aux supérieurs une let- 
» tre cachetée, ayant pour adresse : Qui - 
» bus licet, ou bien soit, ou bien primo, 
» contenant le détail exact de la conduite, 
w des discours, etc., de ceux qu’ils avoient 
>> observés. 

» Nul membre n’est exempt de ces qui - 
» bus licet, qui vont passant de grade en 
» grade, sans être ouverts, jusqu’à celui 
» qui a droit de les lire. Les autres occu- 
» pations de ces assemblées, outre quel- 
» ques cérémonies, étoient la lecture des 
» statuts,.de quelques pages des anciens 
» philosophes, et d’un discours alternati- 
» vement composé par chacun des mem- 
» bres, sur différens sujets. Comme en 
» général les frères n’aiment point la re- 
» ligion, plus l’orateur montre de liberté 
» «çir cet objet, plus il est applaudi, et 
n. 3 
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)) plus il acquiert la réputation d’un bômme 
» éclairé. Quelquefois cependant la pré- 
» sence de quelques frères encore ffoibles 
» ou suspects engage les supérieurs à don- 
» ner des signes de mécontentement ap- 
» parent. —Ce seroit, dans eux, une faute 
)) grossière contre leur politique, que de 
» s’abandonner à des discours trop libres, 
» et répandre trop publiquement tek prin- 
» cipes de l’ordre. Chaque membre pren- 
)> droit bientôt cette conduite pour une 
» suite de leurs systèmes. 

» Pour éviter le soupçon et arriver plus 
» sûrement au but, ils ont des assemblées 
» hebdomadaires et libres de tout céré- 
» monial, de toute gêne. Ici, les élèves dis- 
» putent entre eux sur toute sorte d’ob- 
» jets. C’est dans ces circonstances que les 
» supérieurs, et ceux qui sont déjà imbus 
» de l’esprit de l’ordre, savent tourner en 
)) dérision les préjugés religieux3 car cbez 
» èux tout ce qui est contraire à leur but 
)> s’appellê préjugé . C’est alors qu’à force 
» de séduisans détours, ils donnent à le tirs 
» principes une tournure si piquante, qu* en- 
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>vfin les « plus timides, se trouvant enhar- 
» dis par l’exemple, et purifiés de toute 
» scorie, de tout préjugé religieux, de- 
» viennent parfaitement commue les autres. 
» Celui auprès de qui cet art ne réussiroit 
» pas est un homme perdu pour Tordre. 

» Ce qui m’a le plus frappé chez les II- 
» luminés, esfsans contredit la méthode 
qu’ils suivent pour enchaîner leur monde 
» et pour manier les esprits. Ils exaltent 
» la grandeur, la puissance de leur ordre ; 
» ils parlent de sa dignité avec le plus 
»jprofood respect. Ils vous étourdissent 
» de superbes promesses, de la protection 
» de v gr*nds personnages, prêts à tout faire, 
» *ur la recommandation de Tordre, pour 
» I%vam»ment de ses membres, jusqu’à 
» ce qu’enfin leur élève regarde, ou au 
» «noiûs paroît regarder l’avantage de Til- 
» luminisme comme le sien même, et tou- 
» tes les propositions et tous les ordres 
• » 'qu’il'enreçoit, comme un devoir à rera- 
» qpUr. Un élève ainsi disposé a-t-il eu le 
» malheur de confesser dans ses quibus 
» 1 ?cet, ou dans ses lettres au primo, au 
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» soli, quelque faute d’inconduite; leur 
» a-t-il fait part d’un secret qui lui a été 
» confié ou qu’il a extorqué, le malheu- 
» reux dès-lors est perdu pour lui, il ap- 
» partient tout entier à la secte. — Dès 
» qu’ils l’ont uqe fois enchaîné, ils pren- 
» nent avec lui un tout autre ton; ils se 
» soucient fort peu de sa personne. Il peut 
» nous quitter, disent-ils, nous n’avons 
» pas besoin de lui. — Je ne crois pas 
» qu’un seul se soit encore hasardé ou ja- 
» mais se hasarde à montrer du raécon- 
» tentement, bien moins encore à les quit- 
» ter, surtout s’il a présentes à l’esprit ces 
» menaces dictatoriales : Celui qui nous 
» trahit, pas un prince ne pourra le eau - 
» ver . ( Kein fürst kann den schutzen der 
» uns verrœth .) 

» Leur goût dans le choix des élèves 
» est éminent. Ils n’attirent & eux que des 
» personnes qu’ils croient pouvoir rendre 
» utiles à leur objet : des hommes d’État, 
» des personnages distingués ou riçhes, 
)> des archivistes, des conseillers, des se- 
» crétaires, des commis, des pçofesseup, 
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» des abbés, des gouverneurs, des méde- 
» cins, des apothicaires, sont pour eux des 
» candidats toujours bien venus. 

» Le grade d 'illuminé majeur est, si 
» l’on me permet cette expression, une 
» école où l’élève est formé comme un vrai 
» chien limier . » ( JVie die wahren spiir 
hund abgerichtet werden . ) Chaque élève, 
arrivé à ce grade, reçoit une instruction 
fondée sur les plus exactes observations 
et sur l’expérience, pour le mettre en état 
de scruter les senti mens, les penchans et 
les secrets des autres hommes. Muni de 
cette instruction, il faut qu’il peigne de¬ 
puis les pieds jusqu’à la tête, et de la ma¬ 
nière la plus minutieuse, ceux que l’ordre 
lui aura donné la commission d’observer. 
Il faut qu’il réponde à une foule de ques¬ 
tions sur le sujet à peindre, par exemple, 
à celles-ci : « Cet homme est-il franc dans 
» sa conduite, ou bien dissimulé? Prend-il 
» quelque intérêt au sort des autres, ou 
» bien est-il indifférent 7 Est-il laborieux? 
» Se laisse-t-il conduire par l’amour, les 
» kienaces, l’argent, les femmes, l’ami- 
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» lié, etc., etc.? Dans 4 a douleur, stexhrie* 
» t-il eu paroles, ou bien est-il morne et 
»* silencieux? Sa douleur est-elle durable ou 
» passagère? A-t-il les passions fortes.i...? 
» Est-il avare ou prodigue, et en quel 
» temps? Aime-t-il la chasse, et quelle es- 
)) pèce de chasse? Aime-t-il les histoires 
» de meurtre, d’as3assinat? 

» Il faut encore que ce tableau exprime 
» l’âge, le nom, la dose d’entendement, 
» la taille, les traits du visage, les che- 
» veux, la voix, la démarche, la conte*- 
» nance, le tempérament, l’état habituel 
» de la santé de celui qu’il faut faire con- 
» noître. 

» Tout cela est sans doute fort bon pour 
» l’objet de la secte \ mais je doute qu’on 
» puisse le trouver bon aussi pour la re- 
» ligion, l’Etat et les honnes mœurs. Ce 
» n’est pas là, au reste, ce dont les Illu- 
» minés s’embarrassent. Peu importe le 
m comment, nous disent-ils : nihil inte- 
» rest quomodoy l’objet sanctifie le moyen. 

» Cette manière d’éclairer les élèves va 
» toujours croissant à chaque grade. — 
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» Un frère peut counoîtrc ceux de sa 
» classe et ceux des grades inférieurs; 
» mais, à moins qu’il n’ait reçu des su- 
» périeurs la commission de directeur, 
» de visiteur ou d’espion, tous les autres 
» adeptes sont pour lui ce qu’ils appel- 
» lent des invisibles. C’est là sans doute 
» ce qui fait la plus grande force de i’or- 
» dre. Les chefs, par ce moyen, obsçr- 
» vent un inférieur sans en être connus, 
» ils savent à quel point il est attaché à 
» l’ordre ou fidèle au secret; et ce qui 
» est le plus important, en cas de ces ora- 
» ges qu’ils craignent depuis long-temps 
» et en toute occasion, ils peuvent ap- 
» puyer les frères sans faire le moins du 
» monde soupçonner qu’ils ont la moin- 
» dre part à tout ce système, puisqu’ils 
» restent inconnus aux. frères mêmes, à 
» plus forte raison aux profanes. 

» Il est des hommes, et on peut les re- 
» marquer y qui dèfendènt cet ordre ( de 
» rilluminisme) avec beaucoup de char- 
» leur y sans se dire illuminés . Cette con- 
» duite mérite assurément une petite ob- 



56 CONSPIRATION DES SOPHISTES 
» servation. — Ou bien ces défenseurs sont 
» de l’ordre, ou bien ils n’en sont pas. 
» S’ils n’en sont pas, comment peuvent- 
» ils défendre ce qu’ils ne savent et ne 
» peuvent savoir? S’ils en sont, ils ne 
» méritent, par cela même, aucune foi, 
» alors même qu’ils produisent comme 
» preuves quelques écrits jetés en avant 
» pour faire illusion sur le plan de l’or- 
» dre, ou bien alors que sur leur honneur 
» ils en disent tant de bien. Lorsqu’on 
» pèse bien l’impossibilité de savoir quel- 
» que chose de l’illuminisme sans en être 
» membre, lorsqu’on rapproche les avan- 
» tages de Y invisibilité, si l’on vouloit en 
» conclure quelque chose sur ces défen- 
» seurs, on diroit, sans trop mal raison- 
» ner, qu’ils sont eux-mêmes de l’ordre, 
» et de cette espèce d’adeptes que les il- 
» luminés appellent invisibles . » 

Après avoir ainsi donné le plan géné¬ 
ral des illuminés, autant qu’il a pu en 
àvoir connoissance, le déposant en vient 
aux principes que les supérieurs incul¬ 
quent à leurs élèves, et met en tête ce- 
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lui-ci, dont ils ont fait une espèce de pro¬ 
verbe : Tous les rois et tous les prêtres 
sont des fripons et des traîtres.... 

Quant au suicide , les supérieurs le prê¬ 
chent aux frères, pour les préparer aux 
jours d’orage. « Ils ont l’art de le présen- 
» ter comme un moyen si aisé et si avan- 
» tageux dans certaines circonstances, que 
» je serois peu surpris, dit M. Renner, de 
» voir quelque élève entraîné, surtout par 
>> l’attrait d’une certaine volupté, qu’ils 
» disent attachée au plaisir de se tuer soi- 
» même, et qu’ils prétendent accréditer 
» par des exemples, * 

» Mais de tous leurs détestables prin- 
» cipes, le plus dangereux me semble ce- 
» lui-ci s L’objet sanctifie les moyens. 
» D'après cette morale, et suivant leur 
» pratique, d’ailleurs fidèlement suivie, il 
» leur suffira, pour calomnier un honnête 
» homme, de soupçonner qu’un jour il 
» pourroit qaettre obstacle aux projets de 
» l’ordre. Ils cabaîeront pour chasser ce- 
» lui-ci de sa place, ils empoisonneront 
x celui-là, ils en assassineront un autre; 
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» bref, ils feront tout ce qui les conduit 
» au grand bat.. Supposé que le crime 
» d’un illuminé soit découvert, il lui res- 
» tera toujours pour, moyeu le pat et exi- 
». fus * C’est une bulle dans lu têtu, ut il 
» échappe à la justice. 

» Sur cette observation, M. Renner 
» passe à ce que les Illuminés appellent 
)) le régime moral, la commission des 
» moeurs, ou même le fiscalat . Cette couv- 
» mission seroit un collège composé des 
» hommes les plus habiles, les plus?ca¬ 
pables et les plus honnêtes,, c’est-à-rdire 
» dans leur langage, d’hommes pour la 
» plupart appartenant à leur classe d’Il- 
» luminés invisibles, et qui, possédant 
» toute la confiance du souverain, con- 
» formérnent à leur commission, lui fe- 
» roient connoître les mœurs, l’honnêteté 
» de chaque sujet; mais parce qu’ou ne 
» peut sans probité remplir les divers* em- 
» plois de l’État, chaque sujej seroit aussi 
» préparé d’avance à son service. —« Pro- 
» jet admirable ! mais s’ils venoient à bout 
» de le remplir, si l’on suivoit leur rè- 
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» gle, que deviendroient tous les autres 
» hommes qui ne sont pas dans leur iflu- 
» minisme? Heureusement ce projet est 
» découvert à temps; sans cela, peut-Aire 
» auroient-ils vérifié ce qu*un supérieur, 
» revenant de voir un autre supérieur 
» d’un grade plus élevé encore, avoit pro- 
» phétisé : Taus les posta une fois bien 
» remplis les uns après les autres , si Tor- 
» dre a seulement six cents membres , rien 
» ne peut plus nous résister . » 

M. Renner finit par déclarer qu’il ne sait 
point le but ultérieur de Tordre ; que les 
chefs parient sans cesse de ce but, sans ja¬ 
mais dire en quoi il consiste. Il le croit 
important, mais il laisse chacun libre de 
pronnoncer comment, après ce qu’il a dit, 
ce but peut s’accorder avec les devoirs de 
l’homme religieux et du citoyen. Il n'af¬ 
firme par son serment que ce qui est con¬ 
tenu dans cette déclaration, qu’il laisse 
écrite et signée de sa main. * 
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Déposition'juridique de M. Cosandey, 
le 3 avril 1786. 

Je n’ai mis en première ligne la dépo¬ 
sition de M. Renner, que parce qu’elle est 
plus détaillée sur le gouvernement de Fillu- 
minisme. Plus abrégée sur ce point, celle 
de M. Cosandey l’est beaucoup moins sur 
les principes de la secte. Après avoir mon¬ 
tré en peu de mots comment la franc-ma¬ 
çonnerie sert de voile à la secte, comme 
le candidat est successivement lié et gar¬ 
rotté sous le joug des supérieurs, com¬ 
bien est dangereuse une servitude qui sou¬ 
met les élèves à des hommes ayant pour 
maxime de paroi tre oisifs au milieu de la 
plus grande activité, il passe avec le mal¬ 
heureux minerval aux grades d’illuminés 
mineur et majeur . « C’est ici, dit-il, que 
» l’élève est un peu plus initié aux systè- 
» mes de l’ordre. Il ne reçoit pourtant cétte 
» lumière que lentement et avec toutes les 
» précautions possibles. Ici, il apprend à 
» connoître un plus grand nombre de 
» membres et de sous-supérieurs; mais 
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» les chefs sont toujours pour lui les in- 
» visibles. 

» Pour être promu aux grades plus éle- 
» vés , il faut, dans le langage de la secte, 
» qu’il dépose tous les préjugés religieux. 
» Au moins faut-il qu’il ait auprès des su- 
» périeurs tout Pair de s’en être défait, 
» car aucun religionnaire ( c’est leur ex- 
» pression) ne sera admis au plus haut 
» grade. 

» Ce sont les excellentissimes supérieurs 
» qui donnent le ton à tous ces grades. 
» Leurs ordres, leurs maximes, leurs opi- 
» nions, leur doctrine, sont l’ame, le mo- 
» dèle, l’esprit et le ressort de cette insti- 
» tution. Les chefs et les supérieurs en 
» sous-ordre sont ou des fourbes adroits, 
» de noirs et systématiques scélérats, ou 
)> bien des enthousiastes de bonne foi, con- 
» duits et honteusement trompés par d’au- 
» très. La preuve en est dans ces espèces 
» de proverbes, dans ces principes qu’ils 
» ne donnent point par.'écrit, mais qu’ils 
» inculquent sans cesse à leurs inférieurs, 
V et que voici : 
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» 1* Quandla nature noue impose zm 
» fardeau troppesant , c’er* au suicide à 
» ftou6 eu délivrer; patet exitus . — Un 
» Illuminé, nous disoient-ils, doit se don- 
» ner la mort, plutôt que dé trahir son 
» ordre f aussi exaltent-ils le suicide comme 
» accompagné d’une certaine volupté. 

» 2 ° Rien par raison, tout par passion; 
» c’est leur second principe. 

» Le but, la propagation, l’avantage de 
» l’ordre sont leur dietL, leur patrie, leur 
» consciences ce qui est opposé à l’ordre 
» est noire trahison. 

» 3 ° Le but sanctifie le moyen . Ainsi 
» calomnie, poison, assassinat, trahison , 
» révolte, infamie, tout ce qui mène au 
)> but est louable. 

» 4 ° Nul prince nè peut mettre à Vabri 
» celui qui nous trahit . 

» Il se passe donc dans cet ordre des 
» choses contraires aux intérêts des prin- 
» ces, des choses qui, vu leur inipop- 
» tance, méritent d’être manifestées aux 
» princes, et cette découverte seroit aux 
» yeux des Illuminés une trahison qu’ils 
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» menacent d’avance de venger ! — Ils ont 
» donc des moyens de se défaire impu- 
» nément de leurs accusateurs? — Ces 
» moyens se devinent. 

» 5 ° Tous les rois et tous les prêtres 
y> sont des fripons, ou bien encore tous 
» les prêtres sont des gueux, 

» Dans le plan des Illuminés, il faut 
» anéantir la religion, l’amour de la pa~ 
» trie et celui des princes, parce que, di- 
» sent-ils, la religion et cet amour de la 
» patrie et celui des princes restreignent 
» les affections de l’homme à des États par- 
» ticuliers, et le détournent de l’objet bien 
>> plus vaste de l’illuminisme. 

» Parmi leurs projets, j’ai observé, en- 
» tr’autres, ce qu’ils appellent l’empire ou 
» le gouvernement moral. De ce gouver- 
» nement, qui mettroit dans leurs mains 
» la force de chaque État (et que l’on voit 
» ici appelé college ou conseil ), dépen- 
» droient, sans appel au prince, toutes 
» les grâces, toutes les promotions et tous 
»'les refus. Par là, ils auroient le droit 
& absolu de prononcer définitivement sur 
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» l'honnêteté et Futilité de chaque indi- 
» yidu. — Par là, tous les profanes se- 
» roient écartés des cours et des emplois, 
» et d’après leur langage, une sainte lé- 
» gion dé leurs adhérens entoureroit le 
» prince, Fenchaîneroit, dicteroit ses ar- 
» rêts d’après leur bon plaisir. Ce régime 
» ou collège moral, qu’ils appellent aussi 
» une commission morale et Jiscalat{ c’est- 
» à-dire une espèce de procureurs-géné- 
» raux pour gouverner les peuples), don- 
» neroit à la secte le plus redoutable des- 
w potisme sur les quatre parties du monde, 
» et ne feroit des souverains que de mé~ 
» prisables et impuissans fantômes, ou des 
» esclaves couronnés. » 

Tels sont les secrets que la secte croit 
pouvoir confier aux élèves qu’elle tient 
encore dans la classe préparatoire. Nous 
pourrions les voir tous répétés et confir¬ 
més dans.une nouvelle déposition juridi¬ 
que, rédigée en commun par le même 
prêtre Cosandey, par le conseiller auli- 
que Utschneider et l’académicien Grüo- 
berger*, mais il est des secrets ultérieurs 
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auxquels ces déposans n’avoient pas encore 
été admis , et qui ne sont connus que par 
le code de la secte, Reprenons-le ce code, 
et arrivons au point où ces déposans mê¬ 
mes nous ont laissés, c’est-à-dire à ce grade 
intermédiaire que les Illuminés appellent 
tantôt chevalier écossais et tantôt illu¬ 
miné dirigeant . Ici se manifeste plus spé¬ 
cialement l’objet dans lequel la franc-ma¬ 
çonnerie a été choisie pour servir de voile 
à l’illuminisme, 

chïtaxieb écossais murai. 

Ce chevalier écossais dirigeant est tout 
à la fois un grade stationnaire et intermé¬ 
diaire, Il est stationnaire pour , ceux des 
élèves que la secte désespère de rendre ja¬ 
mais dignes de ses derniers mystères. Il 
n’est qu’intermédiaire pour ceux dans qui 
elle trouve de meilleures dispositions. 
Quelle que doive être sa destination, au¬ 
cun frère n’arrivera & ce nouveau grade 
sans avoir donné des preuves spéciales des 
progrès qu’il a faits dans cet art scruta¬ 
teur, dont le code a dû être sa principale 
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étude depuis sou admission au grade d’illu¬ 
miné majeux. Le chapitre secret des che¬ 
valiers a eu soin de lui faire parvenir de 
temps à autre diverses questions, pour sa¬ 
voir à quel point il sait Juger de Fétat de 
Famé par les signes extérieurs . II.a eu , 
par exemple., à répondre quel est le ca¬ 
ractère. d’un homme aux yeux mobiles, 
aux regards inconstans 5 à quels traits peu¬ 
vent se reconnQÎtre le voluptueux, le mé¬ 
lancolique , le pusillanime* 

Une autre preuve encore de ses pro¬ 
grès doit être la vie du héros dont le nom 
lui fut donné pour caractéristique à son 
entrée dans l’ordre ; il a dû tracer toute 
sa propre vie dans le grade antérieur. Cette 
histoire a dit à ses supérieurs tout ce qu’il 
est lui-même et tout ce qu’il a fait* celle 
de sou héros leur apprendra ce qu’il ad¬ 
mire o^ ce qu’il blâme dans les autres., ( et 
surtout s’il a su découvrir les qualités ou 
les services que l’ordre s’attendoit à Je voir 
imiter, en prenant pour modèle le patron 
qui Iqi f|ut assigné. 

Cpa. premiers devoirs remplis, il kti 
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reste à donner pàr écrit l’assurance qu’il 
regarde les supérieurs de l’illuminisme 
comme les supérieurs secrets, inconnus , 
mais légitimes de la franc-maçonnerie; 
qu’il se Croit obligé de travailler sous la 
direction et sous les ordres de ces mêmes 
supérieure dans le sens et suivant le but 
de Pordre , pour le bonheur du genre hu¬ 
main. Munis de ces promesses, les che¬ 
valiers écossais invitent le nouveau frère 
au chapitre secret$ c’est le nom que prend 
la loge de ce grade. Elle est tendue en 
vert, richement éclairée et décorée. Sur 
un.trône ombragé par un dais de la même 
couleur est assis le préfet des chevaliers, 
en bottes et en éperons; une croix verte 
brille sur son tablier» et l’étoile de l’ordre 
sur son sein ; le ruban de Saint»-André en 
sautoir de droite à gaucherie maillet à la 
main. À sa droite est le frère porte-glaive, 
tenant l’épée de l’ordre; à sa gauche* le 
maître de cérémonies, tenant un bâton 
d’une main et le rituel de l’autre. 

Les chevaliers, en bottes, en éperons, 
l’épée au côté , la croix süspendue à leur 
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cou par un ruban vert; les officiers de 
l’ordre, distingués par un panache, et un 
prêtre de l’ordre en robe blanche, com¬ 
posent la loge. Le préfet, adressant la pa¬ 
role au récipiendaire, lui dit : « Tu vois 
» ici une partie des légions inconnues, 

» unies par des liens indissolubles, pour 
» combattre en faveur de l’humanité. 

>i Veux-tu te rendre digne de veiller avec 
» eux pour le sanctuaire? ton cœur doit 
» être pur, et ton esprit brûlant d’un feu 
» divin pour la dignité de la nature. Le 
» pas que tu fais est le plus important de 
» ta vie. Nous ne faisons point nos jeux 
» de vaines cérémonies. En te créant che- 
» valier, nous attendons de toi des ex- 
» ploits nobles, grands et dignes de ce 
» titre. Salut de notre part, si tu viens 
» pour nous être fidèle*, si, bon et hon- 
» nête, tu réponds à notre espoir. Ne dois- 
» tu être qu’un faux frère?sois tout à la fois 
» maudit et malheureux! Que le grand ar- 
» chitecte dé l’univers te précipite dans l’a- 
» birae ! — A présent, fléchis le genou ^et 
» fais sur cette épée le serment de l’ordre. » 
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A ces mots, le préfet s’assied, les che¬ 
valiers debout tiennent à la main l’épée 
nue. Le récipiendaire prononce le serment 
suivant : « Je promets obéissance aux très- 
» excellens supérieurs de l’ordre. 

» Autant qu’il dépendra de moi, je 
» m’engage à ne favoriser l’admission d’au- 
» cun indigne aux grades saints, de tra- 
» vailler à faire triompher l’ancienne franc- 
» maçonnerie de tous les faux systèmes 
» qui s’y sont introduits*, d’assister en vrai 
» chevalier l’innocence, la pauvreté et 
» tout honnête malheureux; de riêtre ja- 
» mais flatteur des grands ou esclave dès 
» princes; de combattre courageusement, 
» mais prudemment, pour la vertu et la 
» sagesse; de résister fortement, pourl’a- 
» vantage de l’ordre et du monde, à la 
» superstition et au despotisme . Jamais 
» je ne préférerai mon intérêt personnel 
» au bian général. Je défendrai mes frères 
» contre la calomnie. Je me consacrerai 
. » à découvrir la vraie religion et doctrine 
» de la franc-maçonnerie, et je ferai part 
?> à mes supérieurs de mes découvertes. 


Digitized by xjOOQIC 



7 0 - CONSPIRATION DES SOPHISTES 

» J’ouvrirai mon cœur à mes supérieurs 
» comme à mes vrais amis. Tant qûe je se- 
» rai dans l’ordre, je regarderai le bonheur 
» d’en être membre comme ma suprême 
» félicité. Au reste, je m’engage à tenir 
» pour saints mes devoirs domestiques, 
» sociaux et civils. Ainsi Dieu me soit en 
» aide, et sur le,bonheur de ma vie, le 
» repos de mon cœur. » 

En récompense de ce serment, le pré¬ 
fet déclare au récipiendaire qu’il le crée 
chevalier de l’ordre de Saint-André, sui¬ 
vant Tetatique usage écossais. Lève-toi, 
lui dit-il ensuite, et désormais garde-toi 
de fléchir le genou devant celai gui est 
homme comme toi. 

A ces cérémonies, l’adepte Knigge en 
ajoute un certain nombre d’autres pure¬ 
ment dérisoires des rites religieux. Tout 
impies qu’elles sont, Weishaupt les trouve 
encore trop superstitieuses : mais* ce qui 
est tout entier dans le. goût du fondateur 
bavarois, ce sont les instructions données 
au nouveau chevalier*, c’est surtout ce dis¬ 
cours où l’on voit l’orateur illuminé, en-* 
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tre tous les systèmes maçonniques, choi¬ 
sissant le plus artificieux, le plus impie, 
le ptes désorganisateur, pour en faire tout 
à la tmà le mystère de sa maçonnerie, et 
la préparation la plus immédiate à ceax 
de son illuminisme. Déjà Pinitié apprend 
à ne plus reconnoître dans Jésus de Naza¬ 
reth qu ? am e espèce de philosophe; déjà 
on^reut dire qu’il espère trouver la vraie 
doctrine dans l’étude des anciens gnosti- 
ques et des Manichéens 5 déjà on ie pré¬ 
vient que les grands ennemis dont il faut 
triompher par la recherche de cette vraie 
doctrine sont les princes et les prêtres . 
Mais ces leçons ne sont encore données 
que sous un voile énigmatique. Plus l’a¬ 
depte saura les démêler en ajoutant à leur 
impiété, plus il sera censé mériter l'initia¬ 
tion aux grands mystères. S’il n’est pas 
un de ceux que la secte condamne à lan¬ 
guir stationnaire dans cette classe inter¬ 
médiaire, il sera introduit au chapitre se¬ 
cret des frères chevaliers. Son premier 
soin sera de veiller, dans toute l’étendue 
de son district, sur les intérêts de l’illti- 
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mioisme. Les chevaliers écossais, dit for¬ 
mellement leur première instruction, doi¬ 
vent s’occuper à s'imaginer des places 
propres à augmenter la caisse de F ordre* 

— Il est à souhaiter qu'ils trouvent le 
moyen de mettre F ordre en possession de 
revenus considérables dans leur province* 

— Tous doivent travailler à consolider 
peu à peu F édifice dans leur district, 
jusqu'à ce que les fonds de F ordre se 
trouvent suffisons* 

Un objet particulièrement confié à ces 
mêmes chevaliers est l’attention avec la¬ 
quelle ils doivent veiller à ce que les frè¬ 
res ne négligent pas de marquer dans leurs 
lettres les bénéfices, les emplois qu’ils au¬ 
raient à donner, afin que les supérieurs 
puissent en disposer suivant les intérêts 
de l’ordre. Mais c’est surtout des moyens 
d’acquérir sur les loges maçonniques le 
plus parfait empire, que les chevaliers 
écossais de l’illuminisme feront leur grande 
étude. Leurs lois sur cet objet méritent 
une attention spéciale*, en voici les prin¬ 
cipales dispositions : 
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q. Dans chaque Tille tant sait peu con- 
» si d érable de leur district, les chapitres 

» secrets établiront des loges maçonni- 
» ques des grades ordinaires. Ils feront 
» recevoir dans ces loges des hommes de 
)> bonnes mœurs, jouissant de la consi- 
» dération publique, et d’une fortune ai- 
» sée.Ces hommes-là doivent être recher - 
» chés et reçus francs - maçons, quand 
» même ils ne devroient pas être utiles 
» à Villuminisme pour nos projets , allé - 
rieurs . 

» S’il se trouve déjà une loge maçon- 
» nique ordinaire dans ces villes, les che- 
» valiers de l’illuminisme essaieront d’en 
» établir une plus régulière, ou du moins 

» n’épargneront-ils rien pour obtenir la 
» prépondérance dans celles qu’ils trou- 
» veront établies, ou pour les réformer 
» ou pour les faire sauter . 

)) Ils insinueront fortement aux nôtres 
» de ne fréquenter, sans l’agrément des 
» supérieurs, aucune de ces prétendues 
»sloges constituées, dont les frères, à l’ex- 
» ception de leurs pancartes, ne tiennent 
n. 4 
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» des Anglais que quelques symboles el 
» .des eérémonies qu’ils ne* comprennent 
» pas.. Tous ues mèçons sé trouvent dans 
» une grande ignorance surla*vraie ma- 
» çonnerie, sur son objet eA ses vrais su- 
» périeurs* Quoiqu’il y ait des hommes 
» d’un grand mérite dans èes loges r nous 
» avons de grandes faisons pour ne pas 
» laisser facilement visiter )es nôtres. 

•» Nos chevaliers écossais auront soin 
» que tout se fasse régulièrement dans 
» les loges subordonnées. Leur principale 
» attention sera la préparation des ean- 
» didats . C’est ici qu’il faut, entre deux 
» yeux 9 montrer à son hortnrie qu’on le 
» connaît bien. Efribarrossez-le par des 
» questions captieuses, afin de voir s’il a 
» de la présence d’esprit* Est-il’peu ferme 
» dans ses principes, montre-t-il son coté 
» foible? faites-lui sentir combien il lui 
» manque encore de choses, et le besoin 
» qu’il a d’être conduit par nous. 

» Le député, maître des loges, ordi- 
» nairemeût réviseur dès comptes, Agit 
» être aussi membre de notre chapitre 
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» secret, IIfer* croire aux loges qu’elles 
» seules disposent de leur argent ; mais 
* il doit employer cet argent suivant le 
» but de notre ordre .. S’agit-il d’aider un 
» de nos confrères? on en fait la pro— 
» position à la loge. Si ce confrère n’est 
» pas maçon, n’importe $ il n’en faut pas 
» moins venir à bout par quelque expê - 
» dient, 

» On ne prendra point sur le capital, 
» afin que nous puissions trouver un jour 
n des moyens eu des fonds pour de plus 
» grandes entreprises . Il faut annuelle- 
» ment envoyer au chapitre secret le 
» dixième de la recette de ces loges. Le 
» trésorier, à qui ces fonds sont remis, 

» les ramasse, et cherche par toute sorte 
» d?entreprises à Us augmenter . 

» Avant que de toucher à nos propres 
» fonds pour 1 aider nos confrères, il faut, 

» autant qu’on le pourra, chercher à leur 
» procurer des secours, ou leur entre- 
» tien, sur les fonds des loges qui ne 
» sont pas dans notre système. En gdné* 

» ral y U fautfaire servir à notre grand 
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» but tardent que cet sortes de loges K dé- 
» pensent si inutilement . 

» Lorsqu’un savant maçon s’enrôle 
» dans notre ordre, il entre immédiate - 
» ment sous la direction de nos cheva¬ 
lliers écossais . » 

PRÉPARATION AUX PETITS MYSTÈRES ET AU GRADE d’ÉPOPT*. 

Quelque fidèle qu’un chevalier illuminé 
se.fut montré à toutes ces lois, il liti fal- 
loit encore des gradations pour le con¬ 
duire au dernier terme des complots; il 
n’étoit encore élevé qu’à ce grade d’é- 
popte, appelé par la secte ses petits mys¬ 
tères. Cependant que ce nom de petits 
mystères ne diminue pas l’empressement 
du lecteur à les connoître. Sous ce nom 
peu signifiant, ils n’en déchirent pas moins 
la plus grande partie du voile. Avant d’y 
être admis, il faut d’abord que l’aspirant 
réunisse dans son esprit, dans sa mé¬ 
moire , tout ce qu’il a reçu de leçons anti¬ 
religieuses, antisociales, pour donner par 
écrit sa réponse aux questions suivantes: 

k j° L’état actuel des peuples répond-il 


Digitized by Google 



DE L'IMPIÉTÉ ET DE L’ANARCHIE. 77 
à l’objet pour lequel l’homme a été placé 
sur la terre? — Les sociétés civiles, les 
religions des peuples remplissent-elles le 
but pour lequel les hommes les ont adop¬ 
tées? 

» Quelles lois, quetles sciences vous 
semblent tendre ou ne pas tendre à ce 
but ? n’a-t-il pas existé autrefois un ordre 
de choses plus simple? ’ 

» 3° A présent que nous sommes passés 
par4outes les formes vaines et inutiles de 
nos constitutions civiles, seroit-il possible 
de revenir à cette première et noble sim¬ 
plicité de nos pères ? 

» 4° Comment faudroit- il s’y prendre 
pour ramener cette heureuse période? 

» 5° La religion chrétienne, dans sa pu¬ 
reté, ne fourniroit-elle pas quelques in¬ 
dices? 1 

» 6° Cette religion simple et sainte est- 
elle aujourd’hui celle que professent tes 
différentes sectes; ou est^elle meilleure? 

j> 7 0 Peut-on connaître et enseigner ce 
meilleur christianisme? Croyez-vous qu’a¬ 
vant de lever des obstacles sans nombre. 
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il seroit bon de prêcher aux hommes, d’a¬ 
bord une religion plus épurée, une philo¬ 
sophie plus élevée, et ensuite Fart de se 
gouverner chacun soi-même à son avan¬ 
tage? 

» 8° Ne faut 41 pas remédier en silence 
et peu h peu aux désordres de la société? 
Avant qu’on puisse se flatter de ramener 
les temps heureux de l’âge d’or, ne faut- 
il pas en attendant semer la vérité dans 
des sociétés secrètes? » 

Si les réponses du candidat & toutes'ces 
questions se trouvent conformes 4 l’esprit 
de la secte, les supérieure consentent à 
l’élever au grade de leurs prêtres ou dpop- 
tes . Au jour fixé, l’adepte introducteur se 
rend chez le prosélyte, et le fait monter 
dans une voiture \ les portières se ferment, 
les tours et les détours du cocher , in¬ 
struit à prolonger, à varier sa route, et un 
bandeau jeté sur les yeux du candidat, 
ne lui permettent pas de deviner le lieu 
où enfin on s’arrête. Conduit par la main, 
et toujours le bandeau sur les yeux, il 
monte lentement au vestibule du temple 
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des jnystèjrçs, Son guide alors lui ôte son 
hand$au.et lui défend Centrer, jusqu’à ce 
qu’il entende Ja robe qui le doit appeler. 
Cette voi* enfin $e fait entendre : « Viens, 
» eotœfj wMbenrwx fugitif! » Le prosé¬ 
lyte obéit à, ia ?voix qui l’appelle. Au fond 
du temple, il voit on> trône surmonté d^m 
riche dais ; au-devant de ce trône, une ta¬ 
ble /Couverte d’ajae couronne, d’un scep¬ 
tre, d’une épée, de florins d’or, de bi¬ 
jou* précieux: entrelacés de chaînes; au 
pied de cette table, sur un coussinad’écar- 
late, sont une robe blanche et les orne¬ 
ment simples du oostume sacerdotal. Le 
prosélyte au fo»d du temple et en face du 
trône : * Vois et fixe les yeux sur l'éclat 
» de ce trône, lui dit le hiérophante; si 
» tout ce je» d’enfant , ces courôn&es, ces 
» sceptres et toas ees monumens de la dé- 
» gradation de. l’homme ont des i«ttraits 
» pour'toi 4 . si lu veux tfélever pour aider 
» à opprimer tes frères, va, essaie à toh 
» propre danger ; nous f afoandotaneroos 
5; arts suites de U propre folie, mais notre 
Sanctuaire te sera fermé pour toujours.' 
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» Veux - tu au .contraire apprendre I* 

» sagesse, Part de rendre les hommes meil- 
» leurs, libres et heureux? ah! sois pour 
» nous le bien-venu. Ici, tu vois briller 
>x les attributs de la royauté , et 1 &, sur 
» ce coussin, tu découvres le modeste vê- 
» tement de l’innocence; choisis, décide- 
» toi. » Si le candidat s’avise de choisir 

j 

la couronne, il sera arrêté par ce cri : 

« Monstre, retire-toi, cesse de souiller ce 
)> lieu saint. » S’il choisit la robe blan~ 
che : « Salut à Pâme grande et noble! 

» c’est là ce que nous attendions de toi*. 
» Mais arrête, il ne f est pas encore per- 
» mis de te vêtir de cette robe 5 il faut 
» d’abord que tu apprenties à quoi nous 
» t’avons destiné. » 

Le candidat s’assied; le code des mys¬ 
tères est ouvert; les frères, dans un pro¬ 
fond silence, écoutent les oracles du hié¬ 
rophante. C’est ici le chef-d’œuvre de 
Weishaupt ; c’est dans ce discours que se 
manifeste enfin tout l’objet des mystères , 
c’est-à-dire ce vœu de ne laisser subsis¬ 
ter sur la terre ni trônes ni autels, de 
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renverser jusqu’aux* fondemeas de toute 
société civile et de toute propriété. Que le 
lecteur en juge par ce que nous allons ex¬ 
traire des leçons que Weishaupt met ici 
dans la bouche de ses hiérophantes'. 

C’est au candidat et en présence des 
frères déjà initiés aux mêmes mystères, 
que le président illuminé adresse ces pa¬ 
roles : 

Discours du hiérophante pour le grade 
de prêtre ou dépopte illuminé . 

« Aux épreuves d’une ^préparation asst- 
» due succède le moment de ta récom- 
» pense : tu te connois en ce moment 
» toi-même, et tu as appris à connoitre 
» les autres; te voilà ce que tu devois 
» être, et tel que nous voulions te voir; 

» il va t’appartenir à présent de con- 
» duire les autres. Ce que tu sais déjà, et 
. » ce que tu vas apprendre en ce moment, 
» te dévoilera leurs foiblesses. C’est dans 
» cet avantage qu’est la seule vraie source 
» du pouvoir d’un homme sur un homme. 
:» Les ténèbres se dissipent, le soleil de 
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» lumière se lève, une partie de nos se- 
» crets va être révélée ; fermez aux pro- 
» fanes les portes du temple; je veux par* 
a 1er aux illustres, aux saints, aux élus* » 
Après cet exorde, s'adressant de nouveau 
à Pinitié: « Te voilà, lui dit le hiérophante,, 
dans la classe de ceux qui ont une part in* 
téressante au gouvernement de l’ordre sub¬ 
lime; mais sais*tu ce que c’est que gou¬ 
verner, et surtout ce que c’est que ce droit 
dans une société secrète? Exercer cet em¬ 
pire sur des hommes de tout état, de toute 
nation, de toute religion ; les dominer sans 
aucune contrainte extérieure, leur inspi¬ 
rer à tous un même esprit; gouverner 
avec toute l’exactitude, avec toute l’acti¬ 
vité et dans tout le silence possible, des 
hommes répandus sur toute la surface du 
globe, c’est là un problème que toute la 
sagesse des politiques n’a pas encore ré¬ 
solu. Les constitutions de l’état civil 

nous offrent ici peu de moyens utiles. La 
crainte et la violence sont leur grand mo¬ 
bile ; chez nous, il faut que chacun se prête 
soi-même r — Si les hommes étoient d’a- 
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bord ee qu’ils doivent être dès leur entrée 
dans notre société, nous pourrions leur 
manifester la grandeur de notre plan; mais 
l’ignorance et la grossièreté d’un grand 
nombre exigent qu’ils soient formés par 
nos leçons. Leurs plaintes et leurs mur¬ 
mures sur les épreuves auxquelles nous 
nous voyons forcés de -les condamner te 
disent assez combien il faut que l’amour 
du grand objet nous domine , pour ne pas 
perdre & jamais tout espoir de rendre le 

genre humain meilleur. 

» C’est A partager ses travaux que tu es ap~ 
pelé aujourd’hui. Observer les autres jour 
et nuit, les former , les secourir, les sur¬ 
veiller, relever ceux, qui tombent, fortifier 
ceux qui chancellent, réprimer l’ardeur 
des téméraires, prévenir la désunion, l’im¬ 
prudence , la trahison, maintenir la sub¬ 
ordination , tels et plus grands encore sont 

les devoirs que nous t’imposons.Mais 

sais*4u encore ce que c’est que des sociétés 
secrètes? Les prends-tu pbur des appari¬ 
tions insignifiantes et passagères? O frère. 
Dieu et la nature, disposant chaque chose 
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pour le temps et le lieu.convenable, ont 
leur but admirable, .et ils se servent de 
ces sociétés secrètes comme d 9 tm moyen 
unique et indispensable pour nous y con¬ 
duire . » 

tour faire mieux entrer l’initié dans 
l’esprit de ces sociétés, le hiérophante par¬ 
court ici les diverses époques du genre 
humain. Le premier Âge du monde , celui 
de la nature sauvage et grossière , suivant 
les expressions mêmes de Weishaupt, n’en 
est pas moins représenté comme le temps 
le plus heureux. « La famille en ces jours, 
continue le hiérophante, étoit la seule so¬ 
ciété. La faim, la soif, faciles à contenter, 
un abri contre l’injure des saisons, une 
femme, et après la fatigue le repos, étoient 
les seuls besoins de cette période. En cet 
état, V homme jouis soit des deux biens les 
plus estimables , Végalité et la liberté . Il 
en jouissoit dans toute leur plénitude; il 
en auroit joui pour toujours 3 s'il avoit 
voulu suivre la route que lui indiqua lu 

nature .Mais & mesure que les familles 

se multiplièrent, les moyens nécessaires à 
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leur entretien commencèrent à manquer. 
La vie nomade ou errante cessa $ la pro¬ 
priété naquit ; les hommes se choisirent 
une demeure fixe / l’agriculture les rap¬ 
procha 5 iis commencèrent à sentir com¬ 
ment la prudence et la force d’un individu 
pouvoient gouverner diverses familles, et 
pourvoir à la sûreté de leurs champs con¬ 
tre l’invasion de l’ennemi, et ici la liberté 
fut ruinée dans sa base, et Végalité dis¬ 
parut . Le foible se soumit imprudemment 
au plus fort ou au plus sage, non pour 
en être maltraité, mais pour être protégé, 
conduit et éclairé* — Toute soumission de 
la part de l’homme même le plus grossier 
n’existe donc que pour le cas où j’ai besoin 
de celui à qui je me soumets. Sa puis¬ 
sance cesse avec ma foiblesse; celle du 
père cesse dès que Venfant acquiert ses 
for ces $ tout homme dans sa majorité peut 
se gouverner lui-même : lors donc qu y une 
nation est majeure, il ri est plus de raison 
pour la tenir en tutelle . » 

En mettant ce langage dans la bouche 
de ses hiérophantes, le fondateur illuminé* 
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a voit trop 'étudié le pouvoir et l’illusion 
des mots, il avoit mis trop de précaution 
dans le choix et la préparation des adep¬ 
tes, pour s’attendre & les voir lui répon¬ 
dre : Toi qui rends ces oracles, qu’en¬ 
tends - tu pat ces nations entrées dans leur 
majorité? Sans doute celles-là qui, sorties 
de l’ignorance et de la barbarie, ont acquis 
les lumières nécessaires à leur bonheur? 
A qui les devront-elles ces lumières et ce 
bonheur, si ce n’est aux lois mêmes de leur 
association civile? C’est donc alors aussi 
qu’elles sentiront plus que jamais et la rai¬ 
son et la nécessité de rester sous la tutelle 
des lois et du gouvernement, pour ne pas 
retomber dans l’ignorance et la barbarie 
de tes hordes errantes,'ou bien encore 
dans toutes les horreurs de l’anarchie. La 
populace seule dans la minorité de l’igno¬ 
rance, et les sophistes seuls dans la ma¬ 
jorité de la corruption et de la scéléra¬ 
tesse, applaudiront à tes mystères. 

Assuré de trouver peu d’adeptes dispo¬ 
sés à ces réflexions, le hiérophante conti¬ 
nue : « Jamais la force ne s’est soumise à 
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la faiblesse; la nature a destiné le foible 
à servir parce qu’il a des besoins, le fort 
à dominer parce qu’il peut être utile. Ce¬ 
lui qui a besoin d’un autre en dépend 
aussi; il a lui-même renoncé à ses droits : 
ainsi peu de besoin, voilà le premier pas 
à la libërté. — La sûreté est un besoin 
durable : si les hommes s’étoient abstenus 
de toute injustice, ils seroient restés libres. 
L’injustice seule leur fit subir le joug. 
Pour acquérir la sûreté, ils mirent la force 
dans les mains d’un seul, et par là se créè¬ 
rent de nouveaux besoins, tous ceux de 
la peur. L’ouvrage de leurs mains les 
effraya; pour vivre en sûreté, ils s’ôtè¬ 
rent à eux-mêmes la sûreté. — Ainsi les 
hommes passèrent de leur état paisible au 
joug de la servitude. Le paradis terrestre 
fut perdu pour eux. Sujets au péché et 
à l’esclavage, ils se virent dans l’asservis¬ 
sement , et réduits à mériter leur pain à 
la sueur de leur front. — Ils formèrent 
d’abord des hordes, des peuplades; celles- 
ei formèrent un grand peuple. Alors il 
y eut des nations et des chefs, des rois 
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des nations. A T origine des nations et des 
peuples , le monde cessa d’être une grande 
famille et tm seul empire; le grand lien 
de la nature fut rompu . » 

L’impudence de ces assertions étonne 
le lecteur; il se demande à lui-même : 
Gomment peut-on ne voir les hommes 
cesser de faire une. famille, qu’au moment 
où ils se réunissent pour ne plus vivre 
que sous les même| chefs et sous les mêmes 
lois? Mais il faut bien se résoudre à en¬ 
tendre d’autres blasphèmes contre la so¬ 
ciété civile, et contre tout amour de la 
patrie et de ses lois, sortir de la bouche 
de Weishaupt. A l'instant où les hommes 
se réunirent en nation, fait-il dire encore 
à ses hiérophantes, « le nationalisme ou 
Vamour national prit la place de l’amour 
général. Il fut permis de mépriser les 
étrangers, de les tromper et de les offen¬ 
ser. Cette vertu fut appeléepatriotisme ... 
Diminuez, retranchez cet amour de la 
patrie , les hommes de nouveau appren¬ 
nent à se connoitre et à s’aimer comme 
hommes . Ajoutez au contraire à ce patrio - 
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tisme, vous apprenez à l’homme qu’on ne 
sauroit blâmer un amour qui se resserre 
encore, se borne â la famille, et se réduit 
enfin au simple amour de soi, au plus triste 
égoïsme* » 

L’initié, que séduisent ces mots d’a¬ 
mour universel, se livre à la stupide ad¬ 
miration. Il ne s’aperçoit pas que son 
maître déteste l’amour nationaL et patrib-. 
tique, uniquement parce qu’il hait les- 
lois des nations et celles de sa patrie, 
qu’il prétend substituer l’amour univer¬ 
sel â celui de sa famille même, parce 
qu’il n’aime pas plus et ses concitoyens 
et sa famille, qu’il n’aime le Tartare, le 
Hottentot ou le sauvage, et parce qu’il lui 
faut pour tous la même indifférence. H se 
dit citoyen de l’univers , pour cesser d’être 
citoyen dans sa patrie, arçni dans ses so-* 
ciétés, père et enfant dans sa famille ; il 
nous dit aimer tout d’un pôle & l’autre, 
pour n’aimer rien autour de lui. 

De nouveaux sophismes dans là botfche 
du hiérophante cosmopolite viennent per* 
suader à l’initié que la faute originelle du 
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genre humain est réellement d’avoir aban¬ 
donné l’égalité et la liberté de 1a vie sau¬ 
vage, par l'institution des lois civiles. Ici 
plus que jamais 9 il mâle aux traits de 
l’enthousiasme tous ceux de la haine et de 
la calomnie. Parcourant les diverses épo¬ 
ques du genre humain, il ne voit dans les 
fastes de la société qu’oppression, que des* 
potisme et esclavage. Etourdi par ces 
déclamations qu’accompagnent les geste», 
les yeux et la voix des pythonisses , l’initié 
s’écrie comme le hiérophante : Telles sont 
donc les suites de cette institution des 
États ou des sociétés civiles ! O foUe des 
peuples y de n’avoir pas prévu ce qui de~ 
voit leur arriver y d’avoir aidé leurs des¬ 
potes memes à ravaler Vhomme jusqu’à 
la servitude y à la condition de la brute! 
Mais* reprend le hiérophante, que les droits 
de la nature sont grands et incontestable»! 
C’est du sein même des désastres qtfette 
fait naître les moyens de salut. Ces moyens 
sont les écoles secrétes de la philosophie ; 
ces écoles ont été de tous temps les archi¬ 
ves de la nature et des droits de f homme. 
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Par ces écoles, un jour sera réparée la 
chute du genre humain . Les princes et les 
nations disparaîtront sans violence de 
dessus la terre, « Le genre humain de- 
» viendra une même famille , et la terre 
» ne sera plus que le séjour de l’homme 
» raisonnable. La morale seule produira 
» insensiblement cette révolution. — Il 
» viendra ce jour où chaque père sera de 
» nouveau ce que furent Abraham et les 
» patriarches, le prêtre et le souverain 
» absolu de sa famille; La J raison alors 
» sera le seul livre de loi, le seul code 
» des hommes . G est là un de nos grands 
» mystères . 

» Pourquoi seroit-il impossible au genre 
» humain d’arriver à sa plus haute perfec- 
» tion, à la capacité de se gouverner lui— 
» même? Pourquoi faudroit-il qu’il fût 
» toujours conduit, celui qui sait se con- 
» duire lui-même ? Est-il donc impossible' 
» au geure humain, ou du moins à la plus 
» grande paTtie du genre humain, de sor- 
» tir de sa minorité? S’il est vrai que la 
»' plupart des hommes soient trop fbibles* 
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» trôp bornés pour concevoir ces vérité» 
» si simples et pour s’en laisser convain- 
» cre, oh! c’en est fait de notre bonheur * 

» Cessons de travailler à rendre le genre 
» humain meilleur et à l’éclairer. — Mais 
» non, laissez les hommes aux vues bor- 
» nées raisonner et conclure à leur raa- 
» nière ; tout ce qu'ils nous démontrent, 
» c’est que nous sommes trop accoutumés 
» ou peut-être trop intéressés à l’état ac- 
» tuel des choses, pour convenir qu'il 
» n’est pas impossible d 9 arriver à une 
» indépendance générale . —Laissez les 
» rieurs rire , les moqueurs se moquer* 
» Celui qui observe et compare ce qu’a fait 
» la nature autrefois et ce qu’elle fait au- 
)> jourd’hui, verra bientôt que malgré tous 
» ces jeux elle tend invariablement à son 
» but. » 

Pour hâter cette marche de la nature, 
le hiérophante en revient à ses leçons sur 
la nécessité de diminuer les besoins de 
l’homme. « Celui qui veut mettre les na- 
» lions sous le joug, nous dit-il, n’aura 
» qu’à faire paître des besoins que lui* seul 
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» puisse satisfaire. — Érigez en corps hié- 
» rarchique la tribu mercantile, c’eàt-à- 
» dire, donnez-lui quelque rang, quel- 
» que autorité dans le gouvernement, et 
» vous aurez créé avec ce corps la puis- 
» sance peut-être la plus redoutable et la 
» plus despotique . Vous la verrez faire la 
» loi à l’univers, car celui-là est maître, 

» qui peut susciter ou prévoir, étouffer, 

» affoiblir ou satisfaire le besoin; et qui 
» le pourra mieux que des marchands? — 

» Celui, au contraire, qui veut rendre les 
» hommes libres leur, apprend à se pas- 
» ser des choses qui ne sont pas en leur 
>> pouvoir. Celui qui leur enseigne à vivre 
» de peu, à se contenter de ce qu’ils ont, 
» est plus dangereux pour le trône que les 
» prédicateurs du régicide. — Si vous ne 
» pouvez pas donner ce degré de lumière 
» & tous les hommes à la fois, commencez 
» au moins par vous éclairer vous-mêmes ; 
» rendez-vous au moins vous-mêmes in- 
» dépendant y et laissez à la postérité le 
» soin de faire le reste . Êtes-vous deve- 
» nus nombreux à un certain point, vous 
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'> êtes-vous fortifiés par votre union, n’hé- 
» sitez plus; commencez à vous rendre 
» puissans et formidables. Par cela seul 
» que vous êtes assez nombreux pour par- 
» 1er de force, les médians, les profanes 
» commencent à trembler. Pour ne pas 
» succomber au nombre, plusieurs se ran- 
» gent sous vos drapeaux; bientôt vous 
)> êtes assez forts pour lier les mains aux 
» autres, pour les subjuguer et étouffer 
» le mal dons son germe. — Lé moyen 
» de rendre la lumière générale n’est pas 
» de la répandre à lé : fois dans tout le 
» monde. — Commence d’abord par toi - 
» même, tourne-toi ensuite vers ton voi- 
» sin ; vous deuùf éclairez un troisième, 

» un quatrième, et que ceux-ci appellent, 

» étendent, multiplient de même les en- 
» fans de la lumière, jusqu’à ce que le 
» nombre et la force nous dorment la puis* 

» sance. — Rendez ^instruction et ta lu- 
» mière générales, par là vous rendrez 
» aussi générale la sûreté mutuelle. Or la 
» sûreté et l'instruction suffisent pour se 
» passer de princes et de gouvernemens; 
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» car ia lumière ou bien la >vrai$ mo¬ 
to raie n’est pas autre chose que Fart 
» (Fapprendre aux hommes û devenir mo¬ 
to j4UT*> à secouer le joug de la tutelle, à 
» **>t mettre dam F âge de leur virilité, à 
» se passer de prîfàees au de gouverne- 
» mens • » 

Ici, le hiérophante, pour donner plus 
de poids à ses leçons* ne rougit pas d’a¬ 
mener son élève à l’école de Jésus-Christ, 
et de faire du Dieu de l’Évangile le grand- 
maître de toute l’anarchie. « Personne, 
ose-t-il dire effrontément, ri a fraye à la 
liberté des voies aussi sûres que notre 
grand-maître, Jésus de Nazareth * Il ca¬ 
cha , il est vrai, absolument et en tout, 
^ce sens sublime et ces suites naturelles de 
5a doctrine; mais il avoit une doctrine se¬ 
crète, comme nous le voyons par plus 
d’un endroit de L’Évangile. » 

Pour trouver ces leçons à cette préten¬ 
due école secrète, le hiérophante ose citer 
ces paroles de Jésus-Christ : Il vous a été 
donné, à vous, de connaître les mystères 
du royaume des deux, aux autres seu- 
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lement en paraboles. Mais il se garde bien 
de rappeler cet ordre : Ce que je vous ai 
dit en secret , vous le publierez sur les 
toits . Il en vient ensuite à ces paroles: 
Vous savez que les princes de ce monde 
aiment à dominer , il n’en sera pas de 
même de vous; que le plus grand se fausse 
le plus petit . De ce précepte et de tous les 
conseils de l’humilité chrétienne, il fait 
les préceptes d’une égalité désorganisa- 
trice, ennemie de toute supériorité, des 
trônes et des magistrats; mais il n’a garde 
encore de rappeler les leçons de Jésus- 
Christ et celles de ses apôtres, si souvent 
répétées, sur le devoir de reddre à César 
ce qui est à César, de payer le tribut, de 
reconnoître l’autorité de Dieu lui-même 
dans celle de la loi et des magistrats. Si 
Jésus-Christ a prêché l’amour fraternel, 
c’est encore l’amour de son égalité que 
Weishaupt voit dans ce précepte. Enfin, 
si Jésus-Christ exhorte ses disciples au 
mépris des richesses, c’est, dans l’appli¬ 
cation de Weishaupt, pour préparer le 
monde à cette communauté de tous les 
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liens ^ qui éteint toute propriété. La con¬ 
clusion de toutes ces explications impies 
et dérisoires est que le but de Jésus-Christ 
dtoit de rendre aux hommes leur égalité 
et leur liberté, originelles. « Avec ces ex¬ 
plications, combien de choses, ajoute-t-il,* 
qui sembloient contradictoires et inintel¬ 
ligibles, deviennent claires et naturelles! 
A présent, on conçoit en quel sens.Jésus 
a été le sauveur et le libérateur du monde; 
4 présent s’explique la doctrine du péché 
originel, de la chute de l'homme et de son 
rétablissement. A présent, on conçoit ce 
que c 9 est que Vétat dépuré nature, de la 
nature lapse ou corrompue, et le règne 
de la grâce. Les hommes, en quittant Té- 
tat .de leur liberté originelle, sortirent de 
tétât de nature, et perdirent leur dignité . 
Dans leurs sociétés, sous, leurs gouverne¬ 
ment, ils vivent donc dans tétat de la na¬ 
ture déchue et corrompue. Si la modé¬ 
ration de leurs passions et la diminution • 
de leurs besoins les rendent à leur pre¬ 
mière dignité, voilà ce qui doit consti¬ 
tuer leur rédemption et Vétat de la grâce. 
ii. 5 


Digitized by vjOOQIC 



çft IHNSmiTïCW 

CJert 14 que les conduit la morale, et süi> 
tant la plus parfaite morale, celle de Jé¬ 
sus. C’est quand cette doctrine sera deve¬ 
nue générale que ^établira enfin sur la 
terre le régne des bons et des élus. 

* Ce langage n’est pas énigmatique; le 
mystère qu’il renferme une fois révélé, H 
ne reste plus 4 l’initié qu’4savoi*<coirifnent 
la révolution qu’on lui annonce est deve¬ 
nue l’objet des sociétés secrètes, et quels 
avantages ces mêmes sociétés retirent de 
leur, mystérieuse existence. 

Pour l’instruction ‘des adeptes, le hié-* 
vophanie remonte donc ici à l’origine des 
francs- maçons. Uen fait la ^première ‘école 
dépositaire de cette prétendue doctrine 
secrète de Jésus-Christ *, U en parcourt'les 
emblèmes et en adapte l’explication 4 son 
système. La pierre brute des maçons de¬ 
vient pour »lui le symbole duj premier état 
de l’homme sauvage, maie libre . Leur 
pierre fendue ou brisée est T état de la 
nature dégradée des hommes réunie en 
société civile, ne faisant plue une même 
famille, mais divisés suivant leur pa- 
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trie, leurs gemvememens ^et leurs religions . 
La pierre polie représente l’homme rendu 
à sa première dignité et à son mdépen- 
dame. 

Dans,cette même explication, tous les 
antres fraacSnmaçoas ont perdu la véri¬ 
table doctrine; l’esprit des vrais mystères 
ne se trouve plus que dans rilluminisme. 
Si l’on demande au hiérophante pourquoi 
cette affectation du secret, il' répond en 
faisant une longue énumération deegrands 
avantages qui se trouvent dans les socié¬ 
tés mystérieuses* «\Çea sociétés, dit-il entre 
» autres ,\ quand même elles n’amveroient 
* pasà notre but, nous.préparent les voies. 
» Elles donnent & la^choseiUO nouvel in- 

térêt; elles dévoilent des points de vue 
» .jusqu’alors inconnus. Elles réveillent 
» le génie de l’invention et l’espoir des 
» hommes,, elles les rendent plus indiffe - 
» rem sur X intérêt des gouvernement ; 
» elles ramènent les hommes de diverses 
» nations et religions à un vœu commun ; 
» elles enlèvent à J Église et à l’État les 
• » meilleures tetei et les plus laborieuses; 
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yy «êtes rapprochent de» hommes qoi, Éàna 
* elles peut - être, ne se seroient jamais 
» oopnus. Par cela seul, elles minent, 
>r sapent les fondemens des États, quand 
w ' mêm è elles rien auraient pas le projet* 
»î filles les heurtent et Us froissent lés uns 
)>"CÏtntre les autres. Elles font cOnnohré 
»auxi hommes la puissance des forces réü- 
» niesi; elles leur dévoilent les imperfec- 
» tioris (de leurs constitutions, sans nous 
abexppser aux soupçons de nos enüéihis, 
»jtete que les magistrats et lés gouverne¬ 
nt inerispublics. Elles masquentnotré màr- 
mehe; et nous donnent la faeilité de re- 
yy devoir dans notre sein, éPmc&rporer à 
nos projets, après V épreuve convenable, 
»i tes meilleurs sujets , et des hommes long- 
tk temps abusés et haletans après le but . 
*—: Par là, elles affaiblissent l’ennemi, 
» tcfûànd même elle» n’en triompheraient 
» pas. i du moifis diminuent-elles le nom - 
vibrer et le zèle de ses défenseurs . Elles 
» divisent ses troupes pour cacher fatta- 
» qnerb ^mesure que ces nouvelles asso-» 
» dations y c’est-à-dire à raesure que ces 
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>\ soçiétésseçrêtes, formées è&n% lqs «États-, 
naugpiententen force et ea prudence aux 
» dépens de l’ancienne , c’est-àTdjre;- aux 
» dépens de Ja société civile ; celle-ci s’af- 
» faiblit ., et doit insensiblement tomber. 

» De plus, notre société est née et £e- 
» voit naître naturellement, esseotielje- 
» ment, de ces mêmes gouvernemens dont 
» les yices ont rendu notre union .néces-r 
» saire : nous n’avons pour objet quç ce 
« meilleur ordre de choses pour lequel 
« nous travaillons sans cesse; tous les ef- 
» forts des princes four empêcher nos 
» progris seront donc pleinement inuti- 
» les. Cette étincelle peut long-temps en- 
» core couver sous la cendre, mais certai- 
» nement le jour de T incendie arrivera, 
» car la nature se lasse de jouer toujours 
» le même jeu. Plus le j oug de l’oppres- 
» sion s’appesantit, plus les hommes cher- 
» chent eux-mêmes à le secouer, et plus 
« la liberté qu’ils cherchent doit s’étendre. 
« La semence est jetée d’où doit sortir 
> un nowveau monde) ses racines s’éten- 
» dent, elles se sont déjà trop fortifiées, 


Digitized by vjOOQIC 



ici COASPIRAtlON DÊS SOFtttSltà 
» trop propayées, pour que le temps des 
d fruits n 9 arrive pas. Peut-être faudra¬ 
it Êirenèore attendre des mille et desnrfllè 
)> ans 5 mais tôt 1 ou tard* là nature* consom- 
t) rftëPàr son œuVre, cité rendra au genre 
« humain cette dignité qui frt sa* des - 
» tiklfe dès le commencement. » 

’ &eét au* princes et aux magistrats & 
médite*' ce s leçons du hiérophante. Elles 
én disent 1 plus que je n y adrois oséen pré¬ 
sager sur la nature et les dangers de toutes 
cfcs Associations secrètes; je n’insisterai pas. 
J’observe seulement avec quel artifice l’i¬ 
nitiant illuminé cherche à 1 tranquilliser là 
conscience des adeptes que ces prédictions 
pourroient encore alarmer. Malgré ce qu’il 
a dit de ces temps où rüluminisme saura 
lier lès mains et subjuguer, malgré toute 
l’activité quïl cherche à inspirer poürhâ- 
ter la ruine de tout gouvernement, îï n’eta 
finit pas moins par ces termes, que ltt scé¬ 
lérate hypocrisie suggère toujours dans le 
besoin : 

« Nous sommes ici, nohà^Simples 6b- 
)> serVateurs et instrumenS dè ces travaux 
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)> de la nature; il suffit à notre bonheur 
)> d’avoir prévu de loin celui de la posté- 
» rite, et d’en avoir jeté les fondemens 
» par des moyens irréprochables. La paix 
)> de notre conscience n’est point troublée 
» par le reproche de travailler à la ruine 
» des États; car, observe-le bien, nous 
» ne violentons pas les opinions. Nous ne 
» te forçons pas de te rendre à notre doc- 
» trine. Nous le savons, tel est le partage 
» de l’homme; il n’est point fait pour at- 
» teindre tout d’un Coup à la perfection, 
» il ne peut avancer que par degrés. Si 
» donc tu crois avoir trouvé la vé.lté che> 
)> nous, reçois-la toute eu tière. Si tu vois 
» quelque erreur s’y mêler, la vérité n’en 
» est pas moins précieuse. Vois, et choisis 
» ce que tu approuves. Es-tu toi-même 
» un mortel plus éclairé? ton œil décou- 
» vrira sans doute la vérité cachée. Mais 
» plus l’art que nous mettons dans l’in- 
» struction de nos élèves les rapproche de 
» la sagesse, moins tu croiras devoir nous 
» Tefuser quelques éloges. » 

Ainsi se termine le discours du hiéro- 
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phanie. L’initié qui a pu l’entendre 
frémir peut se croire propre au noy^çgu 
sacerdoce. Avant de recevoir Fonction sa? 
crilège, il est reconduit au vestibule.Xà* 
il est revêtu d’une tunique blanche y un? 
large bande de soie écarlate lui sert de 
ceinture ; une lisière de la même couleur 
à l’extrémité et au milieu du, bras attache 
et fait tomber les manches. Sous ce cos* 
tume, il rentre de nouveau dans la salle 
des mystères : un des frères accourt lui d?~ 
mander s’il a bien entendu, et;.j$i eet 
à maintenir les principes qui lui ont été 
développés 5 s’il se sent disposé A tous les 
sacrifices de sa volonté, à se laiaser cpp- 
duire par les très-excellons supérieurs* 
Épargnons au lecteur la dégoûtant? im¬ 
piété de la cérémonie qui succède auxjjé- 
ponses de l’initié. Le rit du grade précé¬ 
dent étoit une dérisoire imitation de la 
cène eucharistique$ celui-ci est une atroce 
singerie de l’onction sacerdotale. —■ Un 
voile se lève, on voit un autel surmonté 
d’un crucifix, sur l’autel est une Bible, suu^ 
un pupitre Le rituel de l’ordre, à côté ua 
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encensoir et une fiole remplie d’huile. Le 
doyen, faisant les fonctions de l’évêque, 
est entouré d’acolytes. Il prie sur l’initié, 
le bénit, lui coupe quelques cheveux sur 
le sommet de la tête, le revêt des ornemens 
sacerdotaux, en prononçant des prières 
dans le sens de la secte. La formule du 
bonnet est celle-ci : Couvre-toi de ce bon+ 
net 9 il vaut mieux que la couronne des 
rois . C’est précisément celle des Jacobins 
pour leur bonnet rouge. Pour la commu¬ 
nion, le doyen donne à l’initié- un rayon 
de miel et un peu de lait y en disant : 
« Voilà ce que la nature donne à l’homme. 
» Pense combien il seroit encore heureux, 
)> si le goût des supeffluités, en lui ôtant 
» celui d’une nourriture si simple, n’a- 
» voit multiplié ses besoins, empoisonné 
» le baume de la vie. » 

Tout ee qui a précédé fait assez enten¬ 
dre le sens de ces paroles. La cérémonie 
se termine en livrant au nouvel épopte la 
partie du code propre à son grade. Nous 
dirons ce qu’il en faut connoîtïe, quand, 
après le grade de régent et après les grands 
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mystères de la secte , nous en vieillirons 
à son gouvernement. 

GlUDS DÉ BÜEïfî OÜ lUNCE nxtnnrré. 

Lorsqu’un de ees époptfes sef drstitigtte 
assez par son habileté, pour avoir part à 
la direction politique de là secte, o’esfc* 
à-dire lorsqu’il joint à la prudence la li¬ 
berté dépenser et d'agir, lorsque son eêèur 
est tout entier aux intérêts de son ill&ttii- 
nisme, lorsque de plus on peut' le re¬ 
garder comme un de ces hommes libres, 
indépendans de tout prince', me contiens 
surtout de la constitution commune ou 
de l’état actuel dû* genre humain, sou¬ 
pirant enfin avec ardeur après une révo¬ 
lution qui renverse absolument les autels 
et les trônes, alors, et alors seulement, 
H peut se flatter de se voir élever S ce 
grade que la secte appelle tantôt celui de 
régent, et tantôt celui de prince illuminé. 
Mais quelles que soient ses dispositions, 
il n’obtiendra pas cette distinction sans les 
avoir manifestées à sea supérieurs par la 
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réponse' qu’il doit faite à; certaines ques¬ 
tions 9 telles que* les suivantes : 

« V Blâmeriez-vous Une société dont 
js L'intention -sefoit dé mettre les naonar- 
>> quea hors d’état de faire le mal, quand 
» môme ils fai voudraient? Seroit - il un*. 
».possible que, moyennant cette société, 
» chaque État .fiLt; luâ-méme uu État dans 
» l’État, b* tfaiu; » c’est- à - dire 

seroit-il irap^sible que lés chef» des Étala 
ne fussent eux-mêmes que les ministres', 
fas instrumensî <fa cotte' Société dans le 
gouvernement de leurs. États? 

* »° Les dütéoens abus de» gouverhe- 
» mens actuels, de sont-ils pas nne jus** 
» tification suffisante peut la; société qui 
»> s’occuper oit d’un objet! si’ important? 
»• Ppurroatr on. craindre las mêmes abus 
» de fa part d’un ordre'fondé, comme fa 
» nôtre, sur fa sagesse, la- liberté et la 
» varia? 

» 3° Quand ce gouvernement universel 
» seroit, une chimère, ne vaudroit-H pas 
» la peine d’en faire l’essai ? 

» 4°. La liberté seule de quitter à eha- 
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» que instant cette société, le bonheur 
» d’avoir des supérieurs éprouvés, incon- 
» nus en partie les uns aux autres, et par 
» conséquent hors d’état de combiner en- 
» tre eux des trahisons du bien général, 
» ne seroient-ce pas là des précautions 
» suffisantes contre tout abus de puissance 
» de la part de notre ordre? 

» 5° Supposé qu’il pût e*|»re y avoir 
» des abus, quel seroit le libyen de les 
» prévenir? 

» 6° Supposé même le despotisme dans 
» nos supérieurs, seroit-il dangereux dans 
» des hommes qui ne prêchent qu’instruc- 
» tion, liberté et vertu?,» 

Pour sentir à quoi tendent toutes ces 
questions, n’oublions pas que la morale 
et toutes les vertus, pour un illuminé, 
ne sont pas autre chose que Fart d’ap¬ 
prendre aux hommes à secouer le joug de 
leur minorité y à se passer de princes ou 
de gouverneurs y et à se gouverner eux- 
mêmes . Cette leçon une fois bien conçue j 
il est aisé de voir toutes ces questions se 
réduire à celle-ci : Seroit-elle bien dan— 
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gereuse la secte qui, sous prétexte d’em- 
pécher les rois et les magistrats de nuire 
aux peuples, chercheroit à captiver invi- 
siblemeiri#*is les conseils, tous les ageos 
de l’autorité publique, pour rendre aux 
hommes les prétendus droits de leur ma¬ 
jorité, et leur apprendre à se passer de 
tout gouvernement, de toute autorité? 

L’adepte qui aura satisfait à ces ques¬ 
tions suivant l’esprit dé la secte peut 
compter sur sou .élévation au nouveau 
grade. Lorsqu'elle est résolue* on l’aver¬ 
tit qu’allant désormais se trouver dépo¬ 
sitaire de divers papiers de l’ordre d’une 
bien plus grande importance que ceux qui 
lui ont été confiés jusqu’ici, il faut aussi 
que l’ordre soit rassuré par de plus gran- 1 
des précautions* Il faut que l’initié com+ 
mence par faire son testament* et que là 
il exprime bien spécialement ses dernières 
volontés sur les papiers qui pourroient 
se trouver chez lui, si la mort venoit à 
le surprendre. Il faut qu’il se munisse r 
de la part de sa famïle ou du magistrat 
public 7 d’un reçu juridique de la décla- 
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ratkm qu’il? Aura faitei sur cette partie de 
son testament 1 ; il faut qu’il enreçbivepar 
écrit. la promesse que Ses iiàtentiOns seront 
remplies» * 

Cette précaution prisent et lé; jour de Fi- 
nitiation' fixé r la première) station de Fa»* 
depteesfc une f a»tichftmtee tapissée cFim 
drappoii?*LA r pour, tout ornement, se 
trouve le squeletterd’u» homme qlevé sur 
deux, gradins*; Àtfx pied» de ce squelette, 
uqe couronne .et une épée.— LA d'abord, 
ou* demande * au récipiendaire la déclara¬ 
tion écrite det ses dernièpôt disposition», 
et lapremessejuridiquequ’iï doit avoir 
reçue sur lespapiers qui lui seront confié»; 
Ià> enflasses rrtaiùs son t fehargéèsde chai** 
ne» comme celles d?iro esclave* Après qu’il 
a été livré un certain? temps A» ses médi¬ 
tations , commence , entra son introduc¬ 
teur et l’adepte initiant, le dialogue sui- 
vaut ; 

u Q. Qui noue a ametié cét> esclave, et 
»que veut-il? 

» R. Il est venu»de lui-même; il de- 
» màfidof A.être délivré de ses fers» 
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» Q. Qui est-ce donc qui Ta réduit àVcet 
» esclavage? ‘ 

* J?. La e&ciété, le gouvernement, les 
» seienees, la faueee religion ^ 

fs Q. Et ce joug, il veut le secouer pour 
» êttre* un séditieux et un rebelle? 

» Æv Uoft : iê veut Vimir à notiar centre 
» la constitution des gouvernemeus et la 
» profanation de là religion y il veut par 
» nous devenir puissant, afin d’obtenir et 
» grand but. 

» Q. Bsh*ibbieto au-dessus» des préjugés? 
» préfère^il' aux intérêt» des sociétés plus 
» étroites le bonheur général dè Funi*- 
» ver»? 

» JR*. C*est •» ce qtfil nous a promis. 

» Q. Demaudez-loi de quel homme est 
» ce squelette qtf il- a devant luf? est-ce 
>y d f tin roi, d’un nolile'oiFd’im’mendiant? 

» B. B n’en sait rieti : là nature arend^i 
» méconnôissàble tout ce qui annonçoit la 
» dépravation de Fin égalité-, tout ce qu’il 
» voit, cf*ëst que ce squelette ftit 06101 d’un 
» homme tel que nous; ce caractère est 
» toü< ce qu’il estime. » 
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Üinitiant. <c Si c’est là ce qu’il pense , 
» qu’il soit libre à ses risques et périls. » 
Après ce dialogue, dont on sent tout le 
but, l’introducteur revient au récipien¬ 
daire , et lui dit : « Frère*, les connois- 
» sanceâ qüe’ vous avez acquises ne vous 
» laissent plus de doute sur la grandeur, 
w l’importance et la légitimité de notre 
)> but; à présent il vous est indifférent de 
» connoître ou de ne pas connoître nos su- 
» périeurs. Cependant j’ai là-dessus- quel- 
i) ques éclaîrcissemens à vous donner. » 
Ces éclaîrcissemens ne sont qu’un som¬ 
maire de là prétendue histoire de la franc- 
maçonnerie, remontant au déluge, et de 
ce que là secte appelle la chute de l’homme, 
la perte de sa dignité et de la vraie doc¬ 
trine. — Vient ensuite une répétition som¬ 
maire de ce qui a été dit dans le grade 
d ’épopte, sur la prétendue école secrète de 
Jésus-Christ, sur la décadence de la franc- 
maçonnerie, et sur son rétablissement ré¬ 
servé à l’ordre des Illuminés. Mais ici l’ini¬ 
tié est avérti qu’en vain chercheroit-il à 
connoître les fondateurs de ce nouvel or- 
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dre. Pleins d’un vrai zèle pour le bien gé¬ 
néral, lui dit-on, ils donnèrent à nos frères 
leurs lois*, maïs, partie par prudence?, et 
partie pour n’étre pas le jouet de leurs 
propres passions, ils abandonnèrent à d’au¬ 
tres uiains l’édifice qu’ils avoient élevé, et 
ils se retirèrent. Leur nom sera toujours 
ignoré -, tous les documens qui pourroient 
donner des lumières sur notre origine 
ont été brûlés. ’ • . 

Après ces instructions et diverses céré^i 
raonies, le candidat, encore chargé de ses; 
chaînes, est conduit à travers différentes 
salles, au pied du trône du provincial ini¬ 
tiant, qui lui adresse ces paroles : 

- « Malheureux, tu es esclave, et tu oses 
entrer dans l’assemblée des libres! Sais-tu 
ce qui t’attend, si tu profanes ce sanc¬ 
tuaire? » 

L’introducteur répond : « C’est ce qu’il 
ne .fera pas, j’en suis garant. Vous lui avez 
appris à soupirer après la liberté; tenez 
donc à présent votre promesse. » 

Le provincial. « Eh bien! frère, nous 
t'avons fait subir bien des épreuves ; tu t’es 
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livré à nous avec confiance, il est temps 
de te donner cette liberté (pie nous Sa¬ 
vons montrée si ravissante. Sois donc libre 
désormais , c?est-à-dHfe sois homme, eiïun 
homme qui sait s& qoubermr lui-même y 
(faine sert que f univers, qui lié fait' que 
œ qui est utile au monde eu général'et w 
Vhumanité . Tout h reste est injustieé 
Sois libre, indépendant, et désormais sois- 
le de nous-mêmes. —Tiens, voilà* tous 
les engagement que tu as contractés avec 
ttous , nou8 te les rendbns tous. » 

Ea pCononçant ces mots , le proVtecJëP 
rend en effet à l’initié le recueil dès actes 1 
qui le concernent, c’est-à-dire tbusseS 
sermons * tous les protocole» de son ad¬ 
mission au* gradés précédées, toute son 
histoire écrite par lui-même, ettoutfcfr les* 
informations données sur son compte par 
lès fipères*scratatfeurSé 
Ge n’èst : pas utt des moindres ivadts du* 
génie dfe l’iHuminisme que cette politi¬ 
que. Toute l’ame de Fiuitîé^est déjà con¬ 
nue; l’mitiant peut continuer, il continue 
en effet r «'Désormais' tu ne hous : dois plus 
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» rien, si ce n’est ce que ton coeur même 
» te prescrira pour nous. — Souviens-toi 
» seulement que les hommes libres, én- 
» dépendant, ne s’offensent pas les uns les 
» i autres. ^ VeuxHu foire un noble usage 
» du pouvoir que nous te donnons? tta- 
» vaille avec nous pour cet infortuné genre 
»' humain, et ta dernière heure sera bé<~ 
n nie* Sois constant, et désormais gou- 
» veine aVec nous les hommes opprimés, 
» aide* nous à les rendre vertueux et lh* 
» bres. 

» O frère’, quel espoir, quel spectacle, 
» quand un jour le bonheur, Famour et 
» la paix viendront sur la terne; quand** 
» chacun à sa place, chaque père de fo- 
d mille, dans sa tranquille cabane, ré- 
» gnera souverain*, quand, la tourbe dès 
» inutiles sciences bannie, on n’enseignera 
» plus que ce qui nous rapproche de Fétat 
» naturel; quand nous pourrons nous ap- 
» pfoudir d’avoir hâté cette heureuse pé^- 
# riode, et d’y voir notre ouvrage ! » 

Ici, l’initiant apprend à l’adepte ieS si¬ 
gnes et le mot du guet de son nouveau 
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grade : ce mot est rédemption . L’adepte 
est enfin revêtu des ornemens qui doivent 
lui rappeler sans cesse ce que c’est que son 
grade de prince illuminé. L’investitqre de 
sa principauté se fait en lut donnant le 
bouclier, les bottes, le manteau et le cha¬ 
peau. Chaque parole ici mérite d’être ob¬ 
servée. 

lïinitiant présentant le bouclier au 
prince illuntiné : « Arme-toi de fidélité, 
» de vérité, de confiance, et sois un vrai 
» chrétien ,• les traits de la calomnié èt du 
p malheur ne te perceront paa. » Ou l’a¬ 
depte sourit en entendant ces paroles, toi* 
un vrai chrétien , ou sa stupidité est bien 
insigne, s’il n’entend pas ce qu’elles si¬ 
gnifient chez une secte pour laquelle le 
vrai christianisme consiste à rappeler les 
hommes à la plus absolue indépendance. 

L 3 initiant présentant les bottes : « Sois 
» agile pour les bons, et ne redoute au- 
y> cun chemin où tu pourras 'propager ou 
» trouver le bonheur; » c’est-à-dire, jquel 
que soit le moyen , ne crains pas de le pren¬ 
dre, s’il te conduit au bonheur. 
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En donnant le manteau : « Sois prince 
» sur ton peuple, sois le bienfaiteur de 
» tes frères, et donne-leur la science* » 
On entend désormais ce que c’est que cette 
science. 

En donnant le chapeau : « Garde-toi 
» de jamais changer ce chapeau de la li - 
» berté pour une couronne. » Il étoit dit 
que Weishaupt ne laisseroit aux Jacobins 
rien à inventer. Le frère illuminé, cou¬ 
vert de ce chapeau, est déclaré prince 
de Insecte. Il n’en aura pas moins encore 
deux grades à parcourir, pour être mis au 
fait des grands mystères. Mais ici vaine¬ 
ment l’historien chercheroit-il à suivre les 
enfans de Weishaupt dans leurs derniers 
antres. L’extrême importance qu’il atta¬ 
che aux plus profonds mystères de son il¬ 
luminisme, et les précautions qu’il a su 
prendre pour les dérober aux regards du 
public, nous réduisent à la nécessité d’a¬ 
vouer que toutes nos recherches sur le texte 
de cette partie du code illuminé ont été 
infructueuses. Cet aveu ne doit pas décon¬ 
certer nos lecteurs j si nous n’avons pas le 
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texte même de ces mystères pour en dé¬ 
montrer tout l’objet et toute l’étendue , 
nous avons aa moins les confidences les 
plus intimes de,Weishauptj nous avons 
les aveux de ses adeptes mêmes. 

pjÿiTi Tf wa MYSTÈRES VE l’iLLUMUtlSBE. — GRADE PB MA.GI 
ET PE l’HOMME-ROI. 

Diaprés, ces confidences, tout ce qu’on 
vient de lire sur le grade d’épopte ne doit 
êlr ç qu’un jeu d’enfant auprès de ces der¬ 
niers mystères. Le nom mêmeide Die%doit 
disparoître dans ces derniers secrets, et ce 
qu’il plaît à son impiété d’appeler la rai¬ 
son doit y prendre la place de toute reli¬ 
gion. En un mot, ,aucun frère ne doit y 
être admis, tant qu’il conserve encore le 
moindre vestige des idées religieuses. C’est 
encore dans ces derniers mystères que 
l’adepte doit apprendre ce que c’est que 
l’homme-roi, l’homme quin’a de lois que 
celles de la nature , qui vit et règne seul 
prêtre, pontife et roi de sa famille. Enfin, 
c’est encore IA cfu’il doit entendre le der¬ 
nier mot de la secte sur les rois et lesprê- 


Digitized by Google 



DE OïmPléTÉ ET<BB JUÀNlkKCHIE. aig 
ixeti(VoÿQnÉcrite orig., lettr.de épotv 
tucusàCatvn, passun-, it. lettr. de fihilon 
-aumémeyis te*) 

Nous assurions dans les lettres de&par- 
4acus efrde ses adeptes aucune de ces preu¬ 
ves , il suffiroit d’avoir étudié les leçons 
que la secte vient de donner à ses époptes, 
pour savoir & quoi se réduiront celles 
qu’elle réserve >pour ses grades de mage 
«t d ’hamme-rei. Noos avons entendu les 
iriasphèmes du hiérophante contre les so¬ 
ciétés civiles , contre l’amour même de la 
patrie eteontre toute «propriété 5 nous l’a¬ 
vons vu trouver la grande cause de la 
chutftde l’homme et de tousses malheurs, 
la perte de ses dtfoitsnaturelsd’égalité et 
de liberté, dans ces jours où nos pères 
fixèrent leur demeure, commencèrent & 
cultiver la terre, et pojir assurer leurs pos¬ 
sessions, instituèrent la socié té. civile. Enfin 
ces hiérophantes noos ont dit hardiment 
que la véritable morale ne peut être autre 
chose que Fart de se passer de prince*, 
de gouverneur^, et celui de se gouverner 
soi-même.Nous les avons entendus s’écrier : 
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Laissez les rieurs rire, les moqueurs se 
moqu'er; il n’en viendra pas moins ce 
temps ou les princes et les nations dis- 
paraîtront, ce temps où chaque homme 
n’aura plus d’autre loi que celle de sa 
raison . Ils n’ont pas hésité à le dire : ce 
grand œuvré sera celui des sociétés sé¬ 
crétés,\ ils en ont fait l’avéfli formel : c’est 
là un des secrets de leur illuminisme . 
Que leur reste-t-il donc à nous apprendra 
dans les derniers grades de la secte, si ce 
n’est qu’il est temps de déchirer le voile, 
de s’exprimer désormais sans réserve sur 
l’objet ultérieur de tous ces complots, 
c’est-à-dire sur le vœu le plus formel de 
renverser absolument, de détruire et d’a¬ 
néantir toute religion, tout gouvernement, 
toute propriété? 

Ajoutons à ces preuves le témoignage 
des adepf ès. Celui que nous avons à pro¬ 
duire ne peut être suspect} c’est la confes¬ 
sion d’un homme jqui a su arracher à la 
secte ce dernier secret, qui a rendu pu¬ 
blics ces deux grades d’épopte et jde re- 
gent, qui en a démontré l’authenticité , 
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appuyé sur le certificat des chefs eux- 
mêmes, accompagné du sceau et du ca- 
chet de l’«l?dre, Or voici la déclaration 
expresse de cet adepte sur ce dernier 
mystère : 

« Pour . les grades de mage et à'homme- 
» roi 9 il n’est plus de réception, ç’est-à- 
» dire plus de cérémonie d’initiation; on 
» ne permet pas méme.aux élus de trans- 
» cfcire ces.grades. On les leur communi- 
» que par une simple lecture, et c’est ce 
» qui m’empêche de les joindre à ceux que 
» j’ai fait imprimer. 

» Le premier, qui est celui de mage, 
» appelé aussi le philosophe, contient les 
)> principes fondamentaux du spinosisme . 
» Tout est ici matériel, Dieu et le monde 
» ne font qü’une seule et même chose; 
» toutes les religions sont inconsistantes y 
» chimériques, et l’invention d’hommes 
» ambitieux. 

» Le second grade des grands mystères, 
» appelé Yhomme-roi, nous dit le même 
» adepte, enseigne que chaque paysan, 
» chaque bourgeois, chaque père de fa- 
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» mille est souverain, comme Tétovent les 
7» hommes sous la vie patriarcale, à' la- 
» quelle on doit ramener Ida genre hu- 
» main; qu’il faut par conséquent détruire 
s toute autorité, toute magistrature* — 
» J’ai aussi lu ces deux grades, moi, qui 
)> ai passé par* tous ceux de Tordre* » 
Tele est la déclaration donnée par un 
adepte que les Illuminés n’ont pas même 
essayé de convaincre de faux * lorsqu’il a 
publié les grades d’épopte et de régent. 
Cet adepte, il est vrai, n’est connu en Al¬ 
lemagne que par le nom de Biedermaùn, 
c’est-à-dire d’honnête homme; mais nous 
avons en sa faveur l’attestation d’un homme 
peu suspect, celle de M. Grollmann, pré¬ 
sident de la régence et du consistoire du 
landgrave de Hesse-Darmstadt, à Giessen. 
Nous avons de plus celle d’un frère illu¬ 
miné connu dans les écrits originaux de 
la secte sous le nom de Ptolomée-Lagi , 
sous son vrai nom, baron de Riedeeel, 
juge de la chambre impériale de Wetzlar. 
Ces.deux hommesydont l’autorité ne peut 
it&l:évoquée en doute, sont également 
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convenus que les mystères dévoilés par ce 
Biedexunann étaient absolument conformes 
aux instructions dont ils ont vu eux-mêmes 
les originaux, ét que ce dernier avoit re¬ 
çues, lors de son iniation & des mystères 
dont ilaconnu toute l’horreur. Il est même 
un nouvel adepte, consignant dansles jour¬ 
naux publics cette déclaration : « Et moi 
y> aussi j’ai vu les grands mystères, — Je 
» peux assurer spécialement qu’en 1785 
» j*ai eu en main le grade de philosophe 
» (ou mage }, et que la courte descrip- 
» tion, l’idée qu’ôn en donne dans VEnd- 
» liches- Schickal (la même absolument 
» que celle de Biedermann) est entière- 
» ment fondée, » (Voyez VEudemonia, 
tôm. I ï n° 3 , pag. 200, et tom. III, n° 2 , 
art* 4 *) C’est donc en vain que le» Illu¬ 
minés nous cachent avec tant de soin les 
mystères de leur adepte mage, de leur 
adepte roi . Toutes les confidences^de leur 
fondateur même, les secrets dévoilés de¬ 
vance à ses époptes, les déclarations de 
ses adeptes mêmes, to«t nous dit que l’ob¬ 
jet infernal de ces deux derniers grades 

\ 
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se réduit à ces vœux démoniaques : plus 
d’autels, plus de trônes et plus de magis¬ 
trats; plus d’autorité et plus do sociétés 
religieuses et civiles; plus* de propriétés, 
ni pour le riche ni pour le pauvre. Pour 
tout droit et pour tout bien, égalité et 
liberté, et là plus absolue indépendance; 
pour mœurs et habitude, la vie sauvage, 
errante, vagabonde, décorée tantôt du 
nom de vie nomade, et tantôt de celui de 
vie patriarcale; pour moyens, toutes les 
ruses, tous les pièges, toute l’illusion et 
la scélératesse des sqphistes, en attendant 
que le nombre des adeptes leur ait donné 
la force, et quand enfin la secte aura pour 
elle la force avec le nombre, déployer cette 
force, lier les mains, et subjuguer toiis 
ceux qui lui résistent. Si ce ne sont pas 1 & 
les vœux et les complots de tout l’illumi¬ 
nisme dévoilé par le code même de Weis- 
haupt,,par ses lettres et celles de ses 
adeptes, que l’on nous dise donc ce que 
’on peut entendre par les preuves et Te 
résultat de l’évidence. Si l’on se consolcflt 
encore de ces complots parce que l’extra? 
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vagance et le délire semblent en égaler la 
scélératesse, tout n’est pas dit encore. Il 
nous reste à dévoiler les lois sur le'gou¬ 
vernement intérieur auquel la secte s’est 
soumise elle-même pour anéantir toute 
autre loi, tout autre gouvernement, et 
pour prouver un jour que l’objet de ses 
complots, quelque monstrueux qu’il pa¬ 
roisse, n’est rien moins que chimérique. 

GOUVERNEMENT SE LA. SECTE. 

Par tout ce qu’on a lu jusqu’ici, il est 
d’abord aisé de voir comment 'tout se lie 
et tout se subordonne dans le système de 
la secte, «dans la graduation de ses mys¬ 
tères; comment tous les^ adeptes réunis 
dans une même ville, malgré la différence 
et l’inégalité de leurs grades, ne sont, eu 
quelque sorte, qu’une même académie de 
conjurés, préparant chacun la ruine des 
autels et des rois dans leur patrie. Dans 
cetfc académie, le candidat et le novice 
sont régis par le frère eprôleur ou 
nuant r qm les introduit aux loges minera 
nales; ces loges minimales sqjit régies par 
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les frères illuminés mineurs . Ceux-ci sont 
inspectés par d’autres frères illuminés 
majeurs. Au-dessus de'ces gradés prépa¬ 
ratoires est le grade intermédiaire èt ma- 
çoonique des chevaliers écossais, dont 
l’inspection s’étend d’un côté sur les flfee- 
minés majeurs, de l’autre sur les maçons 
de l’illuminisme, et en général surtout ce 
que le code appelle Xédifice inférieur de 
Tordre. Au-dessus de -ces chevaliers écos¬ 
sais, viennent les époptes, les régens ou 
princes des petits mystères, et enfin les 
mages, F homme-roi des grands mystères . 

Ces classes réunies forment une aca¬ 
démie complète de conjurés. Partout où il 
en existe une semblable, la patrie est me¬ 
nacée d’une ruine prochaine ; mais ce que 
la secte fait dans chaque académie, il faut 
aussi qu’elle le fasse partout également. 
11 faut que ses adeptes dispersés, combi¬ 
nant leurs efforts et méditant partout les 
mêmes bouleversemècte, marchent (in¬ 
telligence, et il faut pour cela des chefs, 
des directeurs communs. Il faut 'des lois 
et des correspondances générales; il faut 
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qu’un conjuré, partout où il agit, soit as¬ 
suré d’agir en sens commun avec ses frè¬ 
res, et de trouver partout une action et 
des forces correspondantes. Il en coûta de 
longues méditations à Weishaupt, pour 
atteindre en ce genre toute la perfection 
dont il s’étoit formé l’idée. De ces longues 
combinaisons enfin sortirent toutes ces 
lois, dans lesquelles chaque illuminé 
trouve tracée la route qu’il doit suivre* 
Dans ce gouvernement, il est d’abord, 
pour grand moyen de subordination, une 
division générale de supériorités comme 
de localités. 11 est des loges affectées aux 
adeptes dans leur département -, chaque 
loge minervale a son supérieur dans la 
classe préparatoire, inspectée parla classe 
intermédiaire. Il est en second lieu des 
districts dont l'enceinte renferme plu¬ 
sieurs loges surveillées et inspectées, ainsi 
que leur préfet, par le supérieur du dis¬ 
trict, que les Illuminés appellent doyen . 
Celui-ci est lui-même subordonné à un 
nouveau supérieur, dont l’autorité s’étend 
sur toutes les loges, sur tous les doyennés 
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de la province, et qui est pour cela ap¬ 
pelé provincial. Un' quatrième grade de 
supériorité est celui de l’adepte qui a 
sous lui tous-les ptovinciaux d’une même 
nation, et que l’étendue de son inspection 
fait appeler supérieur nati&nal. Au-des¬ 
sus de ces supérieurs nationaux est le 
conseil suprême de l’oMiie ,dont les mem¬ 
bres sont appelés aréojmgite*, et dont le 
président est le vrai général de Vilîtrini- 
nisme. 

.• Les correspondances suivent exactement 
le même ordre. Le simple illuminé cor¬ 
respond avec le supérieur immédiat; ce- 
kii-ci avec le doyens, et ainsi de suite des 
doyens aux provinciaux, des provinciaux 
aux supérieurs nationaux. Ces derniers 
seuls correspondent avec l’aréopage, seuls 
aussi ils en connoissent là résidence. Il est 
toujours dans ce conseil uû membre plus 
spécialement chargé'de recevoir leurs let¬ 
tres, de leur répondre ou de leur'faire 
passer les ordres , qui des supérieurs na¬ 
tionaux se transmettent successivement 
aux provinces, aux districts et aux loges.. 
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-Les aréopagites seuls savent le nom et la 
résidence du général, si ce n’est, ainsi que 
je l’ai dit, que des raisons et une con¬ 
fiance ou des services plus remarquables 
n’aient valu à quelque adepte signalé l’hon¬ 


neur de connoître ou d’approcher le Spar- 
taqus moderne. 

' Dans cette subordination générale,'la 
classe préparatoire et la classe intermé¬ 
diaire ne sont que l’édifice inférieur; les 
préfets^je ces loges sont plutôt iostrumens 
que supérieurs. Le mobile qui les met eu 
action se trouve dans la classe des mystè¬ 
res. C’est ici que les instructions données 
& Yépopte et au réyent développent en 
grand la politique de l’ordre. 


fois DE l’ÉPOPTE ILLUMINÉ. 


Par les lois de Weishaupt, le grade des 
epoptes est plus spécialement destiné à 
conquérir l’opinion publique par l’appa¬ 
reil des sciences, c’est-à-dire à répandre 
toutes les erreurs antireligieuses et anti¬ 
sociales , à pervertir l’univers entiei 1 , au 
nom même et sous le voile des sciences. 
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Il fit des adeptes parvenus & oe grade une 
académie ténébreuse, souterraine , mais 
répandue partout. Il organisa cette aca¬ 
démie monstrueuse V'I bd donna des lois 
si désastreusement Combinées^ que par* 
elles l’empire de la société *et celui des 
sciences dévoient tomber tout à la fois* 
D’après ces lois, les prêtres illuminés sont 
présidés par un doyen qu’ils élisent eux- 
mêmes. Ils ne doivent être connus des 
grades inférieurs que sous le no v^dî'épop- 
tes* Leurs assemblées s'appellent synodes. 
Tous les époptes répandus dans un dis¬ 
trict composent un synode, mais dans cha¬ 
que district il ne doit y avoir que neuf 
époptes, sans compter le doyen et le pré¬ 
fet du chapitre. De ces neuf époptes, sept 
président aux sciences, distribuées en sept 
facultés, qui sont la physique, la méde¬ 
cine, les mathématiques, l’histoire natu¬ 
relle , la politique, les arts et les sciences 
occultes. Sous ce dernier article sont com¬ 
pris Vart des écritures sécrétés , l’art de 
les imiter, celui de violer le cachet des 
autres et d'empêcher que les nôtres ne le 
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toimt) l’élude des hiéroglyphes anciens et 
modernes des sociétés et des systèmes ma* 
çonniques. 

Les fonctions ainsi partagées, il faut que 
nos époptes renoncent & toute autre affaire, 
soit politique, soit domestique, & tout 
autre soin qu’à celui de se perfectionner 
dans U partie des sciences qui leur est 
confiée. 

Le grand objet de cette institution est 
d’inspirer aux élèves le plus grand respect 
pourla secte, dans l’idée qu’elle leur four¬ 
nira tous les moyens et toutes les lumières 
dont ils ont besoin, quelle que soit la car¬ 
rière qu’ils ont embrassée. Tout élève re* 
çu daas les écoles minervales a dû com¬ 
mencer à déclarer à quelle espèce de 
science ou d’art il se destinoit, à moins 
qu’il ne fût de ceux, qui paient en argent 
les services que l’illuminisme ne peut pas 
attendre de leur génie. Dès cet instant, 
l’dpopte qui préside à cet art ou à cette 
science est averti -de mettre sur la liste le 
nouvel élève ddut il doit surveiller les tra¬ 
vaux. Dès-lors, c’est à ce même épopte 
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qu’arrivent tous les essais, les traités, les 
discours que la secte attend du nouvel 
élève dans les écoles minervales. Le pre*- 
mier avantage qui en résulte est de faire 
connoitre à l’épopte inspecteur ceux.quç le 
code appelle les meilleures têtes de l’ordre4 
Il pourra survenir des difficultés, dés 
doutes, des questions à résoudre dans : la 
carrière de cet élève. On lai a dit que la- 
science est dans l’ordre ; qu’il n’a qu’à s’a¬ 
dresser aux supérieurs, que la lumière 
descendra jusqu’à lui. Il ignore encore 
quels sont ces supérieurs-, ses questions et 
ses doutes n’en arrivent pas moins à l’é- 
popte président. Il est pour celuitci divers 
moyens de ne pas se laisser prendre* au 
dépourvu. D’abord il est un certain nom¬ 
bre de questions qu’il doit avoir prévues; 
il en est que ses prédécesseurs ou ses con¬ 
frères, dans les autres districts, ont déjà; 
résolues. Le recueil de toutes ces solutions, 
est déposé chez ceux qui peuvent en faire 
l’usage convenable à l’objet de la eecte. 
Chaque épopte doit avoir rangées dans ses 
tablettes, par ordre alphabétique, toutes 
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celles qui .appartiennent & la classe des 
sciences qu’il préside. Si, malgré eette pré* 
caution, l’épopte est pris au dépourvu, il 
s’adressera au provincial, et la question 
sera proposée an* époptes dés autres dis¬ 
tricts. Tous les sa vans de. l’ordre seront 
même consultés, si ^importance de la 
question l’exige. On consultera même, 
est-il dit expressément dans le code, les- 
sa vans étrangers, pour faire servir leur 
science au profit de l’ordre, sans qu’ils 
s’en aperçoivent . Cette précaution est d’au- 
. tant plus nécessaire, qu’au des grands ob¬ 
jets de l’épopte est d’arriver au point où 
les Illuminés puissentse passer de tous les 
profanes, sans que les profanes puissent 
se passer de l’illuminisme. 

Pour recourir moins souvent aux pro¬ 
fanes, les époptes auront des assemblées 
régulières, auxquelles chacun d’eux ap¬ 
portera tout ce qu’il a pu découvrir de 
nouveau dans sa science. Le dépôt de ces 
nouvelles conùeissances formera une bi¬ 
bliothèque réservée aux savans de la secte* 
Là, de nouveaux époptes rédigeront Peu- 
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semble de ces productions, eu*distribue¬ 
ront le résultat aux frères des diverses 
provinces, suivant la classe à laquelle ils 
président. 

On né peut s’empêcher de l’observer, 
une société qui, dans toute autre vue, et 
sans affecterxe mystérieux secret, recoure 
roit aux mêmes moyens, mettroit 1a même 
attention à ^éclaircissement des vérités 
utiles, rendroit aux sciences et aux arts 
d’importans services*, mais ici le concert 
de tous ces époptes ne tend à l’empire des 
sciences que pour les altérer en les diri¬ 
geant toutes au bouleversement des em¬ 
pires et de la religion, sous le prétexte 
familier à l’illuminisme de ramener le 
genre humain à la nature seule. 

Crainte que les sciences ne soient culti¬ 
vées' ailleurs dans up tout autre objet, 
les époptes de Weishaupt ont leurs règles 
à suivre , pour que les nations puissent un 
jour n'avoir point .d’autres maîtres que 
ceux de l’illuminisme. Vous formerai, leur 
dit spécialement leur législateur, vous for¬ 
merez sans cesse de nouveaux plans, afin 
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de voir comment On peut, dans vos pro¬ 
vinces , s’emparer de l 'éducation publi¬ 
que, du gouvernement ecclésiastique, des 
chaires d f enseignement et de prédication • 
— Quel que soit le genre de littérature 
dominant dans le siècle, en vous y con¬ 
formant, vous aurez soin de mettre à la 
mode les principes de notre ordre, afin 
que les jeunes écrivains les répandent dans 
le peuple, et nous servent ainsi sans le 
vouloir . — Vous aurez soin aussi que les 
écrits de nos adeptes soient exaltés dans le 
public • Vous ferez emboûcher la trom - 
pette en leur faveur,* et vous prendrez 
garde que les journalistes ne rendent pas 
nos écrivains suspects . — Quant aux sa- 
vans et aux écrivains qui, sans appartenir 
encore à notre illuminisme , ont des prin¬ 
cipes semblables aux nôtres, s’ils sont des 
hommes que nous appelons bons, mettez - 
les dans la classe de ceux qu'il faut en¬ 
rôler . Que le doyen ait donc une liste de 
ces hommes-là, et que de temps à autre 
il ait soin de la faire courir parmi les frè¬ 
res, — Si l’on ne pouvoit pas attirer à 
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l’ordre ces écrivains ainsi distingués, tf 
surtout s’ils avoient des principes contrai^ 
res à ceux de la secte, le devoir de l*é- 
popte sera de les décréditer ou de les per¬ 
dre dans l’opinion publique. 

" Telles sont à peu près les principales 
lois à suivre par tous tes frères de ce 
grade, pour se. mettre en possession de 
l’empire des lettres, et pour y établir les 
principes de la secte. Ce soin même de 
pervertir" les sciences exige des travaux 
et une assiduité dont tous ne sont pas 
susceptibles. Il est des frères qui, sans 
pouvoir se distinguer dans ce genre, ont 
au moins le zèle et les talens nécessaires 
pour la direction et l’inspection des au¬ 
tres. Il en est dont il faut récompenser 
les désastreux succès par les hauts em¬ 
plois de l’ordre. C’est dans cette double 
classe d’époptes que sont choisis ceux que 
la secte élève* au grade de régent. C’est 
pour eux aussi que le législateur entre 
dans les plus grands détails sur le gou- 
vefrnemeût de son illuminisme. Les in¬ 
structions qu’il leur réserve sont graduées 
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et divisées en quatre pafrtrçs$ la première 
a pour titre : Système général du gou¬ 
vernement de Perdre; la seconde., In¬ 
struction pour tout le grade de régent; 
la troisième, Instruction des préfets ou 
supérieurs locaux * la quatrième, Instruc¬ 
tion du provincial . 

LOIS DES RÉGENS ILLUMINÉS*. 

Dans ce système général du gouverne¬ 
ment, illuminé, les adeptes régens occu¬ 
pent les premières dignités, c’est-à-dire 
celles* de provincial, de supérieur natio¬ 
nal et de ses assistais. Tous ces supé¬ 
rieurs sont maintenus aux frais de l’or— 
dre ; mais tous aussi doivent spécialement 
s’occuper des moyens d’ajouter aux ri¬ 
chesses de Tordre. L’instruction suivante 
leur dit ce qui mérite le plus leur atten¬ 
tion sur cetobjet. 

« Chaque province a le maniement de 
ses deniers. Lorsque pour quelque grande 
entreprise , l’assemblée des régens Ynet à 
contribution la caisse de plusieurs loges: 
ou préfecturescette contribution doit être' 
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regardée comaie no emprunt. Les loges 
en seront dédommagées par le paiement 
des intérêts, et même par la restitution 
des capitaux. 

, » JLe provincial n’a point de caisse, 
mais il a on état de toùtes .celles de la 
province. Les 1 objets généraux de recette 
sont, i° les contributions payées pour la 
réception des francs - maçons ; 2° le su¬ 
perflu des contributions de chaque mois; 
3 ° les dons gratuits; 4 ° les amendes ; 5 ° les 
legs-et donations; 6° notre commerce et 
nos manufactures, hcmdel % und gewerbe 
(ce dernier mot gevùerbe signifie égale¬ 
ment négoce, trafic, métier ). 

j> Les dépenses sont, i° les frais d’as¬ 
semblées, de lettres, de décorations et 
des frères voyageurs; 2° les pensions aux 
frère&%pauvres et dépourvus de tout-autre 
moyen ; 3 ° les sommes è paya* pour ar¬ 
river au grand but • de ford/re ; 4“ pour 
l’eaconragement des talens; à° pour les 
essais et ies épreuves; 6* pour les veuves 
et leurs en fan8 ; 7 0 pour les fondateurs. » 
Sous le titre de seconde instruction , les 
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frères régens sont avertis qu’ils doivent 
se regarder comme docteurs et gouver¬ 
neurs du genre humain . En conséquente 
ils étudieront Fart de dominer , de g ou-, 
vemer,' d’exercer meme sur le monde un 
empire absolu et sans bornes, sans pa~* 
roitre avoir la moindre idée d’exercer 
cet empire . 

Tout régent illuminé doit chercher à 
établir une certaine égalité parmi les 
hommes. 11 ne souffrira point que l’imbé¬ 
cile joue le maître sur l’homme d’esprit, 
le ihéchqpt sur le bon, l’ignoraût sur le 
savant, le foible sur le fort, quand même 
le tort seroit du côté du plus fort . 

Pour inspirer la crainte et - le respect 
à ses inférieurs, il insinuera que toutes 
les sociétés sécrétés, que des monar¬ 
ques mêmes, sont gouvernés par les supé¬ 
rieurs de T illuminisme ; que ceux-ci sont 
les auteurs de tout ce qui se paèse de 
grand, de remarquable dans le monde j 
que tout homme jouissant d’une certaine 
réputation pour son mérite et*ses talent 
est membre de Tordre . 
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Pour apprendre à connoîlre, le monde 
il voyagera tantôt en marchand, tantôt 
éft officier, tantôt en abbé . Il cherchera à 
se donner la réputation d’un homme ex¬ 
traordinaire, employé à des affaires d’im¬ 
portance , bien entendu qu’il prendra les 
précautions nécessaires pour ne pas s’ex¬ 
poser à êtte dévoilé. 

SIT est des femmes en crédit, il lui est 
recommandé de les flatter, de les faire 
servir N au grand but de l’illuminisme. 

Il cherchera surtout à gagner le com¬ 
mun du peuple, tantôt par dea f libérali¬ 
tés, tantôt par l’éclat, d’autres fois en s’a- 
baîssant ou se popularisant, en souffrant 
avec un air de patience des préjugés que 
Pvn pourra dans la suite déraciner peu 
à peu . Il cherchera surtout à procurer à 
Fordre Finftuence sur les écoles** 

En général et indépendamment de l’em¬ 
ploi qui leüî est confié, l’objet des régens 
sera l’étude constante et habiluellé de tout 
ce qui ajouteroit à la” perfection et à la. 
puissance de Fordre.. 
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lois des ïairsTS de distmct. 

Outre ces lois générales, WeishaupLcon- 
sacre différens chapitres à Tinstructiop spé? 
ciale des supérieurs locaux. Les préfets de 
district sont plus particulièrement avertis 
de ne rien épargner pour se mettre en 
possession des écoles et des maître$.de 
leurs districts, d’établir des colonies de 
Tordre dans tous les environs. « Choisis- 
» sez pour cela, leur dit ici leur co$le, 

» choisissez d’abord un adepte hardi, en- 
>> treprenant, et dont le cœur soit tout à 
» nous. Envoyez-le passer quelque temps 
» dans le lieu où vous pensez à faire yo- 
w tre établissement. — Avant de peupler 
» les extrémités, commencez par vous con- 
» stituer dans le centre. Cherchez d’abord 
» à gagner les hommes plus habituellç- 
)) ment résidans dans leurs domiciles, tels 
que les marchands et les chanoines . -r- 
» Ne cherchez point à vous étendre, jjis- 
» qu’à ce que tout soit consolidé dpns le 
» chef-lieu de votre district. — Examine* 
» quel voile ou bien quel nom il faut don- 
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» ner à l’ordre dans les divers endroits et 
» suivant les diverses circonstances des 
» colonies que vous établirez. — Quand 
» vous aurez acquis quelque part des for- 
» ces suffisantes, et surtout si nos frères y 
» sont en possession des premières digni- 
s tés ; si, loin d’avoir rien à craindre du 
» gouvernement, nous dirigeons aucon- 
y> traire nous-mêmes ceux qui en tien- 
* nent les rênes, soyez assurés que bien- 
» tèt le monde ne nous manquera pas. » 
— S’il est intéressant pour nous d’avoiç 
les écoles ordinaires, il est aussi très-im¬ 
portant de gagner les séminaires ecclé¬ 
siastiques et leurs supérieurs . Avec ce 
monde-là, nous avons la principale par¬ 
tie du pays y nous mettons de notre côté 
les. plus grands ennemis de toute inno¬ 
vation, et ce qui est le plus important , 
avec les ecclésiastiques 9 le peuple et les 
gens du .commun se trouvent dans nos 
mains . — Appliquez-vous encore spécia¬ 
lement à gagner les gens en placé. Quand 
U préfet illuminé est peu à peu venu à 
bout de garnir de membres zélés pour 
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notre ordre les dicas tires et les conseils 
du prince, il a. fait tout éè qu’il pou¬ 
vait faire . Cela vaut mieux que sHl atoit 
initié le prince même . Mais en géné¬ 
ral les princes seront rarèment admis 
dans les haute grades , et lorsqu’ils le 
seront, il faudra supprimer des mystères 
tout ce qui pourroit leur être trop sus¬ 
pecté . ’ 

Le code des préfets leur recommande 
encore'spécialement de mettre leurs élè¬ 
ves dans une situation où ils soient conti¬ 
nuellement occupés de leur ordre*, de leur 
en inspirer la plus haute idée, de don¬ 
ner au supérieur tous les détails possibles 
sur leur conduite *, de les accoutumer sur¬ 
tout au plus strict secret et & la plus exacte 
obéissance-, de ne jamais souffrir qu r un 
frère soit élevé aux grades supérieurs, 
ayant d’avoir acquis toutes les idées et les 
connoissances compétentes. Là-dessus, dit 
le code, on ne sauroit porter trop loin 
le» précautions, Tanxiété, le scrupule ?— 
* Que les préfets se rendent ces lois fami¬ 
lières, que tous les observent exactement, 
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et il n’y aura plus rien JF impossible pour 

nous sous le soleil . 

LOIS DU PHOYINCIAL ILLUMINÉ. 

A cette instruction des préfets, succè¬ 
dent les règles que Weisbanpt a données 
à ses provinciaux. Ceux-ci seront élus par 
les régens de la province r et confirmés 
par le directeur national 5 mais ce choix 
et cette confirmation n’empêchent pas le 
général illuminé de déposer l’élu, s’il en 
est mécontent. Tout provincial doit être 
né dans la province confiée à ses soins, 
ou du moins en connoître parfaitement 
l'état. — Il doit se rendre familière la 
constitution de l’ordre ? comme s’il en étoit 
le fondateur; — Il étudiera surtout les rè- 
gles des régens et des supérieurs locaux, 
pour les avoir toujours présentes, et ne 
pas en laisser une seule sans usage. Au¬ 
tant qu’il se pourra, qu’il soit libre de 
toute affaire publique et de toute autre 
obligation, pour être tout entier à l’or¬ 
dre. — Il aura Fair d’un homme gui ne r 
cherche que le repos , et qui s’est retiré 
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dps affaires . — II fera son séjour dans le 
centre de sa province, afin de mieux éten¬ 
dre ses soins sur les divers cantons. •— 
Immédiatement soumis à un des inspec¬ 
teurs nationaux, il lui rendra chaque mois 
compte de sa province. — S’il a des plain¬ 
tes à porter contre cet inspecteur, il les 
adressera au premier. — Tous les régens 
de sa province seront ses consulteurs; mais 
il en aura deux auprès de sa personne, 
plus spécialement destinés à lui servir de 
secrétaires. — C’est à lui à nommer tous 
les supérieurs des classes inférieures. — 
Il a droit d’envoyer les frères pensionnés 
par F ordre, et de les employer dans le 
lieu de sa province où ils lui paroîtront 
plus utiles.,— C’est à lui aussi à faire con- 
noître les frères exclus, afin qu’on en con- 
serve exactement la liste dans les assem¬ 
blées. — Lorsqu’il aura des reproches à 
faire à des frères qu’il seroit dangereux 
d’offenser, il se servira d’une main étrati- 
gère, et sa lettre sera signée Basile . Ce 
nom, que personne ne porte dans l’ordre, 
ekt expressément destiné à eet objet. Il 
11. 7 
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écrita de temps à autre aux classes infé¬ 
rieures, et sur la proposition des époptes, 
il prescrira les livres dont il Faut occu¬ 
per les élèves, suivant les besoins de cha¬ 
que grade. — 11 n’élevera point un frère 
au grade de régent, sans la permission 
de l’inspecteur national. — Il doit avoir 
grand soin de procurer à l’ordre des coopé¬ 
rateurs dans la partie des sciences. — S’il 
est dans cette partie des hommes à talens, 
mais peu propres à la direction politique, 
il se fera une étude de les écarter de la 
partie à laquelle ils sont inhabiles. — Dans 
chacun des chapitres écossais, il aura un 
prêtre affidé, qui lui servira de censeur 
secret ou d’espion. — Qu’il ne négligé 
point d’assembler ses régens, et de déli¬ 
bérer avec eux dans,les circonstances im¬ 
portantes. — Pour tout dire en peu de 
mots, le provincial est chargé de mettre 
sa province en état de tout entreprendre 
pour ce que les Illuminés appellent bien, 
et d’empêcher ce qu’ils appellent mal. 
Heureuses les contrées, dit Weishaupt, ou 
notre ordre aura acquis cette puissance! 
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Cf la ne sera pas bien difficile au provin¬ 
cial qui suivra les avis des très+hauts su¬ 
périeurs. Secondé par tant d’hommes ha¬ 
biles, formé à la science morale, il n’est 
point de nobles entreprises dont il ne 
puisse venir à bout. — Ainsi points de 
connivence pour les fautes, point de né¬ 
potisme, point d’autres motifs que ceux 
de l’ordre. — « Du reste, ajoute le légis* 
lateur, que les frères se reposent sur nous 
du soin de ne créer provinciaux que des 
hommes capables de remplir ces fonctions. 
Mais que Von sache aussi que dans nos 
mains restent tous les moyens de châtier 
celui qui voudroit abuser de la puissance 
qu'il a reçue de nous. — Cette puissance 
ne doit être employée que pour le bien 
des frères, de ceux-là surtout dont la fidé¬ 
lité est à l’épreuve. Prodiguons en leur fa¬ 
veur les services, l’argent, l’honneur, nos 
biens, notre sang même, et que Voffense 
du moindre illuminé soit notre cause à 
tous . » 

Ces instructions données aux provin- 
cifux nous apuqpcent, aq-rdpssus de leur 
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autorité, une puissance qui sait se réser¬ 
ver les moyens de châtier quiconque abu- 
seroit de la portion qu’elle en confie, c est- 
à-dire quiconque n’en feroit pas l’usage 
conforme au grand objet et à tous les 
complots de la secte. 

Il est en effet trois grades hiérarchiques 
supérieurs à celui des provinciaux. Il est 
d’abord des directeurs nationaux, il est 
au-dessus de ces directeurs un conseil ap¬ 
pelé par la secte son aréopage', enfin, il 
est pour cet aréopage un supérieur qu’elle 
appelle le général de l’ordre. 

Jusqu’ici, tout ce qu’on a lu de ces rè¬ 
gles données par Weishaupt à ses Illumi¬ 
nés n’est qu’un extrait fidèle des diverses 
parties de son code (1). Celles qu’il a don¬ 
nées à la classe appelée des très-haut» su¬ 
périeurs, ne nous sont connues que par 

Pour ces diverses parties du code, voyez, i° Véri¬ 
table Illuminé, contenant les premiers grades de l’illo- 
minisme,. et dont Knigge lui-même a reconnu l’authen¬ 
ticité ; a° XIlluminé dirigeant, publié par un homme à 
qui ce grade a été confié j 3 ° les Derniers Travaux de 
Spariacus et de Philon, contenant les grades d ’épopte 
et de régent j publiés avec le certificat de Philon-Knxggn 
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le* lambeaux que nous en trouvons dans 
ses lettres, et dans les œuvres de Knigge, 
son co-législateur. Ces mortumcns ne sont 
pas moins authentiques que le code lui- 
même. Voici le résultat de ce qu’ils nous 
fournissent sur les directeurs nationaux . 

B&GLSS SES DIRECTEURS NATIONAUX. 

C’est à ces directeurs que s’adressent 
tous les comptes rendus par les provin¬ 
ciaux sur les fi'ères et sur l’état de l’illu¬ 
minisme dans chaque province. C’est à ces 
mêmes directeurs à faire parvenir au con¬ 
seil général de la secte et à son aréopage 
tout ce que les comptes rendus par les 
provinciaux renferment de plus essentiel. 
C’est surtout à ces mêmes directeurs que 
viennent aboutir tous les plans, tous les 
systèmes dont les époptes, et surtout les 
régens illuminés , doivent s’occuper sans 
cesse pour arriver à la révolution que la 
secte médite. — Un des premiers devoirs 
de tout directeur national sera donc, de 
recueillir ces systèmes antireligieux, anti¬ 
sociaux, et de faire juger par sôu tribu- 
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nal à quel point ils peuvent être utiles 
au grand objet de la désorganisation uni¬ 
verselle. — Il ne suffirait point tout seul 
à ce travail ; il aura donc auprès de sa per¬ 
sonne les élus de la nation, comme les 
provinciaux ont auprès d’eux les élus des 
provinces. Ces élus nationaux, combinant 
leurs efforts, verront d’abord quels sont 
de ces systèmes ceux qui peuvent entrer 
dans le trésor des sciences illuminées. Ils 
y ajouteront ensuite tout ce que leur pro¬ 
pre génie inventera pour en tirer le plus 
grand avantage possible, toujours dans les 
vues de la secte. — Parvenus à ce degré 
de perfection, tous ces plans, ces projets y 
ces systèmes d’impiété, de désorganisa¬ 
tion , seront déposés dans les archives du 
directeur, devenues les archives natio¬ 
nales . C’est là que recourront dans leurs 
doutes les supérieurs provinciaux; c’est 
de là que partiront toutes les lumières à 
répandre dans toutes les diverses parties 
de la nation. C’est là aussi que le directeur 
national trouvera les nouvelles règles à 
dicter, pour que tous les frères nationaux 
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tendent plus sûrement, plus uniformément 
au .grandi objet* 

H Mois la secte ne borne point ses vues à 
nation; tonal des plans ou systèmes ré¬ 
volutionnaire* -rédigés dans le conseil du 
directeur national seront donc envoyés au 
centre de toutes les nations, au suprême 
aréopage y au général et chef modérateur 
universel de la conspiration. De IA cette 
correspondance exprimée en ces termes 
dans le code de Weishaupt : H est pour 
chaque empire un directeur national en 
société et en liaison immédiate avec nos 
pères y dont le premier est au timon de 
tordre. De là cette injonction aux provin¬ 
ciaux de rendre au directeur national des 
comptes si fréquens et si exacts de tout 
ce qui se passe d’intéressant dans leurs 
provinces * de recourir à lui dans-tous leurs 
doutes sur tout objet de quelque impor¬ 
tance , de ne rien entreprendre sans son 
avis dans les affaires politiques. De là cette 
attention; de subordonner à ce même di¬ 
recteur le choix des adeptes à élever dans 
,1’ordre. au grade politique de régent, ou 
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bien aux préfectures des districts. De li 
l’élection même des proviociaux^souttitee 
au national; de là, enfin, cette précaution 
de réserver à ce national tous les quihu$ 
lieet des adeptes régens, afin -que : les se¬ 
crets de leurs découvertes politiques arri¬ 
vent sûrement à celui qui n’en doit point 
laisser ignorer aux pairs de l’ordre. 

Tels seront donc les droits, et telles sont 
les lois de l’inspecteur national de l’illu¬ 
minisme; telle est pour la secte l’impor¬ 
tance de ses fonctions. A lui tous les secrets 
des frères répandus dans les provinces, et 
à la cour et à la ville; à lui tous les pro¬ 
jets, tous les rapports sur les succès ou 
les dangers de l’ordre, sur les progrès de 
la conspiration, sur les emplois, les digni¬ 
tés et la puissance à procurer aux adeptes, 
sur les concurrens à écarter, les ennemis 
à déplacer, les dicastères et les conseils à 
occuper ; à lui encore tout ce qui peut qu 
retarder ou bien accélérer la chute des 
autels et des empires, la désorganisation 
de l’État et de l’Église. Sous son inspec¬ 
tion , et par lui, ou par sa correspondance 
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immédiate, par celle de tous les inspec¬ 
teurs nationaux de Perdre, tous les secrets 
des frères scrutateurs, tous les projeta des 
frères politiques, des frères au génie.des 
spéculations, tout ce qui se médite dans 
les conseils des princes, tout Ce qui sfaf- 
fbiblit ou se fortifie dans l’opinion des peu¬ 
ples , tout ce qu’il faut prévoir et empê¬ 
cher, prévenir ou hâter dans chaque ville, 
dans chaque, cour et chaque, famille *, par 
lui et par ses frères inspecteurs des na¬ 
tions, toutes ces connoisqances iront se 
réunir, se concentrer dans de> conseil su¬ 
prême de la secte. Dès-lors pas un seul 
souverain, pas un seul ministre dans l’É¬ 
tat, pas un seul pire dans sa famille, pas 
un seul homme dans le sein de l’amitié,, 
qui puisse,dire : Mon secret à moi; il n’eat 
pas arrivé, il n’arrivera pas à cet aréopage. 
Par ce dirècteur national encore, et par les 
adeptes du même rang, tous les ordres mé¬ 
dités et combinés dans cet aréopage, tous 
les décrets des pères illuminés seront noti¬ 
fiés aux adeptes de toutes les nations, de 
toutes les provinces, de toutes les académies 
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et loges maçonniques ou minervales de Va 
secte; Par lui enfin, et par ses eonfrères di¬ 
recteurs nationaux, arrivera le compte gé¬ 
néral & rendre de ces ordres, de leur exé¬ 
cution , au sénat des pairs qui les dicta. 
Par lui, ils reconnoîtront les négligées à 
relever, les transgresseurs et les revêches 
à châtier, à faire souvenir du serment qui 
soumit leur fortune et leurs jours mêmes 
aux décrets des supérieurs majeurs, des pè¬ 
res inconnus, ou de l’aréopage de la secte. 
•C’est en vain qu’elle cache le code de tous 
«es inspecteurs; après toutes les lois sor¬ 
ties des ses antres, voilà évidemment les 
-mystères compris dans ces mots seuls : Il 
«st pour: chaque empire un directeur na¬ 
tional en liaison Ou en correspondance 
immédiate avec les pairs de l’ordre. 

LOIS SE l’àBÉOPÀGE ILLUMINÉ» 

Quant aux lois et au régime spécial de 
sozvaréopage même, on sent bien que la 
secte a soin de les tenir dans des ténèbres 
encore plus impénétrables. Cependant un 
coin du voile se déchire lorsque nous en- 


Digitized by GoQ<p * 



Dp ^IMPIÉTÉ ET Dp L’ANAJRCHIE. *56 
fendons le fameux adepte Philojn-Knigge, 
dans, spn apologie même, nous parler en 
ces termes des magistrats suprêmes de son 
illuminisme : 

« Leurs travaux, nous dit-il, quant à 
» la partie purement spéculative, dévoient 
>> avoir pour objet la çonnoissance et la 
» tradition de toutes les découvertes iœ- 
>> portantes, saintes et sublimes à faire 
» dans les mystères religieux et dans la 
» haute philosophie* Douze aréopagites 
» seulement dévoient composer ce tribu* 
» nal, et l’un d’eux devoit en être le chef. 
» Lorsqu’un de leurs membres venoit à 
» mourir ou à se retirer, son successeur 
» devoit être choisi dans la classe des ré- 
» gens. » 

Elle est encore bien mystérieuse cette 
idée générale de son aréopage , donnée 
par Philon: il en dit cependant assez pour 
noos faire entendre très-positivement qu’à 
cet aréopage aboutissent toutes les spé¬ 
culations de ces ejpop tes illuminés , dont 
l’objet est de faire servir toutes les sciences 
à l’extinction des idées religieuses; il en 
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dit encore assez pour nous montrér tout 
cet aréopage occupé à combiner, à rédi¬ 
ger, à sanctionner ou à rejeter fer 'plans 
d’une nouveUe religion, que les adeptes 
magessont chargés d’inventer, et que la 
secte veut donner à Vunivers. 

Moins gêné dans ses confidences, Weis- 
haupt en dévoile davantage à l’intime 
Caton, lorsqu’il lui dit, en pariant de son 
aréopage : « Dans ce conseil suprême 
» se dévoilent complètement fer maximes 
» et la politique de P ordre. Ici, on pro- 
» jette * on examine comment il faut s’y 
» prendre pour nous mettre peu à peu en 
» état d’attaquer un jour en face l’ennemi 
» de la raison et du genre humain. Ici 
» encore s’examine comment ces projets 
» pourront s’introduire dans l’ordre , et à 
» quel frère on peut les confier 5 comment 
» chacun, en proportion des confidences 
» qui lui en seront faites, pourra être 
» employé pour l’exécution. » (Ecrits 
origin., lett. à Caton, 10 mars 1778.) 

Ces maximes et cette politique de l’il¬ 
luminisme sont désormais trop bien con^- 
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nues de mes lecteurs, pour qu’ils ne disent 
pats avec moi : Le voilà donc ce grand ol>- 
jet du conseil suprême de la secte! C’est 
là que se discute cet ensemble de ruses, 
d’embuehes, de nouveaux artifices, de 
complots imaginés par les frères. C’est là 
que se pèsent les mérites des grands adep¬ 
tes , pour distinguer ceux à qui chaque 
partie des Complots peut être confiée avec 
plus de succès. C’est là enfin que l’on 
attend le temps, et que l’on étudie les 
moyens de se montrer un jour à décou¬ 
vert , et d’attaquer en face, tôt ou tard, 
les partisans de la religion, des lois et des 
propriétés, comme autant d’ennemis de 
la raison et de l’humanité. — Ce n’est 
point une main étrangère, c’est celle du 
législateur même de la secte, qui a tracé 
ces lignes et dévoilé ce grand objet de son 
conseil suprême. Que nous importe dés¬ 
ormais le détail des lois qu’il donne à ses 
aréopagites? La plus constante de ces lois 
fut très-certainement que ces aréopagites 
lui fussent soumis à lui-même, et lui 
obéissent comme tout le reste des frères 
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dévoient leur obéir. Plus d’une fois son 
n despotisme révolta ces premiers sénateurs, 
niais c’étoit «dors même qu’il savoit leur 
montrer toute l’importance du pouvoir 
qu’il avoità exercer sur eux. Notre plus 
grande faute, leur disoit-il alors et leur 
écxivpit-il, c’est que chacun veut faire 
entrer dans l’ordre ses propres idées; c'est 
que l’on ne veut pas s’en tenir à ces, ora¬ 
cles de Machiavel, « II faut prendre pour 
» maxime générale que presque jamais 
» un État n’est bien réglé d’abord que par 
» la conduite d’un seul homme, qui donne 
' » le plan et qui établisse, les ordres néces- 
» saires pour cela, —Un tel homme doit 
» tâcher d’avoir Vautorité lui seul. » 
Après avoir cité une pareille autorité, 
Weishaupt ajoute tristement 2 « Mais c’est 
» ce que je n’ai pu obtenir. Les frères ont 
» traité d’esprit dominateur ce qui n’étoit 
» que loi de nécessité dans l’art de gou- 
» verner. » Au milieu de ces Contentions, 
ils sentoient si bien sa supériorité dans cet 
art au moins de gouverner des sociétés 
conspiratrices, qu’il ne craignoit pas de 
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dire à ses aréopagites eux-mêmes : Enfuit 
de politique et de morale, ah! Messieurs, 
vous êtes encore bien loin derrière moi . 
D’autre# fois, pour leur faire sentir tout 
le besoin qu’ils avoient de lui, il faisoit 
semblant de renoncer à sa place de chef, 
jusqu’à ee qu’ils l’eussent prié de la re¬ 
prendre. « J’y consens, leur disoit-il alors, 

» mais à condition. 

» i° Que vous n’irez ni en-deçà ni en- 
» delà de ce que je prescrirai. Je compte 
» désormais là-dessus, ou qu’au moins 
» aura-t-on l’attention de m’en prévenir, 
» si l’on pense à s’en écarter. 

» 2° J’exige que tous les samedis il me 
» soit envoyé un compte de tout ce qui 
» se sera passé, et ce compte, en manière 
» de protocole , signé de tous les élus pré- 
» sens. 

» 3 ° Qu’on me fasse connoître tous les 
» membres enrôlés ou même à enrôler, 
» en me traçant leur caractère, et qu’on 
» y ajoute les détails de ce qui les con- 
» cerne, lors de leur réception. 

» 4° Que les statuts de la classe dans 
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)> laquelle on travaille soient observés avec 
» la plus grande exactitude, qu’il n’y ait 
» point de dispense sans informations*, car 
» si chacun veut changer à sa manière, 
» où sera l’unité? Ce que j’exige de vous, 
» vous l’exigerez de votre monde. S’il n’y 
» a point d’ordre dans les premiers rangs, 
» il en sera de même dans les inférieurs. » 
(Ecrits orig. tom. II* lett. xlix et l.) 

Avec ces artifices, Weishaupt vint à 
boüt enfin de persuader, et il fut décidé 
que le général de l’ordre en seroit aussi Je 
grand modérateur-, qu’à la tête des aréo- 
pagites, seul au timon de Vordre, il en 
auroit la direction suprême. (Plan géné¬ 
ral de l’ordre, n° 3.) 

Sans doute, ce même homme, qui ne 
iaissoit rien d’imparfait dans tout ce qui 
tendoit au but de ses opérations, exerça 
aussi son génie à composer les lois qui 
dévoient diriger ses successeurs, et leur 
apprendre à faire de leur suprématie tout 
l’usage qu’il en faisoit lui-même *, mais on 
sent quelle précaution la secte doit avoir 
prise pour ne pas laisser échapper aux té- 


Digitized by CjOOQIC 



DÈ L’IMPIÉTÉ ET DE L’ANARCHIE. 161 
nèbres cette partie de son code. Tout ce 
que l’historien peut faire ici, c’est de re¬ 
cueillir ce qui en échappe à Weishaupt 
dans seS confidences, ou bien ce qui s’en 
trouve dans quelques autres monumens de 
la secte. Si l’on veut rédiger ces données 
dans le style du législateur même, il en 
résultera au moins les lois suivantes : 

i° Le général illuminé sera élu par les 
douze pairs de l’aréopage, à la pluralité 
des suffrages. (Derniers éclairciss. de 
Philôn, pag. 119.) 

*2° Les aréopagites ne pourront élire 
général qù’un des membres de leur sénat, 
c’est-à-dire qu’un homme d’abord assez 
distingué parmi les adeptes régens, pour 
être mis au nombre des douze premiers 
adeptes de l’illuminisme, et devenu en¬ 
suite assez reiharquable dans ce grand 
conseil de la secte, pour être jugé le pre¬ 
mier illuminé du monde, 

3 ° Les qualités requises dans un géné- 
ral illuminé se supposent par celles dont 
il doit avoir fait preuve avant que d’arri¬ 
ver au sénat des aréopagites. Comme il 
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est fait pour présider à tous, il sera, plus 
que tous, pénétré des principes de notre 
instituteur, plus que tous dégagé des idées 
religieuses, des préjugés nationaux et pa¬ 
triotiques* Plus que tous, convaincu de ce 
grand objet de notre ordre, d’apprendre 
à l’univers à se passer de maîtres et de 
lois et d’autels, il aura sans cesse devant 
les yeux les intérêts du genre humain. 
Nul homme à délivrer du joug ne sera 
étranger à son zèle. C’est pour rendre l’é¬ 
galité et la liberté à tous les peuples,, qp’il 
est constitué supérieur général des Illumi¬ 
nés, qui sont ou qui seront répandus par¬ 
tout pour opérer la révolution dethomme- 
roi . ( Voyez les mystères. ) 

4 ° Le général aura immédiatement au- 
dessous de lui les douze pairs de notre 
aréopage, et les divers agens ou secrétai¬ 
res dont il s’entourera pour l’aider à sou¬ 
tenir le poids de ses travaux. ( Vide éu- 
prà . ) 

5 ° Pour se mettre à l’abri des repro¬ 
ches de la double puissance;ecclésiastique 
et politique 9 il poùrra avoir Pair, ainsi 
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que notre fondateur, de remplir quelque 
fonction publique en faveur de ces mêmes 
puissances, dont la destruction doit être 
son unique objet*, mais en sa qualité de 
général illuminé, il ne sera connu que de 
nos pères aréopagites, et de ses autres 
agens immédiats ou secrétaires. ( Voy . tu- 
prà, et Lettr. de Spartacus, Écrits 
origin. j passim.) Pour ajouter au secret 
qui l’environne, la ville où il réside aura 
un triple nom, celui qui est connu de tous 
les profanés dans leur géographie, cejui 
qui n’est connu que de nos frères dans la 
géographie de notre ordre, celui enfin dont 
la connoissance est réservée aux aréopa¬ 
gites et aux élus appelés contrit. (Ecrits 
origin., t. I er , sect. 3 e .) 

6° Une grande partie de nos succès 
dépendant de la conduite morale de nos 
aréopagites, le général aura spécialement 
à cœur d’empêcher parmi eux les scan¬ 
dales qui pourroient nuire à la réputation 
de l’ordre. Il aura soin de leur représen¬ 
ter combien le mauvais exemple écarte 
loin de nous les sujets qui nous seroient 
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le plus utiles. ( Ibid t. II, lettr. ix et x.) 

7° Pour conserver lui-même toute l’au¬ 
torité de la vertu sur ses inférieurs , il aura 
toujours l’extérieur. d’un homme austère 
dans ses mœurs. Pour être tout entier aux 
travaux qu’exigent ses fonctions, il n’ou¬ 
bliera point cette loi plus d’une fois in¬ 
culquée dans les lettres de notre fonda¬ 
teur, comme la grande règle & laquelle il 
devoit ses sucçès : Multùm sudavit et al- 
sit, abêtmuit venere et vino; il ne crain¬ 
dra ni le froid ni le chaud, il s’abstien¬ 
dra des femmes et du vin, afin de rester 
en tout temps maître de son secret , et 
l’homme de tout conseil, de tout moment, 
dans les besoins de Tordre* {Ibid., t. I, 
lettr. xvi, etc.) 

8° Le général sera le centre de notre 
aréopage, comme l’aréopage est le centre 
du monde illuminé, c’est-à-dire que cha¬ 
que aréopagite, correspondant avec les in¬ 
specteurs nationaux, rendra compte au gé¬ 
néral de tous les quibus licet, de tous les 
secrets découverts par l’inspecteur corres¬ 
pondant, afin que ces secrets viennent de 
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toutes parts se déposer ultérieurement dans 
le sein de notre chef. (Vide supra.) 

9 0 Les fonctions du général et toute la 
sagesse de ses dispositions dépendant des 
connoissances qu’il acquiert par la voie 
de ses correspondances, il les partagera 
lui-même entre ses aréopagites, assignant 
à chacun la nation qui entre dans son dé¬ 
partement, et l’inspecteur qui lui en doit 
les comptes. ( T. II, lettr. vi, xin, etc. ) 
io° Les objets essentiels de cette cor¬ 
respondance seront * i° le nombre des frè¬ 
res en général, afin de s’assurer de la force 
de l’ordre dans chaque nation; 2° ceux des 
frères qui se distinguent le plus par leur 
zÜe et leur intelligence; 3 ° ceux des adep¬ 
tes qui, dans les cours ou dans l’Église, 
dans les armées ou dans la magistrature, 
occupent des postes importans, et quelle 
espèce de services on peut attendre d’eux, 
ou leur prescrire, dans la grande révo¬ 
lution que notre ordre prépare au genre 
humain; 4° progrès général de nos 
maximes et de toute notre doctrine dans 
l’opinion publique; à quel point les na- 
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tions sont mûres pour la révolution ; ce 
qui reste encore de force, de moyens à la 
double puissance religieuse et politique; 
quels hommes à placer ou bien & déplacer; 
quelles ressources enfin à déployer pour 
hÂter ou bien pour assurer notre révolu¬ 
tion, et pour lier les mains à ceux qui 
nous résistent. {Voy. ci-dessus les divers 
grades, tout l’objet de leur quibus lieet , 
tablettes, etc.) 

ii° Si dans cette correspondance on 
vient à découvrir des frères à exclure, 
tous les droits qu’ils avoient reconnus dans 
notre ordre, et surtout le droit de vie et 
de mort, appartenant plus spécialement 
au général, c’est à lui à juger quelle es¬ 
pèce de châtiment doit suivre l’exclusion, 
si c’est, ou Tinfamie du frère exclus à pro¬ 
clamer dans toutes les loges, ou la peine 
de mort k prononcer contre lui. ( Voyez 
Écrits orig., t. II, lettr. vm, suprà y 
serment des novices.) 

Au soin de châtier les imprudens, 
les lâches et les traîtres, le général ajou¬ 
tera celui d’étudier les adeptes plus pro- 
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près à seconder ses vues dans chaque 
empire. Sans se faire connoître à eux, il 
établira une chaîne de communication en¬ 
tre eux et lui. Il disposera lui-même tous 
les anneaux de cette chaîne d’après le 
plan tracé par notre instituteur, comme le 
grand moyen d’atteindre, du sanctuaire 
où il réside, jusqu’aux extrémités de l’u¬ 
nivers; comme celui de donner à notre 
ordre la force des armée* invisibles, de 
les faire paroîtte tout à coup, de les met¬ 
tre en action, de les diriger toutes, d’exé¬ 
cuter par elles les révolutions les plus 
étonnantes, avant même que ceux dont 
elle abat les trônes n’aient eu le temps de 
s’en apercevoir. 

i 3 ° L’usage de la chaîne est très-aisé, 
il ne s’agit que de toucher au premier an¬ 
neau, un trait de plume est le ressort qui 
met tout le reste en action; mais le suc¬ 
cès dépend du moment. Du fond de son 
sanctuaire, le chef de nos adeptes étu¬ 
diera les temps, préparera les voies; le 
signal des révolutions ne sera donné que 
dans ces jours où la force et l’action com- 
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binée, subite, instantanée des ftètféév sera 
devenue irrésistible. 

Lè général illuminé qui aura le mieux 
disposé cetté chaîne, qui lui aura donné 
assez d'étendue, assez de force pôur en¬ 
traîner et pour bouleverser à lat Fois-tous 
les trônes, tous les autels, toutes les con¬ 
stitutions religieuses et politiques, et pour* 
ne plus laisser sur la terre que les débris 
des empires, celui-là créera Vhomme-roi 
4 t seul roi , seul souverain de ses actions 
comme de ses pensées. C'est à lui qu'est 
réservée la gloire de consommer là grande 
révolution, le dernier objet de nos mys¬ 
tères. 

Quelque évidence que j’aie donnée aux 
preuves qui doivent successivement ame¬ 
ner mes lecteurs à cette conclusion, il 
leur en coûtera peut-être encore de croire . 
que Weishaupt ait porté l'attention jus¬ 
qu’à imaginer cette chaîne de communi¬ 
cations souterraines qui lui donnent à lui 
et à ses successeurs cette facilité, ce pou¬ 
voir invisible de mettre en action ces 
milliers de légions que l’on voit armées 
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de leurs piques, de leurs torches et de 
leurs haches, sortir en un clin d’œil de 
leurs souterrains, au jour marqué pour 
les révolutions. Qu’on jette donc les yeux 
sur cette table de progressions, tracée par 
Weishaupt même dans ses lettres à l’a¬ 
depte Caton-Zwack, et tracée de nouveau 
par lui-même dans ses leçons à l’adepte 
Celse-Bader. Qu’on écoute les explications 
qu’il leur donne, et qu’on les médite. La 
première est conçue en ces termes : 

« En ce moment, ne m’adressez immé- 
-» diatement personne autre que Cortez, 
» afin que j’aie le temps de me livrer à 
» mes spéculations, et de mettre notre 
» monde à sa place, car tout dépend de 
» là. Je m’en vais opérer avec vous sur 
» la planche suivante : 



o O 


» 


J’ai immédiatement au-dessous de 
11. 8 
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u paûi doux adepte* à q#i j« Boufflfr\tOTl 
union esprit; chacun,de ces deux.adep» 
n tqj correspond à deux autres, ainsi de 
» suite- De cette manière , de .la .membre 
» du monde la plus simple, je peux, m*t- 
tt tre en mouvement et enflammer dit 
» millier* d’hommes. C’est de cette m*- 
» niire qu’il faut faire arriver les ar- 
ï> dret et opérer en politique. »( LETTRE 
db Wbjshaupt a Caton-Zwack, i. 6 fié- 
yrier 1783.) 

Peu de jours après eette leçon, Weis- 
haupt écrit à Celse — Bader, et lui dit s 
« J’ài envoyé à Caton un (podèle, une 
» planche ou figure, montrant comme 
» on peut méthodiquement, et sans beau- 
» coup de peine,, disposer dème le pin* 
» bel ordre possible une grande muÜi- 
» tude d’hommes. Il vous aura sans doute 
» montré cela^ainon d emaa d ez -lui : voici 
» la figure, » 

Ici en effet Weishaupt ajoute encore la 
figure de progression, et continue : « L’es- 
» prit du premier, du plus ardent, du 
» plus profond des adeptes, se coinmu- 
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w^ftlque journellement et sans cesseau* 
»<!dèm A : par fun il passe à BR, et pat 
^ïaUtre à CG$ de ees deux^ci, H atriVe 
» de la même manière aux huit suivans, 

» de deS huit aux seize, aux trente-deux, 
yt ainsi de suite. J’en ai écrit plus au long 
v àCaton. Bref, chacun a son aide-ma - 
a for, par lequel il agit média tentent sur 
» tous les autres . Toute la force sort du 
» céntre et vient de nouveau s’y réunir . 

» Chacun se subordonne, en quelque ma- 
» nière, deux hommes qu’il étudie à fond, 

» qu’il observe, qu’il dispose, qu’il en¬ 
vi flamme y qu’il exerce y pour ainsi dire, 

» comme des recrues, aftn qu’ensuite ils 
» puissent exercer et faire feu avec tout 
n le régiment . On peut établir la même 
» chose peur tous les grades . » ( ÉCRITS 
ORIG*, t. II, letlr. xtirà Celse.) * - 
H n’en est pas de cette leçon comme 
de celles qui couloieot, en quelque sorte ‘ 
malgré lui * de la plume de Weisbaupt, 
et qu’il laissoit à ses disciples le soin de 
ffecueftHl: pour eh faire son code politique. 
—^ Laisset-moi me livrer à mes spécu- 
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lotions et arranger notre mande. — C’est 
ainsi que Ton doit communiquer les 
ordres et . opérer en politique,. Ces paroles 
nous montrent, non la loi-provisoire, mais 
la, loi méditée, réfléchie et fixée, jusqu’à 
ce qu’il arrive ce temps de soulever et 
d’enflammer toutes les légions préparées 
au terrible exercice, ce temps expressé¬ 
ment annoncé par Weishaupt et ses hiéro¬ 
phantes, de lier les mains , de subjuguer, 
dé faire feu et de vandaliser Vunivers. 

Quand cette loi enfin sera remplie, le 
Vieux de la Montagne, le dernier Sparta- 
cus pourra sortir lui-même de son sanc¬ 
tuaire ténébreux, et se montrer triomphant 
au, grand jour. Il n’existera plus ni em¬ 
pire, ni loi; l’anathème prononcé sur les 
nations et sur leur Dieu, sur la société et 
sur ses lois, aura réduit en cendr.es, nos 
autels, nos palais et nos villes, nos rnoiju- 
xnens des arts et jusqu’à nos ,chaumières; 
le dernier Spartacus, contemplant sps rui¬ 
nes,et s’entourant de ses Illuminés, pourra 
leur dire : Venez et célébrons la mémoire 
de Weishaupt notre père. Nous.ayons con- 
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sommé ses mystères. Des lois qui gouver- 
noient les hommes, nè laissons plus aü 
monde que les siênnes. Si jamais les na¬ 
tions et leur religion, et leur société et 
leur propriété pouvoient renaître, le code 
de Weishaupt les a détruites; ce code seul 
les détruiroit encore. 

Il le dira , le dernier Spartacus, et les 
démons aussi sortiront des enfers pour 
contempler cèt œuvre du code illuminé; 
et Satan pourra dire : Voilà les hommes 
ce que je les voulois. Je les chassai d’Eden ; 
Weishaupt les chasse de iéurs villes et ne 
laisse plus que les forêts. Je leur appris à 
offenser leur Dieu; Weishaupt a su anéan¬ 
tir et roffense et le Dieu. J’avojs laissé la 
terre leur rendre encore le prix de leurs 
suèurs; Weishaupt frappe la terre de stéri¬ 
lité. Ils la défricheroient en vain, le champ 
qu’ils ont semé ne sera plus à eux. Je leur 
laissois leurs riches et leurs pauvres, leur 
inégalité ; Weishaupt lèur ôte à tous le 
droit de ne rien avoir, et pour les rendre 
tous, égaux, ils les fait tous brigands. Je 
pouvois jalouser leur reste de vertu, de 
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bonheur, de grandeur même 7 sous les 
lois protectrices de leurs sociétés, de leur 
patrie; Weishaupt maudit leurs lois e^leur 
patrie, et ne leur laisse plus que le stupide 
orgueil, F ignorance et les mœurs du sau¬ 
vage errant, vagabond et abruti. En les 
rendant coupables, je leur laissais encore 
le repentir et l’espoir du pardon -, Weis¬ 
haupt a effacé le crime et le remords : il 
ne leur laisse plus que leurs forfaits sans 
erainte, et leurs désastres sans espoir. * 
Eh attendant que l’enfer puisse jouir 
de ce triomphé que lui prépare le code 
illuminé, quels succès de la secte en sont 
déjà les funestes présages? Quelle part 
a-t-elle eue à la révolution qui désole déjà 
tant de contrées et en menace tant d’au¬ 
tres? Comment engendra-1-elle ce fléau 
appelé, dans ces jours de révolution, de 
forfaits et d’horreur, les Jacobitiê? Quels 
ont été enfin jusqu’ici les terribles effets' 
de ce code illuminé, et que peut-on eh 
redouter encore? C’est ce qui nous reste à 
dire dans lai partie historique de la secte. 
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CINQUIÈME PARTIE. 

HISTOIRE DES ILLUMINÉS. 


MjBttAMSyBICQm ET THOItUÈMC éPOQDES. 


Enfanté peu d'années avant la révolu¬ 
tion française, dans les conceptions d’un 
homme dont toute l’ambition sembloit en¬ 


sevelie à Ingolstadt, dans la poussière des 
écoles, comment l’illuminisme, en moins 
de quatre lustres, devint-H la redouta¬ 
ble secte qui, sous le npm de J&cobin», 
compte aujourd’hui pour ses trophées tant 
d’autel^ écroulés, tant de sceptres brisés 
OU morcelés, tant de constitutions renver¬ 
sées^ tant do nations domptées, tant de 
potentats tombés sous ses poignarde ou 
ses* poisons, ou ses bourreau*, tant d’au¬ 
tres, potentats humiliés sous le joug d’ube 
servitude appelée la pui#, ou d’une ser- 


Digitized by Google 



i 7 6 . CONSPIRATION MS SOPHISTES 
vitude plus flétrissante encore, appelée 
alliance? 

Sous ce même nom de Jacobins , ab¬ 
sorbant à la fois tous Tes mystères, tous 
les complots, toutes les sectes des conju¬ 
rés impies, des conjurés séditieux, des 
conjurés désorganisateurs, comment l’il- 
lurainisme s’est-il fait cette puissance de 
la peur, qui, tenant l’univers consterné, . 
ne permet plus à un seul roi de dire : De¬ 
main encore je serai roi, et pas à un seul 
peuple : Demain j’aurai encore mes lois et 
iqa religidn $ pas & un seul citoyen : De¬ 
main encore et ma fortune et ma raison 
seront à moi, demain je ne me réveillerai 
pas entre l’arbre de la liberté d’un côté et 
l’arbre de la mort, la dévorante guillotine 
de l’autre ? 

Invisibles moteurs, comment les adep¬ 
tes secrets du moderne Spartacus ont - ils 
seuls présidé à tous les forfaits, & tous les 
désastres de ce fléau de brigandagè et dé 
férocité, appelé révolution? Comment pré¬ 
sident-ils encore à tous ceux que la secte 
médite, pour consommer la désolation 
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cilla, dissolution des sociétés, humaines? 

En consacrant cette cinquième partie 
des Mémoires sur le jacobinisme à éclai¬ 
rer ces questions, je ne me flatte pas de 
les résoudre toutes avec la précision et 
les détails des. hommes qui auraient eu la 
faculté de suivre la secte illuminée dans 
tous ses souterrains. Sans perdre ün seul 
instant de vue les chefs ou les adeptes, ce 
mpnstre a voyagé à travers les abîmes; 
les ténèbres nous ont plus d’une fois dé¬ 
robé sa marche : cependant en recueillait 
les traits qui nous sont dévoilés, il n’est 
pas impossible d’en réunir assez pour tra¬ 
cer ses progrès depuis son origine jusqu’à 
ce congrès où le jacobinisme appelle en 
ce moment les souverains vaincus r bien 
moins pour mettre fin à l’horreur des 
combats que pour jouir des terreurs qu’il 
inspire au dehors, et préparer au dedans 
dçs ressources pour de nouveaux triom¬ 
phes; bien moins pour assurer aux peuples 
les débris de leurs lois et de leur religion, 
que pour aviser aux moyens de ne plus 
en laisser de vestiges. J’essaierai doue en* 
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te*e d’iider l ? histari«u à ne pasialégacer 
dans ce dédale, en y chercfrantle» traces 
del* secte. 

L’ordre que je suivrai pour dévoiler les 
fasteedecet ülumkiieme aéra celui de ses 
époques les plus remarquables. 

Dans la première, on voit Weisbaupt 
jetant les fonde mens de la secte, formant 
autour de lui ses premiers adeptes, .es¬ 
sayant ses premiers apôtres, et les dispo¬ 
sant à de grandes pooquétes. 

La seconde sera celle d’une fatale intru¬ 
sion, qui valut à Weishaupt des miniers 
et des milliers d’adeptes, et que j’appel¬ 
lerai l’époque de la franc*maçonnerie il- 
luminisée. 

La troisième est celle que les IUmninés 
appellent le temps de leur persécution, et 
qui suivit la (Couverte de leur secte»en 
Bavière, Retirés dans leurs antres, niais 
plus actifs que jamais, de souterrains en 
souterrains, ils arrivent dans ceux de Phi* 
lippe. Avec tous ses arrière-adeptes, il 
leur donne toutes les loges de sa maçon*- 
nerie française. De cette monstrueuse as* 
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sotifetfoc**$ naissent avec! les Jacobins tous 
te* forfaits et tous 1 e6 désastres de la ré¬ 
volution. C’est la quatrième époque dé l*il- 
fcimioisne ; C^est le temps où commence 
PexdcutioD deses complots; Celui-là seul 
sait à quel point la terre est condamnée à 
leattkm s’accomplir,^ui permit aux Jaco- 
feœe de naître, comme il permet au dé¬ 
mon de la peste d’infecter les empires, 
jusqu’à oe que sou calice épuisé l’ait vengé 
d’une génération d’impies. Avant que 
d’arriver à ce temps des forfaits et des 
désastres, remontons à Porigme même de 
la secte qui les a fait tous éclore. 

Depuis bien des années, et surtout de¬ 
puis que la franc-maçonnerie avoit pris 
faveur en Europe, il s’étoit formé en Alle¬ 
magne une foule de petites sociétés secrè¬ 
tes, ayant chacune leur loge, leur véné¬ 
rable, leurs mystères. Tels tous ces ordres 
appelés, les uns de V harmonie, de Y espé¬ 
rance, les autres frkres cons t antis tes, frè- 
res twirs. Ce n’étoient encore là que depe- 
tites coteries, dangereuses, il est vrai, par 
le secret que Pou y affectoit, par l’amour 
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des * ténèbres auxquelles 3 *accout»mofeut 
les jeunes gens, mais dans lesquelles én 
ne voit point qu’il se fût introduit encére 
des opinions ou des projets alarmans, soit 
pour l’État, soit pour la religion. Le temps 
n’étoit pas encore arrivé, où l’on auroit 
des preuves du partiaque de grands in¬ 
spirateurs savent tirer de ces mystérieuses 
pépinières. 1 

Lorsqu’en Allemagne le bruit se répan¬ 
dit d’un nouvel ordre d’illuminés; établi 
par Weishaupt, bien des personnes cru* 
rent que ce n’étoit là aussi qu’une de ces 
petites franc-maçonneries de collège, dont 
tout l’objet cessoit pour les adeptes dès 
qu’ils avoient fini leur cours d’études. Les 
Illuminés eux-mêmes ne manquèrent pas 
d’aCcréditer cette opinion, quand leur secte 
fut découverte. Si la nature de leur code 
et de leurs mystères n’avoit pas suffi pour 
démontrer dans leur auteur des inten¬ 
tions et des projets d’une tout autre-im¬ 
portance pour le gouvernement, il suffis, 
roit de jeter les yeux sur les archives 1 , de 
la secte naissante, pour y voir la résolu- 
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lion, les moyens détendre se» complots, 

de* D6i leur donner d’autres limites que 
celles des empires* 

PREMIÈRE ÉPOQUE DE l’iLLUMIIÎISME. 

Ce fut le i cr mai, année 1776, que Weis- 
haupt jeta les fondemens de son illumi¬ 
nisme*, la liste des adeptes trouvée dans 
leurs archives montre son nom inscrit en 
ce jour en tête de tous les autres. En ce 
même jour, on y trouve installés aréopagi- 
tes Ajax-Maê&enhau*en et Tibère-Merz . 
(Écrits origin., t. I er .) Il est vrai qu’il 
choisit ces deux premiers adeptes parmi 
ses élèves étudians en droit à l’université 
d’Iogolstadt; mais dans le cours ordinaire 
des études, son école se cûmposoit de jeu¬ 
nes gens de dix-huit à vingt ans, c’est 
l’âge où les passions se prêtent le plus fa¬ 
cilement aux sophismes de la séduction. 
Weishaupt sentit trop bien qu’il pouyoit 
en faire celui de ses apôtres, et les en¬ 
voyer faire dans leur mission sous sa con¬ 
duite 9 ce qu’il faisoit lui»-méme dans In- 
golstadt. Dès la première année de son 
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illuminisme, dans son atroce impiété, 
geant le Dieu du christianisme, il conçut 
en ces termes les ordres qu’il donnoit 4 
Massenhausen, de répandre son nouvel 
évangile 2 Jésus-Christ n 9 a-t-il pas en - 
tmfé ses apôtres prêcher dans tunivers? 
Fous qui êtes mon Pierre , pourquoi reus 
hmseroisye oisif et tranquille ckèz vous? 
Allez donc et preehez, ite et prœdieate. 
(Écrits origin., leur. à Ajax, 19 sep¬ 
tembre >1776.) 

Le moderne Céphas n’a voit pas même 
attendu ces ordres de son maître, pour 
lui donner des preuves de son cèle. Dès 
le premier mois de son installation, il 
avoit déjà exercé son apostolat à Mu¬ 
nich, et enrôlé l’adepte Xavier Zwack, 
devenu si fameux sous le nom de Caton . 
Par ce nouvel apôtre, la secte fit bien*- 
tot dans Munich des progrès que Weia- 
hanpt peint lui-même en ces termes, dans 
sa lettre adressée à Tibère-Mers, le i3 
mars 1778 : 

« J’ai un plaisir extrême à vous appnen- 
» dre les heureux progrès de mon ordre 
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sachant très-bien la part que tow y 
pi preaqz, et la promesse que voua n’tm 

» faite d’y contribuer de tous vos moyens. 
» Ecoutez donc; — sous peu de jours me 
» voilà en état d’établir deux loges à Mu- 
» nich. La première est composée de Ca- 
» tou, et d’Hertel à qui j’ai donné le nom 
» de Marins y et de Massenhausen que 
» nous nommons Ajax . Ceux-là reçoi- 
» vent directement de moi leurs instruc- 
» tions. Vous serez aussi membre de leur 
» conseil, quand vous vous trouverez à 
» Munich. Il m’a fallu arrêter Ajax, quoi- 
» qu’il pût m’être bien utile; car il est le 
» premier qui ait eu connoissance de la 
» chose, et c’est lui aussi qui m’a enrôlé 
» Caton. Si la chose étoit à faire, je ne le 
» prendrois plus; mais je lui ai si bien 
» rogné les ongles, qu’il ne peut plus me 
» jouer les tours de ses intrigues. Je ne 
» lui laisse pas un sou de notre caisse en- 
» tre les mains. Je l’ai confiée à Marius. 

» — Caton est à Munich la cheville ou- 
» vriè*e ? l’homme qui conduit tout. C’est 
» pour eêla que désormais il faut que 
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» tous? soyez en correspondance avec luiw 
» C’ëst dans cette loge que se règle tdat 
» ce <pî, tient à la direction générale de 
» itanfct^mais tout me doit tétre envoyé 
» poupdShpprobation. - 1 

» Au second collège (ou bien à la so¬ 
ft conde loge de Munich*) appartiennent 
» . les «frères ci-dessus, etde plus Berger 
» sons le nom. de Cornélius Seipion y et 
»<un certain Trcpnnero que» noms nemr 
»< mons Coriolan, homme excellent pour 
» nous, âgé de quarante ans, long-temps 
» dans le commerce à Hambourg, très- 
» fort sur les finances, dont il tient au- 
» jourd’hui école à Munich. 

» A ceux-là vont se joindre bientôt 
» Bader et Westenrieder, l’un et l’autre 
» encore professeurs dans la même ville. 
» Cette loge s’occupe des affaires locales, 
» de ce qui peut nous être utile ou nous 
» nuire à Munich. Claudius, cousin de 
» Caton, et le jeune Sauer, apprenti mar- 
» chaud, sont au noviciat. Beiêrhamer, 
» appellé Zoroa&tre, et reçu depuis peu 
» de jours, va faire son essai à Landshut, 
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» oui noua Feuvoyops sonder de? terrain. 
»:Michel , sous le nom Ae TUrum, et Ho- 
» heneiohefc vont attaque)? Freysingen. 

» Vousvconnoîtrez fort peu de ceux 
» d’Eichstadt. Il suffit de vous dire que 
» là nous avons pour directeur le conseil- 
» 1er Lang, nommé Tamerlan . Déjà son 
» zèle nous a valu Odin, Le Tasse, Osiris, 
» Lucullus, Sésostris, Moïse. Ne sont-ce 
» pas là d'assez bons progrès? Noua avons 
» aussi à Munich notre propre libraire. 
» Nous y faisons imprimer à nos frais 
» Alphonse de Cargos, but les stratagè- 
» mes et les sophismes des Jésuites . Vous 
» en aurez bientôt un exemplaire. Si vous 
» envoyez à Caton une contribution en 
» argent, comme vous me Pavez offerte, 
» vous nous ferez plaisir; il vous en fera 
» passer la reconnoissance. 

» Oh! si par votre zèle et vos drspo- 
» sitions nous pouvions faire aussi quel- 
» que chose en Souabe, cela nous don- 
» neroit une bonne avance. Je vous en 
» conjure, mettez donc la main à Pœu- 
» vre. Dans cinq ans , vous serez étonné 
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» de ce que noue aurons Caton est 
>) iBCpmÿ€ü^fele. Voilà le plue difficile sur* 
» monté. Veue allez nou* voir /dire des 
>\ pas de gémi* Oh ! mette*-vous y doue 
» aussi. Voue attendriez en vain une 
» meilleure occasion d'acquérir de la 
» puissance. Vous avez toutes les eon- 
» noissances et toute i’hahileié qu’il nous 
» faut pour cela. Ne pas bâtir dans cet 
». Elysée quand on le peut, quand ou*?* 
» a l’occasion, c’est un doubla crime. U 
» s’en est trouvé tant d’autres à Eichstadt; 
» votre patrie ne pourroit-elle pas/aussi 
» devenir un autre Eic^stadt? Quant à 
» moi , les services que je. peux rendre 
» ici soutien peu de chose. Eéponêei 
» au plus tôtj faites de ceUeJettre l’extrait 
» ordinaire, et renvoyez-la-moi, etc. a 
Weishaupt n’étoit pas toujours si mon¬ 
des te sur ses travaux et ses succès pour 
la propagation de sqp ordre. Dès la pae^ 
mière année de son institution, on le voit 
en effet profiter des vacances que lui lais*» 
soient ses fonctions publiques, pour se 
transporterd .Ekkstadt, qufU appelle £r+> 
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zerum. Il consacre à son apostolat tout 
te temps que les instituteurs de la jeu¬ 
nesse destinent communément A se repo¬ 
ser de leurs travaux annuels, et ensuite 
il écrit A son Ajax : « J’ai certainement 
» dans ces vacances fait bien plus r A moi 
» seul, que tous vous autresensemMe. » 
(Lettr. iv.) 

De retour A Ingolstadt, il ne chercha 
plus qu’A combiner ses fonctions publiques 
d’interprète des lois avec celles d’insti¬ 
tuteur secret d’une société destinée A les 
renverser toutes. Il remplit les premières 
avec une assiduité et une apparence de 
zèle si imposante, qu’il fut élu recteur de 
l’université. Ce surcroît' de devoirs pu¬ 
blies ne fut pour lui qu’un surcroît*. d f hy- 
pocrisie. Cette même année, loin de per¬ 
dre de vue ses complots, il établit une 
école secrète, où, se dédommageant des 
leçops qu’il se voyoit forcé de donner 
en public, il sut se préparer, dans une 
nouvelle espèce d’élèves, d’abood&ntes rès* 
sources pour la propagation de son iïkh* 
minisriïe. Professeur et recteur 4e l’uni- 
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versité, il profita de ce double titre pour 
inspirer de la confiance aux parens de ses 
écoliers. Il fit de sa maison un de ces pen¬ 
sionnats où les jeunes gens, plus habi- 
'tuellèment sous les yeux de leurs maî¬ 
tres , sont aussi sensés plus spécialement 
à l’abri des dangers de leur âge. L’inten¬ 
tion de ce monstrueux pédagogue, offrant 
sous ce prétexte sa table et sa maison aux 
élèves de l’université d’Ingolstadt, sç ma¬ 
nifeste dans plusieurs de ses lettres. Il 
sollicite les pères et les mères de lui con¬ 
fier leurs efifans, et c’est en se félicitant 
d’avoir obtenu ce précieux dépôt, c’est ,* 
par Exemple, en écrivant à ses adeptes 
qtfil auroit à sa table le jeune baron de 
Sechroeckenberg et le jeune Hoheneicher* 
qu’il ajoütoit : Il faudra bien aussi que 
ces gens-là mordent à Thameçon qui leur 
sera jeté. C’est après avoir vu combien 
cette école intérieure lui fournissoit de 
moyens de séduction, qu’il écrivoit : L'an¬ 
née prochaine aussi je prendrai chez moi 
des pensionnaires, et cela toujours pour 
notre gfand objet. { Lettr. I A Ajax , 
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xx A Caton, t. I.) S’il arri^voit qu’il*ne 
pût obtenir des paréos quelques-uns des 
élèves sur qui il avoit; jeté les yeux, il 
cherchoit autour de lui des maispns. de 
confiance où il les attirait pour ne poipt 
les perdre de vue. Il leur offroit, par 
exemple, un logis dans là maison de,sa 
mère elle-même, et ensuite il leur écri- 
voit : Je ne vous force pas d'y venir ; 
mais , ce qu'il y auroit ici de bon, c’est 
que faurois souvent un prétexte d'aller 
dans votre chambre, et que là nous pour¬ 
rions nous entretenir plus aisément en¬ 
core que chez moi, sans que personne en 
sût rien . Notre union en seroit plus se-r 
crête. (Lettr. V A Ajax.) 

A peine y avoitil deux ans que Weis- 
haupt consacrait à son illuminisme cette 
école intérieure, et déjà ses élèves, dignes 
de ses projets, alloient propager ses com¬ 
plots dans d’autres souterrains. Vour ju¬ 
ger l’importance des moyens par celle des 
succès, tenons - nous - en encore à lùi- 
raême, et méditons tout ce qu’il en rap¬ 
porte dans la lettre suivante. 
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«Désormais, » éerit-H à se» deux grand» 
aréopagites, Caton et MariuS, « désor- 
» mai» vous aurex à prendre un autre tou 
» avec Timon et Hoheneicher. Je leur ai 
» 4 révélé le secret $ je me 6iiis dévoilé i 
» eux comme auteur de notre ordre, et 
a je l’ai fait pour bien des raisons. 

» i° Parce qu’il faut qu'ils deviennent 
» eme-mêmes fondateurs d'une nouvelle 
y* colonie à Freysingen, leur patrie, et 
a qu’ils ont besoin pour cela de leçûtos 
» spéciales, qu’il eût été trop long de leur 
» donner par lettres, sur l’ensemble de no- 
» tre système et sur notre marche.. Pen- 
» darnt qu’ils sont encore ici auprès de 
» moi, je profite du temps pour les fôr- 
» mer à tout. 

» 2 0 Parce qu’en attendant, il faudra 
» qu’ils m'enrôlent le baron <FE. et quel - 
)> ques autres étudions . 

» 5 ° Parce que H. (assez évidemment 
» ce même Hoheneicher qu’il vient de 
» nommer, celui précisément dont il* 4 î- 
» soit, en l’amenant dans son pensionnat: 
» Il faudra bien qu'il morde à ïhfflhe-* 
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ni)pon) i paree què Boheneioher coonois- 
# sort trop* bien ma manière de penser et 
» décrire y pour Savoir pas t6t ou tard 
» deviné que tout ceci étoit mon. ouvrage. 

»■ 4 ° Parce que, de tous mes pension* 
» noires de tonnée dernière, ü étoit le 
» seul fui n’eut pas connaissance de la 
» chose . 

» 5 ° Parce qu’il s’est offert de cou tri* 
» buer â notre bibliothèque secrète de 
» Munich, et qu’il nous livrera spéciale * 
» ment divers objets très-importons de 
» celle du chapitre de Freysingen • 

» Enfin , parce qu'après trois mois d’in- 
» strictions que j’ai encore à leur donner; 
» ils seront l’un et l’aptre en état de nous 
» rendre de grands services. » (ÉCRITS 
originaux, U I, lettr. xu à Caton et & 
Mariusv) ’ 

De cette lettre, U suit évidemment -, 
i° que de tous les jeunes pensionnaires 
appelés à la table de Weishaupt, dès la 
première année de sa conspiration, pas 
uq seul n’avoit échappé à ses pièges; 
n° qu’ayant meme de leur avoir donné 
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ses r dernières leçons y H* se seryojt d’eui 
pour enrôler 4 ses complots ceux des 'au¬ 
tres élèves de l’université qu’il ne pour¬ 
voit pas attirer , à sa table ; 3 °que le mo¬ 
ment où il les renvoyoit à leurs parensj 
comme ayant terminé leurs études des 
lois de leur patrie, éto& précisément ce¬ 
lui où i^les renvoyoit dans leur patrie, 
munis de tous les principes, de tous les 
artifices de sa conspiration contre ces 
mêmes lois, contre celles de toute so¬ 
ciété, de toute religion et de toute pro¬ 
priété* ; 

Les adeptes qu’il avoit à Munich sui- 
voient si fidèlement ses leçons et son exem¬ 
ple pour la propagation de son ordre, 
que Weishaupt, calculant leurs succès et 
les siens, n’hésitoit pas à leur écrire : Si 
vous continuez avec le même zèle y sous 
feu de temps nous serons maîtres de toute 
notre patrie, c’est-à-dire de toute la B a* 
vière . (Écrits origin*, t. I, lettr* XXVI, 
14 novembre 1778.) 

: Il s’en falloit bien que ses vues se bor¬ 
nassent à cet électorat. Bientôt il écrivit à 
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gçs aréopagites qu ? ils eussent à lui Cher- 
cher, parmi les étrangers qu’ils avùîent à 
Munich, des hommes que l’on p 4 t in¬ 
struire, et envoyer planter aussi des co¬ 
lonies à Àugsbourg, Ratisbonne, Saltz- 
bourg , Landshut, et dans la Franconie. 
Lorsqu’il faisoit cette demande, l’existence 
de son ordre n’étoit pas encore soupçon¬ 
née autour de lui dans Ingolstadt, et déjà 
pour la Bavière seule, il comptoit cinq lo¬ 
ges à Munich $ d’autres loges et d’autres 
colonies étoient établies à Freysingen, 'à 
Landsberg, à Burghausen, à Straubing; il 
étoit près d’en établir à Ratishonne et à 
Vienne. Il en avoit déjà en Souabe, en 
Franconie et dans le Tirol. Ses apôtres 
étoient d’un côté à Milan, et de l’autre 
en Hollande. Il n’y avoit pas trois ans que 
son illuminisme étoit fondé, et il comptoit 
déjà plus de mille initiés sous ses lois. 
(Lettr. xxv a Caton, i 3 nov. 1778.) 

Le rôle, ou pour mieux dire la mul¬ 
tiplicité, la variété des rôles qu’il jouoit 
dans Ingolstadt pour ajouter à ses succès, 
tÿfest pas facile à concevoir. Il nous en 
11. 9 
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donne au moins une idée légère, lorsque, 
se proposant pour modèle, il écrit à l’a¬ 
depte Caton : « Faites comme moi; éloi- , 
» gnez - vous des compagnies nombreu- 
)> ses. — Mais attendez seulement, l’heure 
» vient, et elle arrivera bientôt, où vous 
h aurez beaucoup & faire. Souvenez-vous 
)> de ce Séjan, qui prenoit si bien l’air d’un 
» homme désœuvré, et qui faisoit tant de 
)) choses én semblant ne rien faire. Erat 
)> autem Sejanus otioso simiïlimus, nihil 
» agendo multà agent. » Jamais conspira¬ 
teur n’avoit donné plus fidèlement le pré¬ 
cepte et l’exemple ; mais il devoit aussi une 
partie de ses succès au zèle et à l’activité 
qu’il savoit communiquer à ses adeptes. 

Le plus remarquable de ceux-ci étoit 
sans doute ce Xavier Zwack, qu’il appe- 
loit l’adepte incomparable. Il fut toujours 
aussi l’adepte intime $ c’es| à lui que sont 
adressées la plupart des lettres imprimées 
sous le titre à'Écrits originaru#; c’est lui 
qui mérita de s’entendre dire par le fon¬ 
dateur de la secte : « Vous voilà dans tm 
» poste où il n’est que moi au-dessus de 
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» yous. Vous êtes élevé sur tous les autres 
» frères. Un vaste champ s’ouvre à votre 
» puissance et À votre influence, si nos 
» systèmes se propagent. * (Lett. i&vn , 
tom. I.) 

Tant de faveurs et de distinctions sup¬ 
posent bien des titres. Pour apprécier ceux 
de cet adepte favori, il suffiroit de jeter 
un coup-d’œil sur le portrait qu’en trace 
son frère enrôleur, annonçant & Weishaupt 
l’acquisition qu’il en a faite. D’après ce 
portrait, Xavier Zwack, fils d’un commis¬ 
saire de la chambre des comptes, est né 
a Ratiabonne. Au moment de son insinua¬ 
tion, c’est-à-dire le 29 mai 1776, il se 
trouve âgé de vingt ans. A cet âge, « sa 
» taille est d’environ cinq pieds-, tout son 
» corps y maigri par la débauche, tourne 
» au tempérament mélancolique. Ses yeux 
» sont d’un gris sale, foibles et languis- 
» sans; son teint pâle et blême, son regard 
» habituellement penché vers la terre . » 
— Son caractère moral est dépeint en ces 
termes : « Le cœur sensible, extraordinai¬ 
rement philanthropique; stoïque dans 
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» ses jours de mélancolie. — Du resi°, 

» ami du vrai, circonspect, extrêmement 
» secret . — Parlant souvent de lui-même 
» avantageusement, envieux à P aspect 
» des perfections des autres, voluptueux, 

» cherchant à se perfectionner. — Très- 
» peu fait pour la grande compagnie, co- 
» 1ère et emporté, prompt à s’apaiser. — 

» Disant volontiers ses opinions secrètes, 

» quand on a la précaution de le louer en 
)> le contredisant. — Aimant les nouveau- 
» tés. —» Sur la religion et la conscience , 

» bien éloigné des opinions communes. 

)) Pensant précisément comme il le faut 
» pour tordre. — Maître parfait dans 
» Part de se contrefaire et de dissimuler: 
» bon pour notre ordre, comme spéciale- 
» ment jaloux d’apprendre à connoître les 
» hommes. » 

Ce tableau d’un adepte devenu si cher 
à Weishaupt pourroit à peu près se ré¬ 
duire â ces termes : débauche immodérée, 
fatuité extrême, jalousie, dissimulation, 
noire mélancolie. C’en est là bien plus qu’il 
n’en faudroit pour bannir ce Zwack Ht 
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toyte société honnête 5 mais il pense déjà 
comme il le faut à Weishaupt en fait de 
religion et de conscience, c’est-à-dire il 
n’est déjà qu’un franc athée*, il a de plus 
pour le secret et pour les nouveautés tout 
cet amour qu’il faut aux conjurés révolu¬ 
tionnaires *, il est un de ces philanthropes 
qui ne disent aimer le genre humain que 
pour détester les lois qui le gouvernent. 
C’en est plus qu’il n’en faut pour racheter 
auprès de la secte tous les vices du can¬ 
didat. C’en fut assez pour faire de Xavier 
Zwack l’adepte favori et le Caton de Weis¬ 
haupt. 

Cependant peu s’en fallut que les leçons 
du frère insinuant ne privassent l’illumi¬ 
nisme de tous les services qu’il pouvoit 
attendre de ce nouveau Caton. A peine 
eut-il appris que la mort pour le sage ne 
doit être gu 9 un sommeil étemel, plein de 
ce principe, et fatigué de son existence, il 
se persuada que mourir de sa propre main 
étoit aussi mourir en grand philosophe. 
Il écrivit à son enrôleur même, et lui fit 
j^urt en ces termes de sa résolution : « Ami, 
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» je m’en vais, c’est le meilleur parti que 
» j’aie à prendre. Porte-toi bien : ne doute 
» pas de ma probité, n’en laisse pas dou - 
» ter les autres $ confirme les sages dans le 
« jugement qu’ils vont porter de ma mort ; 

» regarde avec pitié ceux qui la blâme- 
» ront. — Garde-toi de me plaindre. » 
Une lettre dans le même genre, écrite 
aussi de sa main, invitoit le reste des frères 
à honorer sa cendre de leur souvenir, à le 
bénir, tandis que la superstition le mau- 
diroit . « Sur le bord de mà fosse, ajou- 
» toit le moderne Caton, j’y descends avec 
)> réflexion $ j’ai choisi la mort par convic- 
» tien, par démonstration ; je la choisis 
» pour mon bonheur . » On né sait ce qui 
vint persuader à ce jeune insensé qu’il étoit 
pour lui une autre espèce de bonheur; mais 
il choisit de vivre, et aujourd’hui encore, 
poursuivant les complots de la secte, il a 
trouvé son protecteur dans le sérénissime 
prince de Salm-Kirbourg. Ses pensées sur 
le suicide ne furent pas perdues, au moins 
pour sa belle-sœur : elle chercha aussi la 
mort en philosophe, èt se précipita du 
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haut d’une tour. En choisissant de vivre, 
Çaton-Zwack devint tout à la fois un con¬ 
seiller intime de la cour de Bavière, aux 
appointemens de vingt mille florins, et le 
premier conseiller de Weishaupt dans cet 
aréopage, grand directeur de toutes les 
conspirations de la secte contre toutes les 
cours et tous les souverains. 

Par ces qualités du plus intime adepte 
de Weishaupt, il est facile de juger celles 
qu’il exigeoit de ses autres élèves pour leur 
accorder sa confiance. Outre ceux qu’il a 
déjà nommés dans sa lettre à Tibère, il en 
est encore bien d’autres dont les Écrits ori¬ 
ginaux nous mettent en état d’apprécier le 
zèle. Tel est, entre autres, ce marquis de 
Çonstanza, que l’on voit sous le nom de 
ZHomlde, dès les premières années de la 
secte, parcourir le Tirol et le Milanais en 
apôtre de rilluminisme. T^s sont le comte 
de Savioli, le baron de Magenhoff, dont 
Weishaupt avoit fait son Brutus et son 
Syllai le comte de Papenheim, dont il fit 
son Alexandre. Tels surtout furent diffé¬ 
rons professeurs de collège ou maîtres d’é- 
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cole, que Weishaupt choisissoit toujours 
de préférence, pour attirer la jeunesse dans 
son illuminisme. Les progrès de cet ordre 
dans la première époque, et les moyens 
dont Weishaupt se servoit pour ajouter 
sans cesse au nombre de ses adeptes, s’ap¬ 
précieront surtout par la note suivante, 
trouvée dans les papiers de Caton-Zwack, 
et conçue en ces termes : 

« Nous avons dans Athènes (à Munich), 
» i° une loge régulière d’illuminés ma- 
» jeurs; 2° une moindre assemblée d’Illu- 
» minés très-propre à notre objet 5 3 ° üne 
» grande et remarquable loge maçonni- 
» que ; 1 4° deux considérables églises ou 
» académies du grade minerval. 

» A Thèbes (Freysingen), de même une 
» loge minervale, aussi bien qu’à Mégare 
» (Landsberg) , à Burghausen, à Strate 
» ling, à Epjtfse (Ingolstadt). Nous en 
» aurons une dans peu à Corinthe (Ratis- 
» bonne). 

» Nous avons acheté (à Munich) une 
» maison pour nous, et nous avons si bien 
» pris nos mesures, que non-seulement les 
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^bourgeois ne se récrient plus sur nos 
assemblées, mais qu’ils parlent de nous 
» } «vec estimé, lorsqu’ils nous vôient pu- 
» bliquement aller à cette maison ou à la 
» loge. Certainement c'est là beaucoup 
o pour cette ville . 

» Nous avons dans cette maison un ca- 
« binet d’histoire naturelle, des instru- 
» mens de physique, une bibliothèque, 
» et tout cela, de temps à autre, s’accroît 
» des dons des frères. 

» Le jardin est destiné à la botanique. 
» L’ordre procure aux frères tous les 
» journaux scientifiques. — Par différentes 
» pièces imprimées, nous avons réveillé 
» l’attention des princes et des bourgeois 
» sur certains abus plus remarquables. 
» Nous nous opposons aux religieux de 
» toutes nos forces, et nous avons vu de 
)> bonnes suites de ces travaux. # 

» Nous avons disposé la loge absolument 
» suivant notre système, et nous avons 
». rompu avec Berlin. 

» Nous avons non-seulement réprimé 
» les enrôlemens des R. C. (rose-croix), 
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* mais nous avons réussi à les rendre sus- 
y> pects* 

» Nous sommes effectivement en traité 
» d’une alliance plus étroite avec la loge 
» de...,., et avec la loge nationale de Po- 
» logne.... » 

Autre note de la même main, sur les 
progrès politiques de Vordre. 

« Par les intrigues de nos frères, les Jé- 
» suites ont été éloignés $e toutes les pla- 
» ces de professeurs 5 nous en avons purgé 
» l’université d’Ingolstadt. 

» La duchesse douairière, Y institut des 
)> cadets, a tout disposé suivant le plan 
» fait par notre ordre. Cette maison est 
» sous notre inspection $ tous les profes - 
)> seurs sont membres de notre ordre. Cinq 
» d'entre ces membres ont été bien pour- 
» vus, et tous les élèves seront à nous. 
» Par la recommandation des frères, Py- 
» lade est devenu conseiller fiscal ecclé - 
» siastique; en lui procurant cette place, 
» nous avons mis à la disposition de Por- 
» dre P argent de VÉglise : aussi avons- 
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nous, par Pemploi de cet argent, déjà 
» réparé la mauvaise administration de 
» nos — et de —~§ nous les avons tirés des 
^ mains des usuriers ? Avec ce même ar- 
* 9 m h nous soutenons toujours de nou- 
» veaux frères • 

» Nos frères d’église ont été par nos soins 
> tons pourvus de bénéfices , de cures ou 
» de places de précepteurs. Par nos soins 
» encore, nos frères Armmius et Corter 
» sont devenus professeurs dans Puni- 
» versité d’Ingolstadt. Dans cette même 
» université, nous avons procuré des bour- 
» ses 4 tous nos jeunes élèves, 

» A la recommandation de notre orr- 
» dre, la cour fait voyager doux de nos 
s jeunes gens f qpi se trouvent à présent à 
» Rome. 

» Les écoles germaniques sont sous l’inr- 
» speotion de l’ordre, et n’ont pas d’autres 
» préfets que nos frères. 

» Nous dirigeons aussi la société de 
» bienfaisance. 

» L’ordre a procuré à un grand nombre 
» de frères qui sont dans les dicastères, 
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» dans les bureaux d'administration, des 
» appointemens et des surcroîts de paie* 

» Nous avons pourvu nos frères de qu<t- 
» tre chaires ecclésiastiques . 

» Sous peu, nous serons maîtres de 
» toute la fondation barthélémique desti- 
» née à l’éducation des jeunes ecdésiasti- 
» ques. Toutes nos mesures sont prises 
» pour cela; l'affaire a pris une bonne 
» tournure* Par ce moyen, nous pour - 
» rons munir toute la Bavière de prêtres 
» adroits et convenables (à notre objet ). 

» Nous avons les mêmes vues et le 
» même espoir sur une autre maison de 
» prêtres. 

» A force de mesures, d y efforts infa h 
» tigables, et par les menées de divers — 
» par — nous sommes venus à bout non- 
» seulement de maintenir le conseil ecclé- 
» siastiqueque les Jésuites vouloient faire 
» sauter, mais de faire attribuer à ctfcon- 
» seil, aux collèges et universités, tous 
» les biens dont les Jésuites avoient en- 
» core 1’administration en Bavière, tels 
*» que l'institut de la mission, l’aumône 
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y) d’or, la maison de retraite et la caisse 
à des convertis. Nos illuminés majeurs 
v ont tenu pour cet objet six assemblées ; 
» plusieurs y ont passé des nuits enfiè¬ 
vres >'et — » 

De combien de problèmes ou d’énigmes 
cette note de l’adepte Caton ne prépare- 
t-elle pas la solution dans l’histoire de la 
révolution française! Avec quel soin on 
voit ici la secte s’insinuer d’avance dans 
le sanctuaire même ! Comme elle cherche 
déjà à pénétrer dans les dicastères, les 
conseils et les bureaux d’administration 
publique! Comme elle sait déjà faire ser¬ 
vir les trésors de l’Église et de l’État à 
soudoyer ses apôtres ! Comme elle sait déjà 
s’emparer de la tendre jeunesse, élever 
ses novices aux dépens des fondations pu¬ 
bliques , faire payer ses voyageurs par les 
princes mêmes dont elle médite la ruine ! 
Mais il est dans cette même note des énig¬ 
mes d’un autre genre. On y voit Caton- 
Zwack s’applaudir en même temps d’une 
loge maçonnique érigée dans Munich par 
les Illuminés, et des triomphes remportés 
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par ces Illuminés sur les francs-maçonp 
• rose-croix. Qu’est-ce tout à la fois que 
cette concurrence, ce désir d’imiter les 
frères francs-maçons , et cette guerre dé¬ 
clarée aux plus fameux adeptes delà frane- 
maçonnerie? Ces questions nous amènent 
à l'exposition du moyen le plus profon¬ 
dément conçu par Weishaupt, pour la pro¬ 
pagation de ses complots. Elles tiennent 
à ses premières tentatives et à l’histoire 
de son intrusion dans les loges maçonni¬ 
ques. L’exécution de ce fameux projet 
nous conduit à la seconde époque de la 
Jranc-fnoçomierie iüuminité #. 

SECONDE épOQDE DE l’eLLUHINISHE. — PROJET DE WEISHAUPT 
STB LES FRANCS—HAÇONS. 

Dès les premiers jours de son illumi¬ 
nisme, Weishaupt avoit conçu tout le parti 
qu’il tireroit pour ses complots de la mul¬ 
titude des francs-maçons répandus en 
Europe, s’il pouvoit jamais s’insinuer dans 
leur alliance, « Que je vous dise une nou- 
» velle , » écrivoit-il & son adepte Ajax 
dès l’année 1777 : « avant le carnaval 
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» prochain, je pars pour Munich et me 
» lais recevoir franc-maçon. Que cela ne 
» va»# effraie fus ; noire affaire ri en 
» va pas moins son train . jP«r cette dé- 
» marché , «wm# apprenons à connoitre 
» «n ftet* ou -un #écr#< nouveau 9 et nous 
» en devenons plus forts que les autres . » 
Il reçut ea effet les premiers grades ma¬ 
çonniques dans la loge de Munich> appe¬ 
lée de Saint-Théodore • Il vit dans cette 
loge les jeux d’une innocente fraternité ; 
mais dans ces jeux il vit Pénalité et la 
liberté faire toutes les délices des frères. 
Il soupçonna des mystères ultérieurs. On 
lui dit en vain que toute discussion re¬ 
ligieuse ou politique étoit bannie des lo¬ 
ges; il en disoit autant à ses novices sur 
l’objet de son ordre , et il savoit ce que 
devenoient toutes ces assurances. Bientôt 
l’adepte Zwaek, instruit par un maçon 
appelé Marotti , lui donna des connais¬ 
sances plus profondes sur les hauts grades 
maçonniques. Bientôt il écrivit au même 
adepte qu’il avoit acquis lui-même sur 
cet objet bien d’autres connoissances, dont 
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il vouloit faire usage dans sou plan, mais 
qu’il réservoit pour ses grades plus avan¬ 
cés. Assuré désormais de ses découvertes, 
et de l’usage qu’il pouvoit en faire pour 
mêler ses mystères à ceux des francs-ma¬ 
çons , et acquérir par là. tous ces millions 
de frères répandus dans les loges maçon¬ 
niques, il ordonna à ses aréopagites de se 
faire recevoir francs-maçons. Il fit toutes 
ses dispositions pour avoir le même avan-* 
tage dans ses diverses colonies. Malgré 
tous ses efforts en ce genre, ses succès 
furent lents. Il avoit.les secrets des francs- 
maçons, et les francs - maçons n’avoient 
pas les siens. Les rose-croix virent avec 
chagrin s’élever une nouvelle société qui 
ne peu^loit ses loges qu’aux dépens des 
leurs, et qui commençoit à les décréditer, 
en se vantant d’avoir seule les vrais se¬ 
crets de l’ordre. De là ces dissensions, ces 
jalousies dont on a vu les traces dans la 
note de Caton-Zwack. Il étoit difficile de 
dire lequel des deux partis l’emporteroit 
dans cette lutte. Weishaupt imaginoit mille 
moyens de triompher $ mais il n’étoit pas 
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encore décidé sur l’usage qu’il feroit de sa 
victoire. « D’abord, écrivoit-il à Zwack, 

» j’aurois voulu faire venir de Londres une 
» constitution pour nos frères, et ce seroit 
» encore mon avis, si on pouvoit s’assurer 
» du chapitre (maçonnique) de Munich. 

» U faudra essayer. — Je ne puis écrire ' 
» rien de fixe là-dessus, jusqu’à ce que je 
» voie la tournure que prendront nos af- 
» faires. Peut-être m’en tiendrai-je à ré- 
» former, peut-être ferai-je un nouveau 
» système maçonnique; peut-être encore 
» me résoudrai-je à incorporer la franc- 
»' maçonnerie dans notre ordre, pour ne 
» faire des deux qu’un même corpsle 
» temps décidera ». (Lett. lvii a Ca¬ 
ton , mars 1780.) 

PHILO S-KHIGGE • 

Pour le fixer dans ces incertitudes, il 
falloit à Weishaupt un homme qui donnât 
moins de temps à peser les difficultés, qui 
les tranchât plus aisément. Le démon 
même des révolutions et de l’impiété lui 
envoya un baron hanovrien, nommé 
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Knigse.K ce nom, les honnêtes maçons 
allemands reconnoissent celui qui empesta 
jusqu’au jeu fraternel de leurs premières 
loges, et qui vint consommer la déprava¬ 
tion de leurs impies rose-croix. Dans leur 
indignation, tous ces frères honnêtes par¬ 
donneraient presque à Weishaupt, pour 
faire retomber sur Knigge seul toute leur 
haine et tout l’opprobre de leur société 
devenue le vaste séminaire de l’illumi¬ 
nisme. La vérité des faits est que, dans cette 
intrusion, Philon-Knigge ne fut que le 
digne instrument de Spartacus-Weiahaupt. 
Ce que l’un exécuta, l’autre l’avoit conçu 
depuis long-temps. Dans leur funeste en¬ 
semble , ces deux hommes avoient préci¬ 
sément tout ee qu’il falloit, l’un pour 
donner des lois & la plus désastreuse des 
sectes, l’autre pour propager ses mystères, 
et pour donner à ses complots des légions 
d’adeptes. 

PARALLÈLE DE OIGGE ET DE WEISHAUPT. 

Dans ses méditations farouches, Weis¬ 
haupt eût suppléé Satan tout occupé de 
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ses projets contre le genre humain ; Knigge 
rappelleroit un de ces génies médians, ai¬ 
lés comme la peste, impatiens de voler 
partout où le roi des enfers leur a mon¬ 
tré le mal à faire. Dans ses conceptions, 
Weiâhaupt combine lentement ses com¬ 
plots , calcule ses ressources, compare ses 
essais*, pour assurer son choix, il le dif¬ 
fère. Dans sa légèreté, Knigge a plus tôt agi 
qu’il n’a délibéré. Il voit le mai d faire, et 
il le fait, prêt à se replier, si ses premiers 
moyens lui manquent. L’un prévoit les 
obstacles qu’il pourroit rencontrer, et cher* 
che à les lever $ l’autre franchit celui qu’il 
trouve, crainte d’avoir perdu sou temps & 
Féèarter. L’un ne veut point de fautes qui 
retardent sa marche $ l’autre avance tou¬ 
jours malgré ses faux pas. 

Tapi dans les ténèbres, 1a grande jouis¬ 
sance de Weishaupt seroit d’avoir boule¬ 
versé le monde sans le voir et «ms être 
vu. La conscience des forfaits est pour lui 
ce qu’est pour l’honnête homme celle des 
vertus. Ses succès lui suffisent 5 le plaisir 
de nuire l’emporte sur la célébrité qui au- 
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roit pu l’en empêcher. Knigge est un de 
ces êtres qui se montrent partout, qui se 
mêlent de tout, et qui veulent toujours 
paroître avoir tout fait* Tous les deux sont 
impies, tous les deux détestent également 
le frein des lois; mais Weishaupt, dès le 
commencement, a posé ses principes : il a 
percé dans l’étendue de ses conséquences, 
il faut que sa révolution les réalise toutes, 
et il croira n’avoir rien fait, s’il laisse en¬ 
core subsister quelques lois religieuses ou 
sociales. L’impiété de Knigge et sa rébel¬ 
lion ont eu leur enfance et leur gradation. 
Il a parcouru successivement les écolçs 
publiques et les écoles souterraines de l’in¬ 
crédulité du siècle; il saura varier ses le¬ 
çons et se plier à tous les caractères. Il lui 
faut aussi ses révolutions; il ne manquera 
pas celle qui se présente pour celle qu’il 
attend. Il fera un déiste, un sceptique, 1& 
où il ne pourra pas faire un athée. Sui¬ 
vant les circonstances, il jouera tous les 
rôles des sophistes, et il se prêtera à tous 
les grades de la rébellion. 

Pour ses peuples nomades, pour ses 
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hommes r rois , égaux et libres, religion , 
magistrat, société, propriété, Weishaupt 
veut tout anéantir; Knigge détruira moins, 
pourvu qu’il puisse gouverner tout ce qui 
reste. Du fond de sa retraite, l’un a plus 
étudié les hommes, il sait mieux ce qu’il 
voudroit en faire*, l’autre les a plus vus 
dans ses intrigues, il se contentera plus 
aisément de ce qu’il peut en faire. Pour 
dernier résultat de leur scélératesse com¬ 
mune et de leurs disparates, Weishaupt 
broie mieux ses poisons, et Knigge les 
vend mieux -, à eux deux ils suffisent pour 
empester le monde entier. 

Quand l’ennemi commun du genre hu¬ 
main rapprocha ces deux êtres, ils. ay oient 
déjà l’un et l’autre tout ce qui pouvoit ren¬ 
dre leur union désastreuse. Le baron hano- 
vrien avoit été vomi sur la terre presque 
en même temps qu’elle enfanta le monstre 
bavarois, et toute sa vie sembloit n’avoir 
été qu’une préparation continuelle au rôle 
qu’il devoit jouer pour seconder Weishaupt, 
surtout pour lui. ouvrir les portes de ces 
loges répandues d’orient en occident, et 
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du nord au midi, pour lui trouver dans 
les antres maçonniques tout ce que leurs 
mystères pouvoient y avoir disposé d’a¬ 
deptes pour les siens, 

Knîgge nous dit lui-même qu’il avoit 
dès l’enfance un penchant extrême pour 
les sociétés souterraines, A peine eut-il at¬ 
teint l’âge requis pour être admis dans les 
loges, qu’il se fit franc-maçon. Les frères 
qui l’admirent à leurs mystères étoient 
ceux qui se disent de la stricte obser¬ 
vance . Il arriva au grade des Templiers , 
de ceux qui, dans l’espoir de recouvrer 
un jour les possessions des anciens cheva¬ 
liers de cet ordre, se distribuent, en at¬ 
tendant , le titre de leurs commanderies. 
On lui donna celui de chevalier du cygne, 
eques à cygno . Contre son espérance, ce 
titre se trouvoit inutile pour sa fortune. 
Jaloux d’y suppléer, de se donner, au moins 
dans les loges, une importance qu’i} avoit 
inutilement cherchée partout ailleurs, pour 
exceller dans les mystères, il étudia spé¬ 
cialement, sous la conduite du charlatan 
Schrœder, tous ceux de la magie et de Val- 
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chimie . Chaleureux, fantastique, bouil¬ 
lant, tel qu’il 3e peint lui-même à l’âge de 
vingt-cinq ans, il crut à tous ces mystères ; 
il se livra aux évocations, â toutes les sot¬ 
tises de Pantique et de la moderne cabale. 
Bientôt il ne sut plus s’il y croyoit ou s’il 
devait y croire . Au milieu de ses enchan- 
temens, il se flattait de voir se débrouil¬ 
ler le chaos des idées qui roulaient dans 
sa tête . Pour les développer, il eût voulu 
entrer dans toutes les loges maçonniques } 
il en étudia toutes les aeetes. (Voyez ses 
derniers Éclaircissem.'jptig. 24.) Comme 
s’il eût voulu réunir à lui seul tous les éga- 
remens de l’esprit humain, il joignit à cette 
étude celle des sophistes du jour, s’abreu¬ 
vant d’un côté de tous les délires cabalis¬ 
tiques , et de l’autre de toutes les impiétés 
soi-disant-philosophiques. Il fit pour sa 
fortune ce qu’il fit pour les sciences 5 il es¬ 
saya de tout sans être plus heureux. Tour 
à tour courtisan, directeur d’an théâtre, 
écrivain libèlliste, protestant, catholique, 
de nouveau protestant, il ne sut se fixer 
qu’à l’école de tous les incrédules. 
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ACCORD DS KRKK» R DU AlioïAMTSS. 

Par une étrange combinaison, dans^le 
temps où les Illuminés vinrent s’offrir à 
lui, une nouvelle intrigue, une vraie con¬ 
spiration de Knigge et ses projets sur les 
frères maçons, laissoient à peine à Weis- 
haupt l’honneur de l’invention. Il cher- 
choit à réunir toutes les différentes sectes 
de cet ordre, pour gouverner par elles les 
princes et les rois, sans qu’ils s’en aperçus¬ 
sent. Il avoit déjà^communiqué ses projets 
à différens maçon* , lorsque dans l’année 
1780, il rencontra à Francfort-sur-le-Mein 
le marquis de Constanza, apôtre de Weis- 
haupt. Il fut en peu de jours un des plus 
grands admirateurs de la nouvelle secte et 
de son fondateur. Weishaupt reconnut lui- 
même dans Knigge l’adepte qui devoit lui 
rendre les plus importans services. Pressé 
de lui communiquer ses derniers grades, 
il lui fit part de tous ses secrets. Le plus 
important de tous, en ce moment, étoit 
que les derniers mystères, sollicités par 
Knigge, u’étoient encore qu’ébauchés, que 
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Weishaupt en étoit lui-même l'inventeur, 
et qu’il avoit besoin d’un homme qui l’ai¬ 
dât à fixer ses dernières idées et à termi¬ 
ner son code. Ces confidences auroient pu 
révolter un autre adepte, elles ne firent 
que donner à Philon-Knigge l’espoir de 
partager lui-même la gloire du fondateur. 
Il s’étoit alors élevé de grandes dissen¬ 
sions entre Weishaupt et ses aréopagites. 
Philon-Knigge accourut à Munich. Il ré¬ 
concilia le maître et les adeptes, il gagna 
si bien leur confiance, que, par un traité 
formel entre eux, U fut convenu qu’on 
lui livreroit tous les différens grades et 
toute la partie du code simplement ébau¬ 
chée jusqu’alors; que son travail, de nou¬ 
veau examiné par l’aréopage et approuvé 
par Weishaupt, serviroit enfin dé règle 
aux derniers mystères. Un article non 
moins remarquable de cette convention 
portoit que Philon-Knigge se rendroit à 
.Wilhernsbad, où devoit se tenir une assem¬ 
blée générale des députés maçonniques; 
que là il emploieroit tous ses moyens pour 
gagner à l’illuminisme la plus grande par- 
11. *0 
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tie des frères députés, pour introduire en¬ 
suite et faire prévaloir les mystères dé 
Weishaupt dans toutes les loges maçonni¬ 
ques. Cette seconde «partie de sa mission 
rendoit extrêmement pressant le travail 
dont Philon s’étoit chargé pour terminer 
le code des mystères. Sa plume légère et 
facile, ennemie de toute irrésolution, eut 
bientôt fait son choix dans le portefeuille 
de Weishaupt. Suivant sa convention avec 
les aréopagites, il laissa dans leur premier 
état tous ces grades préparatoires de no¬ 
vice, de minerval, d’illuminé mineur, que 
tant de frères avoient déjà reçus. Il étoit 
dit aussi qu’il laisseroit dans l’état ordi¬ 
naire les trois premiers grades maçonni¬ 
ques, devenus intermédiaires. Il maria ce¬ 
lui d’illuminé majeur aux grades écossais, 
il recueillit enfin pour ceux d’épopte et de 
régent tout ce que les travaux de Weis¬ 
haupt lui offroient de plus impie, de plus 
séditieux dans les principes, de plus arti¬ 
ficieux dans les moyens, et il en résulta 
ce code de la secte dont on a vu toute 
l’essence. 
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Lea irrésolutions de Weishaupt le repri¬ 
rent : il coneeyoit toujours quelque chose 
de plus séducteur “encore ; mais il délibé- 
toit, Knigge vouloit agir. La seconde par¬ 
tie de sa mission ou ses succès auprès des 
francs - maçons de Wilhemsbad dépen- 
doient surtout d’une résolution à prendre 
qui fixât pour jamais les mystères, les gra¬ 
des dÜépopte et de régent illuminé . Weis¬ 
haupt fut de nouveau pressé, et il ap¬ 
prouva tout. Il mit à tout son nom et 
le sceau de tordre . Knigge se trouva li¬ 
bre dans son apostolat de Wilhemsbad. 
(Voyez les derniers Ê clairets s emens de 
Philon-Knigge, depuis la pag. 55 jusqu’à 
la pag. ia 3 ; Ibid., ses lettres à Caton, 
Ecrits originaux, t. II, et sa convention 
avec les aréopagites.) 

ASSEMBLÉE DES FKAHC9-MAÇ0HS A WHHEKSBAD. 

Ce n’étolt pas une . société insignifiante 
que celle dont les députés accouroient de 
toutes les parties du monde à Wilhems¬ 
bad , et que Philon étoit chargé de réunir 
à son illuminisme. Les écrivains maçon- 
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niques les plus modérés ne croient pas 
qu’on puisse évaluer à moins d’un million 
le nombre de leürs frères. Que l’historien 
s’en tienne à ce calcul, quelque partialité 
qu’il puisse affecter, a la vue de ces dé¬ 
putés d’une société secrète, composée au 
moins d’un million d’adeptes, accourus 
de-toutes les parties de l’Europe à ce con¬ 
grès mystérieux, bien des questions sé¬ 
rieuses pour les peuples et pour les sou¬ 
verains se présentent très — naturellement 
à notre esprit. Quels vœux et quels pro¬ 
jets apportentuveceux les députés d’une 
association si formidable, sourdement ré¬ 
pandue autour de nous? Que vont-ils mé¬ 
diter et combiner entre eux, pour ou con¬ 
tre les nations? Si c’est pour nous et le 
bien général de l’humanité que leurs con¬ 
seils se réunissent, de quel droit vont-ils 
délibérer sur notre religion, nos moeurs 
ou nos gouvernemens? Qui leur a confié 
nos intérêts? Qui leur a dit que nous vou¬ 
lons agir ou penser, ou être gouvernés 
d’après leurs délibérations ou machina¬ 
tions souterraines, ou bien comme ils l’ap- 
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pellent, d’après leur industrieuse et se¬ 
crète influence? 

Si leurs projets sont des conspirations 
ou des ‘vœux de changer notre culte et 
nos lois, frères insidieux et citoyens per¬ 
fides, de quel droit vivent-ils au milieu 
de nous comme enfans d’une même so-? 
ciété et soumis aux mêmes lois? Si ce n’est 
ni pour nous ni contre nous, s’il ne s’agit 
que de resserrer les liens de leur frater¬ 
nité, de propager des yœux de bienfai¬ 
sance et l’amour général des humains; au 
peuple ces prétextes chimériques, ad po- 
pulum phaleras! L’Américain, le Russe, 
FAnglais et l’Italien courront-ils donc en 
Allemagne pour apprendre dans le fond 
d’une loge à être bienfaisans chez eux? 
La nature-et l’Évangile ne parlent donc 
pas assez haut ailleurs que dans vos plan¬ 
ches maçonniques ? Ou bien encore, pou* 
le plaisir de vos banquets fraternels, pour 
porter vos santés en zig-zag ou en équerre , 
pour entonner vos hymnes à l’innocente 
égalité, vous aurez choisi, pour vos mys¬ 
tères, l’antre qu’auroient choisi des conju- 
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rés pour leurs complots? Trouvez d’autres 
prétextes, ou bien ne soyez pas surpris (üe 
nous voir soupçonner des conspirations. 

Ces réflexions et ces questions defîen* 
nent bien plus sérieuses, lorsqu’on fait 
attention à l’état .dans lequel se trouvoif* 
alors la franc-maçonnerie. Quels que fus¬ 
sent les anciens mystères, au moins> est-il 
constant que depuis un demi-siècle elle 
étoit infectée d’une foule d’adeptes, in* 
fectés eux-mêmes de tous les systèmes de 
l’impiété et de la rébellion, dans oes dit* 
férens grades de frères africains, de cfce- 
valiers de l’aigle, chevaliers du soleil.ou 
de l’étoile, philosophes sublimes ou ka* 
dosch. La plupart de ces grades, il est 
vrai, avoient été inventés par les maçons 
français; mais ils se répaüdoient en Alle¬ 
magne, où toutes les réformes de Hund, 
de £ehubard, de Zinnendorff, toutes les 
impostures de Jaeger, toutes celles des 
nouveaux rose-croix ou des Illuminés 
arrivés de Suède, n’éloient que de nou¬ 
velles formes données aux antiques mys¬ 
tères d’une liberté et d’une égalité désor- 
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ganisatrices. Le système qui sembloit alors 
devenir dominant en Allemagne, en Suède 
et dans le midi de la France, étoit celui 
d’une secte dont les adeptes prenoient tan¬ 
tôt le nom de théosophes , tantôt celui de 
philalètes ou de chevaliers bienfaisans. Ils 
n’ëtoient dans le fond que les disciples de 
Swédenborg, de.Saint-Martin et de W***. 
Leur système apparent n’annonçoit que 
toutes les sottises, les absurdités ou les 
inepties de Y anthropomorphisme : ils sein- 
bloient ne parler que de leur monde vi¬ 
sible et invisible,de leurs esprits, de leurs 
apparitions , de leurs anges mâles et fer¬ 
mettes, de leur homme intérieur et ex¬ 
térieur, de leur nouvelle Jérusalem 9 de la 
rénovation du genre humam$ mais dans 
le fond, il est aisé de démontrer, par les 
productions de leurs principaux écrivains, 
que toute leur doctrine se réduisoit à un 
véritable matérialisme, d’après lequel le 
feu devenait le principe de toutes choses 
et le vrai dieu de Funivers. Leur nouvelle 
Jérusalem n’étoit qu’une révolution mé¬ 
ditée pour ramener le monde à ce qu’il 
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leur plaisoit d’appeler l’état primitif de 
l’homme, à cet état antérieur à rétablis¬ 
sement de la société civile. Malgré toute 
leu* hypocrisie, leur système se rappro¬ 
che infiniment de celui de Weishaupt. Les 
épreuves par lesquelles ils font passer leurs 
adeptes ont même quelque chose de bien 
plus atroce, leur serment est bien plus 
terrible et bien plus menaçant. Qu’on en 
juge par l’exposé suivant. 

Lorsqu’un de ces hommes que la secte 
a su enchaîner dans toute l’illusion des 
visionnaires, espère enfin trouver l’art des 
prodiges, la science des sciences, dans les 
derniers secrets des adeptes, on lui pro¬ 
pose de consommer son dévoûment aux 
supérieurs qui tiennent cette science dans 
leurs mains. C’est un pacte nouveau qui 
ne doit plus en faire que l’aveugle instru¬ 
ment de tous les complots dans lesquels 
on l’entraîne. Au jour marqué pour l’ini¬ 
tiation , à travers un sentier ténébreux, 
il est conduit à l’antre des épreuves. Dans 
cet antre, l’image de la mort, le jeu dés 
spectres, les breuvages de sang, les lampes 
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sépulcrales, les voix souterraines, tout ce 
qui peut effrayer l’imagination, et la faire 
passer successivement de la terreur à Fen- 
thpusiasme, est mis en usage, jusqu’à ce 
qu’enfin tour à tour effrayé, fatigué, 
exalté, et privé de l’empire de aa raison, 
il ne puisse plus que suivre l’impulsion 
qui lui sera donnée. La voix d’un invi¬ 
sible hiérophante perce alors dans cet 
abîme, fait retentir la voûte de sons me- 
naçans, et prescrit la formule de cet exé¬ 
crable serment que l’initié répète : . 

« Je brise les liens charnels qui m’at- 
» tachent à père, à mère, frères et sœurs, 
» époux, parens, amis, maîtresses, rois, 
» chefs, bienfaiteurs, à tout homme quel- 
» conque, à qui j’ai promis foi, obéis- 
» sance, gratitude ou service. 

» Je jure de révéler au nouveau chef 
» que je reconnois, tout ce que j’aurai 
» vu, fait,lu, entendu, appris, deviné, 
» et même de rechercher et épier ce qui 
» ne s’offriroit pas à mes yeux. Je jure 
» éL’honorer Vaqua toffana, comme un 
» moyen sûr, prompt et nécessaire de pur- 
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» ger la terfe par la mort ou pat Fhébé- 
» talion de ceux qui cherchent à avilir la 
» vérité ou à Farrariber do mes mains. » 
(Voy. la Loge rowçe dévoilée , p. il* et 
Y Histoire de ? assassinat de Gustave M ; 
roi de Suède , se et. 4*) 

• A peine ce serment est-ûl prorioncé, la 
même voix annonce à Finitié que dès ce 
moment il est affranchi de tous ceux epûil 
a faits jusqu’alors à la patrie et aux 
lois . « Fuyez, ajoute-t-elle, la tentation 
» de révéler ce que vous avez entendu; 
» carie tonnerre n’est pas plus prompt que 
» le couteau qui vous atteindra, quelque 
» part que vous soyez. » * 

MANOEUVRES ET SUCCÈS DR KNIGGE A WILHEMS1AD. 

Sous quelque nom que fussent accourus 
à Wilbemsbad les adeptes de cette espèce 
d’illuminés, et tous ceux des arrière-gra¬ 
des maçonniques, leurs systèmes et leurs 
moyens étaient assez différens pour nour¬ 
rir les jalousies; mais c’étoit dans tous le 
même vœu d’une révolution aussi anti¬ 
sociale qu’antireligieuse, et chacun d’eux 
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cherchoit également à foire prévaloir ses 
systèmes parmi les députés, Kuigge nous 
dit qu ? H avoit eu aussi l’honneur d’être 
député par ces logea maçonniques. La 
mission qu’il avoit reçue de ses nouveaux 
confrères lui parut exiger qu’il s’abstint 
lui-même d’assister a\ix délibérations. Il 
crut pouvoir servir plus utilement son 
illuminisme, en se réservant d’agir au de* 
hors, tandis que Minos-Dittfurt, député 
avec lui par les aréopagites, observerait 
tout ce qui se passoit dans l’intérieur. 
D’abord il essaya de gagner les suffrages 
de tous les députés, et de faire agréer 
par leur assemblée le code de Weishaupt. 
Ce premier plan d’attaque ne lui réussit 
pas. 

Ü résolut alors, ainsi qu’fl nous le dit 
lui-même, d’attaquer un à mm les dépu¬ 
tés, et de gagner ensuite tout le corps , 
loge par loge . Il convint avec Mi nos que 
désormais toute leur attention relative¬ 
ment au congrès se réduirait à deux ob¬ 
jets : l’un étoit d’empêcher que l’assemblée 
ne prît aucune résolution contraire aux 
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intérêts de leur illuminisme ; l’autre, de 
préparer et de faciliter son entrée dans les 
loges; de si prendre si bien* que nul 
grade, nul grand-maître même ne put 
empêcher les frères bavarois d’y dominer, 
ou de se ménager les moyens de marier 
tôt ou tard leur code illuminé au code 
maçonnique. C’étoit là que tendoit toute 
la mission que Knigge donnoit à son co¬ 
adepte Minos, en le chargeant de faire 
décréter par l’assemblée, « i° une espèce 
» de réunion de tous les systèmes maçon- 
» niques dans les trois premiers grades, 
» de manière qu’un franc-maçon admis à 
» ces grades fût reconnu pour frère légi- 
» tirae dans toutes les loges, de quelque 
» classe et dans quelque système qu’il fût 
» d’ailleurs; 2 ° que dans la franc-maçon- 
» neriè ordinaire, il ne fût jamais fait 
)> mention ni des hauts grades, ni des 
» chefs inconnus; 3° que tout envoi d’ar- 
» gent aux supérieurs maçonniques fût 
interdit; 4° qu’il fût travaillé & un nou- 
» veau code pour les frères ; 5° que toutes 
» les loges eussent le choix de leurs maî- 
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» tree et de leur directoire, c’est-à-dire 
» de la principale loge à laquelle la leur 
» serait soumise. » (Ecrits orjeg., t. JI, 
rapport de Philon ; Dimieh xi 32 , jan¬ 
vier 1783.) 

Eu donnant & Minos le soin de faire pas¬ 
ser ces articles auprès du congrès, Philon - 
Knigge, au dehors, se réduisit au rôle de 
frère insinuant et scrutateur. « Je cher- 
» chai & savoir, » dit-il toujours lui-même 
dans le rapport de sa mission aux aréo- 
pagites, « et je sus la tournure que les 
)> choses prenoient dans rassemblée. Je 
» sus tous les divers systèmes que l’on 
» cherehoit à rendre dominans. J’établis 
» avec les chefs du système de Zin- 
» nendorff un commerce de lettres que 
» j’entretiens encore. » ('Ce système de 
Zinnendorff, composé en forme de gra¬ 
des écossais et suédois, des chevaliers du 
Temple et des confident de Saint-Jean, 
étoit précisément alors le plus générale¬ 
ment suivi en Allemagne.) « Je scrutai 
» par diverses voies les commissaires des 
» autres classes. J’en vis plusieurs s’ou- 
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» vrir d’eux-mêmes à moi, me chercher 
» et me confier leurs secrets, parce qu’ils 
» savoient bien que mes motifs étoient 
» dans le bien même de la chose, et non 
'» dans l’intérêt personnel. — Enfin les 4é- 
» putés apprirent, je ne »ai$ trop com- 
» ment r l’existence de notre illuminisme ; 

» ils vinrent presque tous chez moi , et 
» me prièrent de les recevoir* — Je ju- 
)) geai à propos d’exiger d’eux les lettres 
» reversâtes (de nos candidats), en leur 
» imposant un silence absolu; mais je me 
» gardai bien de leur communiquer la 
» moindre partie de nos écrits secrets. Je 
» ne leur parlai de nos mystères qu’en 
» termes généraux, pendant tout le temps 
» que dura le congrès. » (Ibid.) 

Cette marche de Knigge, et le soin qu’il 
avoit de faire entendre que sans doute la 
franc-maçonnerie avoit des mystères de la 
plus haute importance, mais que les vrais 
et les profonds maçons, seuls en posses-* 
sion de ces mystères, étoient ailleurs que 
dans ce grand congrès, ajoutèrent & la cu¬ 
riosité et à l’ardeur pour son illuminisme. 
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L’attention de prendre ces lettres rever¬ 
sâtes, la qualité de candidat, la promesse 
qu’il avoit soin d’exiger eu même temps 
de ces députés, de n’adhérer à aucune 
proposition contraire aux intérêts des nou¬ 
veaux frères, suffisoient pour le rassurer 
contre toutes les résolutions à prendre par 
l’assemblée. Les dispositions qu’il observa 
dans ces mêmes députés étoient d’ailleurs 
bien butes pour ajouter à son espoir. « Je 
» leur dois la justice, écrit-il encore à 
» son aréopage r que je les trouvai, pour 
» la plupart au moins, remplis de la 
» meilleure volonté; que si leur conduite 
» n’étoit pas conséquente, c’étoit unique- 
» ment faute d’avoir été à une bonne 
» école . » (Ibid.) « J’eus le plaisir de voir, » 
ajoute-t-il dans ses derniers Éclaircis- 
semens, page 85, « que si les intentions 
» excellentes qui avoient réuni tous ces 
» hommes-là de tous les coins de lafrano- 
» maçonnerie n’étoient pas plus efficaces, 
» c’est qu’ils né savoient pas s’accorder sur 
» les principes. La plupart se montroient 
» tout prêts à suivre tout système qu’ils 
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» jugeroient plus propre à donner à leur 
» ordre cette utilité, cette activité, l’oI> 
» jet de tous leurs vœux. » 

De pareilles dispositions an^onçoient à 
Knigge les plus grands succès, et en effet 
ils surpassèrent en quelque sorte son espoir. 
À l’issue de l’assemblée, tous ces députés 
accoururent chez lui solliciter l’admission 
à ces mystères. De pareils candidats pou- 
voient se passer de longues épreuves $ avec 
eux, il falloit courir aux mystères : il les 
initia aux grades d’époptes et de régens, 
et tous, assure-t-il, les reçurent avec en¬ 
thousiasme ; tous furent enchantés ( 1 ). 

À dater de l’instant où tous ces députés 

(1) Je ne sais à quelle des deux sectes illuminées avoit 
été initié le comte de Virieu dans cette assemblée de 
Wilhemsbad $ mais l’une et l’autre pouyoient également 
lui suggérer la manière dont il exprimoit le résultat du 
congrès maçonnique. De retour à Paris, félicité sur les 
admirables secrets qu’il étoit censé apporter de sa dépu¬ 
tation , pressé par les saillies de M. le comte de Gilliers, 
qui, dans les francs-maçons, n’ayoit encore vu que des 
hommes dont l’esprit et le bon sens ont droit de se 
jouer : Je ne vous dirai pas les secrets que f apporte, 
répondit enfin le, comte de Virieu, mais ce que je crois 
pouvoir vous dire, c'est que tout ceci est plus sérieux 
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maçonniques furent illuminés ,les progrès 
de la secte bavaroise devinrent menaçans. 
Ils furent si rapides ,*que bientôt l’univers 
allôit se remplir de conjurés. Leur centre 
désormais étoit à Francfort, auprès de 
Knigge, du moins quant à l’activité. Il en 
comptoit au moins cinq cents initiés par 
lui seul, et presque tous choisis dans les 
antres maçonniques. Ces nouveaux adeptes 
bientôt se répandirent dans les diverses 
loges, et y firent, pour les mystères de 
Weishaupt, ce que Knigge avoit fait pour 
eux-mêmes. L’intrusion des frères dans 
la maçonnerie devint si générale, que dans 
ses instructions au grade d’illuminé diri- 


que vous ne pensez; c'est qxiü se trame une conspiration 
si lien ourdie , si profonde, qu'il sera bien difficile et à 
la religion et aux gouvememens de ne pas succomber. 
— Heureusement pour lui, ajoutoit M. le comte de 
Gilliers en rapportant ce fait, M. de Virieu avoit un 
très-grand fonds de probité et de droiture. Ce qu’il avoit 
appris dans sa députation lui inspira tant d’horreur 
pour ces mystères, qu’il y renonça absolument, et de¬ 
vint un homme très-religieux. C’est à cela même (pie 
nous devons le zèle qu’il montra, dans la suite contre les 
Jacobins. 
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géant, la secte crut pouvoir ajouter ces 
paroles remarquables : « De toute* le* la - 
» ges légitimement constituée* en AUe - 
» magne, il ré en est qu 9 une seule qui ne 
)> soit pas unie à nos supérieurs ; encore 
» cette loge est-elle réduite & cesser ses 
)> travaux. » Cette assertion n’est pas la 
seule' preuvp qui nous reste des grands 
succès dont fut suivie la mission de Knigge 
à Wilhemsbad. Il est dans les Écrits ori¬ 
ginaux une collection des comptes rendus 
par les provinciaux de la secte à leur aréo¬ 
page. Tenons-nous-en aux villes que dé¬ 
voilent malgré eux, ou ces écrits des grands 
adeptes, ou bien leur résidence habituelle. 
Dès l’année 1783, quelle alliance redou¬ 
table n’ont-ils pas déjà formée ! Le pre-r 
mier de ces provinciaux, immédiatement 
sous les ordres de Weishaupt, a sous lui, 
dans la Bavière seulement, les loges de 
Munich, de Ratisbonne * de Landsberg, 
de Burghausen, de Straubing et de Frey- 
singen. Dans les cercles de Franconie et 
de Souabe, le baron Mahomet préside au 
moins à celle d’Eichstadt, où il réside ha- 
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bituellement, à celles de Bamberg, de Nu¬ 
remberg, d’Augsbourg, dé Montpelgard, 
à celles du duché de Wurtemberg, Dans 
les cercles du Rhin, dans le Palatinat, la 
secte a au moins Deux-Ponts, Manheim, 
Frankenthal, Heidelberg, Spire, Worms 
et Francfort-sur-le-Mein. Avec leurs ca¬ 
pitales , elle a les électorats de Mayence, 
de Trêves et dé Cologne. Dans l’électorat 
de Hanovre, elle a encore ses loges dans 
Hanovre même et dans Gottingue. En 
Westphalie, elle a au moins celles d’Aix- 
la-Chapelle, de Neuwied et d’Achem- 
bourg*, en haute et basse Saxe, celles de 
Kiel, de Brême, de Brunswick, de Gotha 
et d’Iéna. Ses grands adeptes Nicolaï et 
Leuchsenring l’établissent à Berlin, et l’a¬ 
depte Brutus nous montre déjà ses loges 
minervales en plein exercice à Vienne en 
Autriche, comme elles le sont à Lintz. 
Hannibal, ou ce commissaire de Weis- 
haupt, le baron de Bassus, les établit à 
Inspruck, à Bolzaao et dans les autres 
villes du Tirol. Du fond de son sanctuaire 
à Ingolstadt, Weishaupt préside à tous 


Digitized by Google 



236 CONSPIRATION DES SOPHISTES 
ces 1 conjurés5 il occupe par eux le centre 
et le contour de l’Àllémagne. Déjà en 
quelque sorte, il en est l’empereur sou¬ 
terrain ; il a plus de villes dans sa conspi¬ 
ration que le chef de l’empire n’en a sous 
son domaine. 

Enflé de cet empire, Weishaupt ne pou- 
voit pas se cacher à lui-même qu’il en de- 
voit à Knigge la plus grande partie. Knigge, 
de son côté, sentoit également toute la 
justice de ses prétentions au titre de se¬ 
cond fondateur; mais il connoissoit mal 
celui qui l’avoit devancé. La jalousie d’au¬ 
torité dans le coeur de Weishaupt prit la 
place de la reconnoissance. Ce général 
sentoit d’ailleurs toute la nécessité de réu¬ 
nir en lui, et en lui seul, la suprématie 
de son ordre, poqr le diriger plus unifor¬ 
mément et plus conformément dans ses 
vues. Il ménagea à son collègue des mor¬ 
tifications et des désagrémens. Knigge s’en 
offensa; de grandes dissensions s’élevèrent 
entre ces deux rivaux. Weishaupt n’en 
soufifroit point; il se montra ferme et con¬ 
stant à exiger de Knigge toute la soumis- 
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sion des plus simples adeptes, et celui-ci 
quitta enfin, ou au moins fit semblant de 
quitter l’ordre. On ne vit point Weisbaupt 
en témoigner le moindre regret. Sa puis* 
sance dès-lors sembloit être à l’abri de3 
revers*, mais dans ce moment même où 
il croyoiA pouvoir- l’exercer sans concur- 
rens dans toutes ses loges souterraines, 
s’élevoit contre lui un orage qui fait dans 
les annales de la secte le sujet dç la troi¬ 
sième époque. 

Un des grands reproches que Weishaupt 
faisoit à Philon-Rnigge, étoit d’avoir ad¬ 
mis dans les grades supérieurs bien des 
candidats, sans leur avoir fait subir les 
épreuves prescrites par son code* mais 
Knigge étoit encore mieux fondé, en lui 
reprochant à lui-même de ne pas toujours 
attendre que les Candidats fussent arrivés 
aux derniers mystères, pour leur dévoiler 
tout le rôle qu’y jouoit l’athéisme, en leur 
recommandant, comme des livres pré¬ 
cieux à l’ordre, les productions publiées 
sous le nom de Boulanger. (Écrits orig., 
lettré de Philon à Caton. ) Les succès de 
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Weishaupt l’avoient en effet rendu ai té¬ 
méraire, que sur la religion il ne gardoit 
plus dé mesures avec les simples écoliers 
de ses minervales. Aussi dès l’année 1781, 
la cour de Bavière avoit-elle eu déjà quel¬ 
ques soupçons sur la nouvelle secte; Elle 
avoit même ordonné dés recherches, que 
les Illuminés eurent Part d’écarter et *de 
rendre inutiles. Pour en prévenir de nou¬ 
velles, Weishaupt imagina de faire de 
l’électeur même l’adepte tutélaire de ses 
complots. « Je suis d’avis, écrivit-il à ses 
» aréopagites, que pour nous fortifier, vous 
» fassiez une députation à l’électeur, pour 
» lui offrir le protectorat des loges eeclec- 
» tiques. Les frères Ulysse et Apollon, et 
» quelques autres membres des plus distin- 
» gués, Celse même, pourroient être dépu- 
» tés pour cela. Si le prince accepte, noue 
» voilà à l’abri de toute persécution, et 
» personne ne craindra plus de se joindre 
» à nous pour fréquenter nos loges» » 
(Lettre du 7 fév. 1785.) 

Ce que Weishaupt appelle ici ses loges 
eéclectiques , étoient celles qu’H avoit ima- 
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ginées pour soustraire ses frères maçons, 
et les nouveaux mystères qu'il introduisoit 
dans ces loges, aux recherches et à l’au¬ 
torité des grands-maîtres ou supérieurs 
généraux de l’ordre maçonnique. Il appe- 
loit ces loges ecclectiques, parce qu’il fai- 
soit semblant de leur laisser à toutes la 
liberté de choisir leurs mystères et de se 
gouverner elles-mêmes, tandis que son 
plus grand soin étoit de mettre à leur tête 
des vénérables et tous les principaux offi¬ 
ciers dépendans de son illuminisme. La 
manière dont il vouloit s’y prendre pour 
tromper l’électeur se trouva inutile. Déjà 
son altesse électorale commençoit à pren¬ 
dre des précautions contre toutes les sectes, 
communautés y sociétés et confraternités 
secrètes . Elle les avoit déjà défendues 
dans ses États. Les simples francs-maçons 
avoient obéi et fermé leurs loges. Les 
francs-maçons illuminés, qui avoient des 
adeptes à la cour même, se crurent assez 
forts pour braver la défense. Un ouvrage 
publié en l’année 1784> pur M. Rabot, 
professeur à Munich, sous le titre de /Ve- 
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mier avis sur les franvs-maçons, véai- 
mença à dévoiler plus spécialemeûtUes 
projets des nouveaux adeptes* Le ‘ cottite 
Joseph de TorriDg les attaqua bientôt àveb 
encore plus de vigueur. Les Illuminés' ne 
se contentèrent pas d’opposer de préten¬ 
dues apologies à ces premières attaques^ 
les artifices par lesquels ils se flattoient 
d’écarter l’orage se voient plus claire¬ 
ment dans les lettres de Weishaupt à Ses 
adeptes. 

« Écoutez à présent mon conseil, » leûr 
écrivoit - il le 18 septembre 1/84 : « si 
» l’on en vient aux enquêtes, je suis d*a- 
» vis que nul des chefs ne se laisse entràî- 
» ner dans les détails et les particularï- 
w tés, mais qu’il déclare positivement què 
)> nulle force ne pourra nous engager à 
» faire, à tout autre qu’à l’électeur, les 
» ouvertures nécessaires. Là-dessus, il fau- 
» droit lui donner à lire mes deux grades 
» des plus hauts mystères. C’est au mohis 
m ainsi que j’en agirai, si Ton s’adresse à 
» moi. Tous verrez alors quelle heuretfse 
» tournure nos affaires prendront. Vous 
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(»> avez lu ce que le frère D. pensoit du 
» premier grade ; j’en suis sûr, l’électeur 
i> en jugera de même, j’espère tout de la 
» bouté de ma cause* » 

Ce moyen de défense de la part de Weis- 
haupt seroit inconcevable, si l’on ne sa¬ 
vait pas que les deux grades qu’il préten- 
doit montrer à rélecteur n’étoient que de 
ces grades postiches qu’il avoit eu soin 
de préparer pour faire illusion au prince, 
c’est-à-dire de ceux dont les Illuminés re- 
tranehoient ce qui auroit été très-révol¬ 
tant pour certains candidats. Ils en retran- 
choient même quelquefois toute la partie 
des mystères, tous les discours du hiéro¬ 
phante, et n’en laissoient subsister qu’un 
vain cérémonial. C’est ainsi que Weis- 
haupt leur écrivit lui-même bientôt après, 
en désignant les grades qu’ils pouvoient 
montrer sans aucun retranchement, mais 
en,marquant exactement ce qu’il falloit 
supprimer des autres. « Dans le grade d’i/- 
» luminé dirigeant, par exemple, vous 
» ne montrerez au prince que la cérémo- 
» nie de réception et mon discours; de 
II- ir 
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» tout le reste, rien du tout . Du< grade de 
» prêtre, ne donnez que Vinstruction\re- 
» latine aux sciences, encore faut-il bien 
» la relire et n’y laisser aucun rméoi, 
» aucune illusion au reste. 

» J’écrirai demain à Alfred, » c’est^d- 
dire au ministre Seinsheim, eontimioifc- 
il ; a cette lettre annoncera d'avance à la 
» cour la manière dont je prétends me 
a montrer. — Dites hautement à l’éleo 
» teur que notre ordre est un produit-de 
» ses États, et que f en suis fauteur ; — 
» Montrez-vous grands, fermes et sans 
» crainte. Ma conduite vous dira ce que 
» je sais être. — Dans l’instruction du 
» grade de prêtre, prenez bien garde âu k 
» partie relative à l’histoire; n’y laissez 
» rien qui confirme le vol fait aux «9V 
» chives . » (Lettr. du 2 février 1785*, 
ÉCRITS ORIGIN.) 

Toutes ces ruses de Weishaupt devin¬ 
rent inutiles. La cour avoit acquis des 
connoissances assez positives poiiv com¬ 
mencer à prendre des précautions contre 
ce héros de la secte. Peu de jours* après 
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tou* c$s avis donnés à son aréopage, il 
fol déposé de sa chaire de professeur en? 
droit à Ingolatadt, au moins comme fa* 
mev&mmtre de Ipge, et rebelle aux or¬ 
dres portés contre les sociétés secrètes. 
Les*mystères de la sienne n’étoient cepen¬ 
dant pas encbre spécialement dévoilés. Il 
étpk seulement notoire que divers mem¬ 
bres, de son illuminisme, révoltés de sa 
doctsine ai.»de ses projets, a voient re¬ 
noncé à ees loges dès l’année. 17 83 . Ceux- 
ci étoient, entre autres, le prêtre Cosandey^ 
etJ’abhé Renner, l’pn et l’autre profes¬ 
seurs d’humanités, le conseiller aulique 
Xltschneider, et l’académicien Grünber- 
ger. Quelque horreur que ces frères eus¬ 
sent conçue de la secte, sans être arrivés à 
ses derniers .mystères, il ne.paraît point 
qu’ils eussent fait jusqu’à ce moment au¬ 
cune démarche contre elle. Au moins n’é-* 
toienft-ils pas entrés dans des détails suf-. 
fisans pour éclairer la justice du souverain, 
larsque le 3 o mars *785, Gosandey et Ren¬ 
ner reçurent, de la part de son altesse élecr 
tac^le et de'' leur évêque de Freysingen, 
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ordre dç coroparoUre devant le ^buoa* 
de l’ordinaire, et d’y déclarer tout cgquiïte 
avoientryu chez les Illuminé? de co&Urerçi# 
aux mœurs et à la religipo* Leur d^sîf 
lion juridique et celle des deux au tue s Jl-ri 
luminés qui avoient suivi leur exemple «p* 
renonçant à l’ordre, sont celles que noüs 
avons déjà fait conno^tre dans la partie 
du code illuminé. Comme Jea^dégosan^ 
u’avoient pas eneore été admis dans tes 
hauts,grades^leur déclaration laissoiten-^ 
core des recherches à faire sur lebutul— 
térieur de. la sçcte. On avoit négligé dans 
le temps de s’emparer des papiers\de^ 
Weisbaupt, et il étoit assez évident que 
les adeptes auroient pris toutes les pré¬ 
cautions possibles pour soustraire .les leurs 
aux recherches les plus sévères. La cour 
sembla peu occupée de celles qu’il coo-r 
venoit de faire 9 jusqu’à ce qu’eufin le 11 
octobre 1786, dans un moment où le? 
adeptes se croyoient en sûreté y des, fftft*; 
gistrats se transportèrent à Landshut, dans ' 
la maison de Caton^Zwack, par ordre de 
l’électeur. D’autres en même temps, etpar 
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t>r3re, firent tfrië descente aù 
etiârtau ^de SanderdotfF, appartenant & l’a¬ 
depte Hûnhibal, baron de Bassus. Le fruit 
dé ces yîéite^ fut la découverte de ces let¬ 
trés* de Oea discours, règles, projets, stà- 
tûts* qfce Fou peut regarder comme ies 
véritable® archives des conjurés, et dont 
k cour dfe Bavière* fit imprimer le recueil 
e«l ‘deux volumes, sous 1è titre d 'Écrit* 
oriymwux ée ?ordre et de la secte des 
IHutnitie'À La conspiration de Weishaupt 
parut alors si monstrueuse, 1 que l’on pou- 
voit à peine concevoir comment toute la 
s6été*&teaèe humaine avait suffi pour s’y 
prêter; mais en tête des deux volumes 
que 7 ferme cette correspondance, sé trou- 
volt, pour tous ceux qui auraient quel¬ 
que doute sur son authenticité) une invi¬ 
tation à tenir eux-mêmes se rassurer par 
l’inspection des pièces déposées aux ar¬ 
chives de l’électeur, avec ordre de n’en 
reftfsfcr à personne la vérification. Toute 
la Ressource des conjurés fut de se récrier 
auft la prétendue violation du secret do- 
aïéétique. Ils inondèrent le public de leurs 


Digitized by vjOOQIC 



*$6 COrtSmATION DBS SÔPHîOTÈS ' 
prétendues justifications, ils eurent Fkn- 
pirdence de vouloir «qu’on nè vit dan» leüïs 
lettres que deaprojets formés poutTe bon- 
heur du genre humain j bieû^lu» qu*uae 
conspiration contre la région ou la so¬ 
ciété; mais jamais ils n’esèrent.accuser de 
faux ou de Supposition aucun de ©es écrite. 
Tous leurs aveux existent dans leur apo¬ 
logie même, et la conspiration antireli¬ 
gieuse , antisociale, qui èn *est^ie résul¬ 
tat, polte sur des preuves trop évidentes, 
pour que les sophismes puissent 'faire il¬ 
lusion (l). y ^ 

Malgré toute Wvtdflacaipt résultait de 
ces écrite originaux, la plupart des princes 
d’Allemagne restèrent dans une inaction 
et dans une espèce de neutralité qui "se- 
roieqt inconcevables, ai on ne' savoit pas 
oombien la plupart étoient déjà environnés 

(1) Voyez Lettre apologétique de Zwack, préface de 
HHimiitï&me prétendu corrigé par Weishaupt; Défense 
dm «hméén de Bossus, et surtout les- derniers* Êcknesets** 
semens de Knigge . Celui-ci reçonnoit très-po^tivewnt 
toutes les lettres qui lui sont attribuées dans ce recueil 
des ' Ecrits originaux, et il cite sans cesse celles de 
Weishaupt comme aussi authentiques que les siennes. 
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des adeptes dé Weishaupt. Frédéric II, 
roi de Prusse, fut presque le seul qui 
«ülkorta/l& cour ; de Bavière, à sévir contre 
les llluteioés. Il auroit fait sans doute lui- 
même ioutcë'qued'intérêt de FÉt&t exi- 
geoif pouf l’extinction d’une pareille secte ; 
mais les archives de l’illutniniSme ne fu¬ 
rent découvertes que les 11 et 12 octo¬ 
bre a^Bô^et Frédéric mourut le 17 août 
de la même année. Son successeur étoit en 
protêt des adeptes d’une autre espèce, à 
ces visionhàirès swédenbergistes ou snar- 
timistes, à peu près aussi fourbes que les 
JU&mtnrés de > Bavière* L’empereur Joseph 
•D’étoit pà» encore détrompé sur les loges 
qui Bentoufoient; plus d’un prince alle^ 
znand étoit déjà séduit par Weishaupt. 
Voilà ce qui explique leur indifférence, 
(pii ©oùs dit même comment il s’en 
trouva plusieurs aux yeux de qui les pro- 
cédéside ; la dont de Munich ne furent que 
Ja pf-rsécution de leurs propres frères. Le 
ÿrince-'iévéqùe' de Ratisbonne fut le seul 
qm seconde par ses ordonnances celles de 
l’électeur^ », 
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Quelque peu à’impressiOB «que tfisaevil 
d’ailleurs les projets deda secte , la cotar 
de Bavière continua sesprocé^és juridb* 
ques. Environ vingt adoptée, furent cités* 
les uns déposés de leur emploi, les avives 
condamnés à quelques années de -prÉBOi») 
d’autres, et surtoüt Zwack, prirent la &ûle 
pour échapper à la justice* Celle de l’élee* 
teur au moins ne sera pas accusée d’avoir 
été sanglante, pas un seul de tous ces 
adeptes ne fut condamné à mort 5 ce sup* 
plice sembloit réservé à Weishaupt. On 
mit sa tète à prix ; la régence de Raiis- 
bonne, auprès de laquelle il s’étoit réfui- 
gié, n’osa plus au moins le soutenbr ou¬ 
vertement. Il se retira auprès de son altesse 
le duc de Saxe-Gotha. La protection qu’il 
y trouva, et toute celle dont jouissent en¬ 
core dans diverses cours plusieurs de ses 
adaptes, s’explique par le nombre des dis¬ 
ciples qu’il avoit déjà dans les postes les 
plus éminens, au rang même desprinces* 
La liste de ceux-ci étonneroit peut-être la 
postérité, si elle étoit connue dans son 
entier, si nous n’avions pas déjà vu pAfc 
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tpt&fè moyens Weishaupt les séduisoit, en 
har tâchant d’abord r une r partie de ses 
mystères? par quels moyens ensuite il les 
fivedgltôt j les encbainoit, en les entourant 
de ses adeptes, qui savent s’emparer dans 
its ministères ; les *d ica stères et tes con¬ 
seils, on les sénats, des places les plus im- 
portantes, soit pour eux, soit pour leurs 
affidés. ~ 

> Je ne ^prétendrai pas que ces artifices de 
l’iUfiminfsnie excusent absolument tous 
ces princes disciples de Weisbaupt. Trop 
infaütiblement ils sont au moins les dupes 
de son impiété avant que d’étre le jouet 
de ses complots. Trop infailliblement l’on 
n’est ici que la juste punition de l'autre; 
Quoi qu’il en"soit, en tête de ces princes 
adeptes se trouve Louis Ernest do Saxe- 
Gotha. Son nom de guerre chez les Uiti- 
nainés étoit TimoUon . Il parolt aujour¬ 
d'hui que ce prince reconnoît son erreur* 
Il ae souffre plus que Weisbaupt paroisse 
en sa présence, mais il lui continue en¬ 
core sa pension; il le souffre à sa cour, où 
Weisbaupt jouit encore de l’accueil le {dus 
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favorable auprès de la princesse Marie- 
Qharlotte de Meinufigen. Je ne aàis si Au* 
-gUste de Saxe-Gotha, frère du due régnant, 
partage aujourd’hui ses dégoûts y maia i 
l’arrivée de Weishaupt, il partageait aussi 
la;qualité d’adepte, aous le nom deJ Wal- 
ther^Fürst. 

Charles-Auguste, duc de Saxee-Wei- 
mar, s’étoit aussi fait initier sous le nom 
éT Eschyle} mais il a renoncé aux mystères 
•de la secte. 

Le héros des guerriers à Minden, et ce¬ 
lui des francs-maçons à Wilhemabad, le 
feu prince Ferdinand de Brunswick, n’a- 
voit pu résister à aucune espèce d’illumi- 
nisroe. W*** l’avoit initié à celui dé Swé- 
denborg et des martinistes. Les rendez-vous 
qull^donnoit à Knigge l’entraînèrent dans 
celui de Weishaupt, qui fit de lui son frère 
ou son grand-prêtre Aaron . Avec ce sa¬ 
cerdoce, Ferdinand devint même si sélé 
pour l’ordre, que les Écrits originaux 
nous le montrent promettant toute sa pro¬ 
tection à un Certain Kunjtgen, ministre 
protestant de Petzum , à qui la secte avoit 
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confié b mission de. Londres, poutiHy- 
naioiser joliment l’Angleterre, ainsi que 
nous l’assure le vice-provincial Ayie-Krœ- 
ber, dans son rapport officiel auprès des 
aréopagites. 

Quant au feu prinee de Neuwied, on 
ne sait de quel nom fut récompensé tout 
son dévoûment pour 1 a secte. Mais c’étoit 
de sa cour que les Illuminés disoient eux- 
mêmes : Si notu avion* partout la même 
puistance , le monde entier teroit à nous. 
On peut juger de l’usage qu’ils firent de 
cette puissance par le procès que son fils 
et son successeur fut obligé de leur in¬ 
tenter pour entrer dans ses droits les plus 
légitimes, et leur ôter au moins b plu¬ 
part des emplois, et jusqu’à l’éducation 
de son fils, dont ils s’étoient emparés mal¬ 
gré lui. 

Des adeptes d’une autre espèce étoient 
Mp le baron Daljberg, coadjuteur des siè¬ 
ges de Mayence, de Worms, de Con¬ 
stance, gouverneur de 1a ville et du pays 
d’Erfurt ; b prélat Haslein, vice-président 
du conseil spirituel à Munich, évêque in 
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p&vtibus. Le 1 premier est coonudatis 4 è$ 
annales de l’ordre sons le nom de €reé^ 
oek*y le second sous celui de Phiton dé 
BiUot . Il est à croire que ni l’un ni l’aù* 
tre de ces prélats n’avoient été initiés alix 
derniers mystères de la secte ; mais il est 
encore & désirer que le monde soit au 
moins édifié par une rétractation authen¬ 
tique de leur part. 

Au rang des hauts adeptes, on peut en¬ 
core mettre Y Alexandre de la secte, le 
général comte de Pappenheim, gouver¬ 
neur d’Ingolstadt, et le comte Seinsheim, 
ministre et vice-président du conseil & 
Munich : le nom de guerre de celui-ci étoit 
Alfred. 

C’étoit aussi un adepte précieux à la 
secte que le comte de Kollowrath. Kuigge 
le surnomma Numéniu*. C’est de lui que 
Weishaupt vouloit entreprendre l’éduca¬ 
tion, pour le guérir de sa théosophie. SU 
parvint aux arrière-grades, ce ne fut point 
au moins avec l’enthousiasme d 'Alfred. 

A Cologne, Weishaupt regardoit aussi 
comme un élève de la haute volée le ba- 
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ton Waldenfels, le Chahrias de Tordre , 
et ministre de l’électeur. Mais cet adepte, 
avec encore moins de penchant pour les 
hauts mystères, abandonna l’illuminisRie 
4 ès qu’il en connut les fourberies. On nous 
en dit. autant du baron Riedesel, sur* 
nommé dans l’ordre Ptolémée - Lagus ; 
mais ils’en fautJbien qu'on puisse espérer 
d’arracher aux ténèbres dont Weishaupt 
environne ses conjurés, le vrai nom de 
tous ceux qui lui sont restés attachés, et 
que l’on pourroit mettre au nombre des 
adeptes importans. La liste qui en fut pu» 
bliée quelque temps après les Écrits ori¬ 
ginaux nous les montre répandus dans 
les conseils, dans la magistrature, dans 
le militaire, dans les maisons d’éducation 
publique. Cette espèce de coup-d’œil gé¬ 
néral nous dira mieux les soins et l’atten¬ 
tion des conjurés à s’emparer des postes 
les plus importans de la société, en con¬ 
spirant pour sa ruine. 
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QOffl?mATW® DES SOPffiSTES 

Liste des principaux Illuminés, depuis 
la fondation de la secte , en 1776, jus¬ 
qu'à la découverte de ses Écrits origi¬ 
naux , en 1786. 

Noms de guerre. Trais noms des adeptes. 

Spartacus ..... Weishaupt, professeur en 
droit à Ingolstadt, fon¬ 
dateur de la secte. 

Agrippa. ..... Will , professeur à In- 


golstad. 

Ajax .Massenhausen, conseiller 

à Munich. 

Alcibiade .Hoheneicher, conseiller 

à Freysingen. 

Alexandre .comte de Pappenheim, 

général et gouverneur 
d’Ingolstadt. 

Alfred . . . . : . . comte Seinsheim, vice- 


président à Munich, 
exilé d’abord comme 
Illuminé, ensuite en¬ 
voyé de Deux-Ponts à 
Ratisbonne, et enfin de 
retour et en place à 
Munich. 
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Ifoms degtwtt#. Vrai» noms des adeptes. 

Arrien* . % ... . comte de Cobentztl, tré¬ 
sorier à EichsU4t. 

Attila . Sauer, chancelier k Ra- 

tisbonne. 

Brutus .comte Savioli, conseiller 

à Munich 

Caten . r Xavier Zwack, conseiller 

aulique et de la ré¬ 
gence , exilé comme 
adepte. 

Celse. ....... Bader, médecin de Vé- 

lectrice douairière. 

Claude . . ... . • Simon Zwack. 

Ceufueiuë* ..... Baierhammer, juge à 
Diessen. 

Corielan. . .... Troponero, conseiller à 
Munich. 

Dümède .marquis de Constanza, id. 

Epicthte . <..... Mieg, id. à Heidelberg. 

Epimdnides. . . . . Faick, *d. et bourgmes¬ 
tre à Hanovre. 

Euclidt Riedl, conseill. à Munich. 

HûnnibaL . . . ; . baron de Bassus, Grisou. 

Hermès .Solcher, curé à Haching. 

Idem». .Rudorfer, secrétaire des 

États à Munich. 
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Narwjdeigtwn». . Vrais noo^4^ adep^. 

Le*U de Bavière. . Lori, excia de l’ordçe, > 4 

Mahomet. .... . baron Schroeckenstein. 

Mare-AurMe. . . * Koppe, premier prédica¬ 
teur de la cour, et con¬ 
seiller du consistoire à 
Hanovre. 

Marius .Hertel, chanoine .exilé de 

Munich. 

Ménélaüs. ..... Werner, conseiller à 
Munich. 

Minos. ...... baron Dittfurth, conseil- 

* 1 er à la chambre impé¬ 

riale de Wetzlar. 

Mœnius.. . . ... Defresne, commissàiré i 
Munich. 

Musée . ..baron Monjellay, exilé de 

Munich, accueilli et 
placé à Deux-Ponts. 

Numa. ...... Sonnensels, conseiller k 

Vienne et censeur. 

Ntanb Pompilius . . comte Lodron, conseiller 
à Munich. 

Périelès .. ..... baron Pecker, juge à Àm- 
berg. 

Phiîon . ...... baron Knigge, au service 

de Brême. 


Digitized by VjOOQIC 











DE L'IMMBTÉ ET DE l’ASMCHK. 2 Ô 7 
Noms de guerre. Vrais noms des adopte*. 

Philoh deBiblos . . le prélat. Haslein ,vice- 
; président du coaseU 
spirituel À Munich, 
évêque in parttbus, 

Pythagore . Drexl , bibliothécaire à 

Munich. 

Raimond de Lulle. . Fronhower, conseiller à 


Munich. 

Simonides .Ruling, conseiller à Ha¬ 

novre. 

Selon .Micht, ecclésiastique à 

Freysingen. 

Spinosa ...... Münter, procureur à Ha¬ 
novre. 

Stdla. ....... baron Mengenhofen, ca¬ 
pitaine au service de 
Bavière. 

Tamerlan .Lang, conseiller à Eich*» 

tadt. 

Thaïes . ..... . JLapfinger, secrétaire du 
comte Tattenbach. 


Tibère . . .. . .. . ..Metz, exilé de Bavière, 

' . »• puis secrétaire de l'ant* 

> uv,, bassadeur de l’empire 

\ . à Copenhague. 
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Noautteguenret . i ’it Y rais noms desâdeptes. 
Fespastèn . u. J %* baron Hornsteirf, à' Mu^ 

' : ^ r ; ' * r ' i • nich. 

• Voyez pàur tbhétiës adeptes la liste publiée 
dark lès Journaux allemands, 

i Muvrr. • ‘1 i t .... *'Vi 

Cette liste paroît avoir été plus spécia¬ 
lement rédigée sur les a deptes\ bavarois, 
qu’avoit fait wmupître le premier volume 
des Écrit* originaux . Le seçond^pouvoit 
fournir presque toutes les additions sui¬ 
vantes, sans compter un nombre prodi¬ 
gieux d’autres adeptes, dont le vrai nom 
B^a pas &é découvert..Les noms auprès 
desquels je ne citerai pas ces écrits me 
«ont connus par les journaux publics, ou 
irien par des mémoires et des lettres par¬ 
ticulières. 

Addition à la liste précédente . 

Noms de güeire. • Vrais noms des adeptes. 
Aaton.. ; Cet adepte est simplement 

c !*.. *1 ' ' mentionné-sou s les let- 

i j très initiales P. F. Y. B. 

y. .vj..i*, . .. j î- â. - .. (prinz Ferdinand von 

. 1 • Brunschweig, prince 
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Nâftts de guerrë. Vrais nottfcéee adteptèê, 

* Ferdinand de 

* wick), soit lorsqu’il 
mande Kuigge, soit 
lorsqu’il projet totale 
' sa protection à l’adep- 
*'• ; te qui doit ilJutniïïiser 

l’Angleterre.(Éca.oiu. 
t. II, p. 121 et 184.) 

Accacius . ..... docteur Koppe, surinten¬ 
dant , d’abord à Gotha, 
ensuite à Hanovre. (P. 
123 .) 


Agathocies .Séhmerber, marchand à 

Francfort-sur-le-Mein. 
(P. 10.) 

Agis .. Krober, gouverneur des 


enfans du comte de 
Stolberg, à Neuwied. 
[Id.j p. 181.) 

Aîberûni .Bleubetreu, ci-devant 

juif, ensuite conseiller 
de la chambre à Neu- 
Wied. (Id.) • 

Amétius . . . . . . Bode, conseiller intime à 
j - - • Weimar. ( ld.j p. ai 3 , 

\ ! 221, etc., etc.) J 
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Nâra&de g*a*e. Vrais noms dee adeptés* 

Atçhiïaü*. . . i . de Barres, ci-devant ma-» 
■ » I jor en France. ( ld. ê 

p. i 83 .) 

Aristcàkrm.. . . .- Compe, ballK 4 Wien- 
bourg, pays d’Hanovre. 

Bayard. .•;*«• baron de Busche, Hano- 
vrien, officier au ser¬ 
vice de la Hollande. 
<P.i 95 -) 

Belüaire . ..... Peterson, à Worms. (P. 
206.) 

Campmeüa * • • • comte de Stolberg, oncle 
maternel du prince de 
Neuwied, et avec lui 
toute sa corn y favoris, 
secrétaires, conseil, 
tous sans exception. 
(P. 69 et 189.) 

Cretctru. .baron de Dalberg, coad- 

juteur de Mayence. 
{Mémoiresj lettres,jour¬ 
naux allemands .) 

Chrysippe ..... Kolborn , secrétaire du 
coadjuteur à Mayence. 

, (T. H, p. 75 et 100.) 

Cyrille. > . . . .. . Schweickard, à Worms. 
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Noms de guerre. Vrais nom» des adeptes* 

Gotesoalc. . . . . . Moldenhauer, professeur 
protestant de théologie 
à Kiel, dans le Hols- 
tein. (T. II, p^ 198*) 

Hêsegias .' ..... baron de Greifenclau, à , 
1 Mayence. ( Id p. 196.) 

Lemller (niveleur) . Léuchsering, Alsacien, 
instituteur des princes 
de Hesse-Darmstadt, 
chassé de Berlin, ré- 
k fugié à Paris. 

Lucien é < . ^ . * . Nicolaï, libraire et jour¬ 
naliste à Berlin. (T. II, 

p. »8.) 

Manethon ..... Schmelzer, conseiller ec¬ 
clésiastique à Mayence, 
(p. .96.) 

Marc-AurMe * . . . Féder, professeur à Got- 
tingue. ( là ., p; 8i)(i)f 

(1) C’étoit en voyant toute l’illusion que son grade 
d’épopîfé, ce grade si étrangement impie, faisait au doc¬ 
teur Féder et à quelques-uns de ses confrères à l’univer¬ 
sité de Gottingue, que Weishaupt écrivoit à Caton : 

« Vous lie sauriez' croire le bruit que fait ce grade, et 
» l’estiinç qu’il inspire fc notre monde. Le plus admi- 
» râble en tout ceci, c’est que de-grands théologiens pro- 
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Nomade guerre» Vrais noms des adepte?. 

.i/. • ..... • • .'Mwter, professeur eu 
théologie à Copenha¬ 
gue. (P. 123 .) 

Nwnénius .comte de Kollowrath, à 

r Vienne. (P. 199.) 

Pierre Coton. . . Vugler, médecin à Neur 

: wied. (P. 188.) 

Pie de la Mirandole. Brunner, prêtre à Tief- 
fenbach, dans l’évêché 
de Spire. (P. 174.) 

Théognu. . . . . . Ffischer, ministre luthé- 
, . rien en Autriche, (P. 

204.) ' 

.v. Runtgen, ministre protes¬ 
tant h Petzum, Fri$e 
. orientale. (P. l 840 

Timoléen . .... Çrnest- Louis, duc de 

*. ■ , Saxe-Gotha. (Mémeir,) 

fTaUer-FUrst. . Auguste de Saxe-Gotha. 

. (Ibid.) 

» testais et réformés; ^luthériens et calvinistes), qui. 
» sont de notre.ordre, croient réellement voix dans ce 
» grade l’esprit et le vrai sens du christianisme. Pauvres 
» humains 2 que ne pourroit-on pas vous faire croire? » 
{Éentsjfiiffin., t. U, Uttie it*.) 
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LILLUMINISME, 


îrbon, Minden, Corvey, Nassau, 
len, Hoye, Schoembourg. 


sctorat de Saxe, Prévôtés et Zeitz. 

idebourg et Poméranie. 

luchés de Saxe et Schwartzbourg. 
ilt, Mansfeld, Stolberg et Querfurt. 


ictorat, Celle, Grubenhagen. 

Penbuttel, Magdebourg, Halberstadt. 
le, le Holstein, Hambourg, Hidelsheim. 
ilembourg, Lubeck, Ratzebourg. 
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Nous m mettons point dans cette liste 
l’adepte Eschyle, où bien Charles-Auguste 
de Saxe-Weimar, puisqu’il a renoncé à 
l’honneur d’étre disciple de WeishaupL 
Nous pourrions et devrions y ajouter le 
feu prince de Neuwied à bien des titres, 
et il serait.lé cinquième des princes très- 
cçnnus parmi lés adeptes : mais il u’est 
plus, et nous n’avons pas des preuves as¬ 
sez certaines pour remplacer son nom par 
celui de divers autres princes, dont l’il¬ 
luminisme n’est pourtant guère douteux 
en Allemagne» 

LA SECTE POXJBSTJIYÀKT SES COMPLOTS. 

Tels étoient les principaux adeptes de 
Weishaupt, lorsque la secte fut décou¬ 
verte, Échappé à la punition que mérij 
toient ses atroces complots, il fit sem¬ 
blant d’y ; avoir renoncé $ mais dans le 
temps même qu’il assurait le public des 
meilleures intentions, il n’étoit occupé 
qu’à rétablir toute sa puissance* Il n’avoit 
même fùi d’Ingolstadt qu^en menaçant se¬ 
crètement tous ceux qui l’en chassoient,, 
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de changer un jour toute leur joie en 
fleure* (Lettr. a Fisher.) Au milieu 
dès écrits secrets découverte chez Caton- 
Zwack, s’étoit même trouvée cette apo- 
stitle remarquable, écrite de sa mains « ü 
» faut 9 pour rétablir nos affaires, que, 
» parmi les frères échappés à nos revers? 
» quelques-uns des plus habiles prennent 
» la place de nos fondateurs, qu’ils*se dé- 
» fassent des mécoùtens, et que, de con- 
» cert avec de nouveaux élus, ils travail- 
» lent à rendre à notre société sa première 
» vigueur. » (Écrits origin., t. I, der¬ 
nière pag.) 

Cet avis suffisoit pour avertir les prin¬ 
ces des efforts que la secte alloit faire pour 
réparer ses pertes. La plupart affectèrent 
cependant de la regarder comme détruite* 
Weishaupt n’épargna rien pour les tenir 
dans cette idée. Retiré à Gotha, on e&t 
dit qu’il y vivoit tranquille, et sans pren¬ 
dre aucune part ultérieure aux progrès de 
son illuminisme *, mais on pouvoit aussi se 
rappeler ce précepte favori : Avec tout 
Pair d y un homme oisif, afprenez à tout 
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farté. Afin de mieux cacher son jeu, il 
parut «’être absolument démis du gou¬ 
vernement de son ordre en faveur d’un 
certain Bode, dont KnSggë avoit Jfkit un 
adepte, sous le nom SAmÜiu*. 

Conseiller intime à Weimar, ce Bode 
sembloit avoir passé la plus grande par¬ 
tie de sa vie dans les loges maçonniques. 
Il en avoit étudié tous les mystères, et 
s’étoit fait une grande réputation* parmi 
les frères. Knigge l’avoit connu à Wil- 
hémsbad, et lui avoit soufflé tout son en¬ 
thousiasme pour le nouvel illuminisme. Il 
s’étoit même fait entr’eux une espèce de 
pacte, pat lequel Araélius-Bôde s’étoit en¬ 
gagé à fournir à la secte tous ses moyens 
pour introduire ses mystères dans toutes 
les loges maçonniques. C’étoit réellement 
a lui que Weishaupt de voit la plus grande 
partie de ses succès en ce genre. Il ne 
pouyoit pas se faire suppléer par un plus 
digne successeur. Le premier soîn de Bode 
fût de détourner l’attention du public des 
complots de la secte. Parmi les grands 
moyens qu’il employa, il en est un sur- 

II. 4 12 
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tout qui ne seroit qu’une fable risible et 
méprisable, sans rétonnant parti que Jep 
Illuminés surent en tirer pendant quel¬ 
ques années. Cette fable ëtoit celle de* la 
franc-maçonnerie jésuitique. Tout son 
.artifice consistait à faire regarder les Jé¬ 
suites comme les directeurs secrets de tous 
les francs-maçons, à l’exception de ceux- 
là seulement qui étoient venus se réunir 
à l’illuminisme. Dès l’année 1781, Philon- 
Knigge avoit déjà posé les fondemens de 
cette fable, en écrivant contre les Jésui¬ 
tes, ainsi qu’il nous le dit lui-même, par 
ordre de Weishaupt. (Écrits origin. , 
t. II, lettr. de Philon à Càton.) Les mo¬ 
tifs qu’il leur prêtoit étoient d’abord d’a¬ 
voir voulu faire de la maçonnerie un 
moyen de rétablir la famille des Stuarts 
sur le trône d’Angleterre. (Ibid., lettre 
circulaire aux loges. ) Cette cause ne pou¬ 
vant pas donner un grand intérêt aux ma¬ 
çons allemands, les Illuminés en vinrent 
à dire que les Jésuites s’étoient cachés dans 
la maçonnerie pour se répandre parmi les 
protestans et les ramener tous & la reli- 
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gion catholique. On s’aperçut enfin que 
pér Jésuites ils entendoient tous ceux qui 
rèfiisoient d’entrer dans leurs complots, 
ceux-là surtout, catholiques ou protes- 
tans, princes* même ou ministres luthé¬ 
riens, qui vouloient empêdher le déisme 
ou l’athéisme de pénétrer en Allemagne, 
et toute là fable des Jésuites maçons fut 
décréditée. Les argumens dont Bonneville 
l’appuie dans un livre dont Bode lui 
àvoit fourni les matériaux, et qu’il inti¬ 
tula : Les Poignards arrachés, ou les Jé¬ 
suites chassés de la maçonnerie ; ces ar- 
gamens, dis-je, étoient si absurde», si 
ridicules même, il étoit surtout si impos¬ 
able de croire avec lui que les francs- 
maçons écossais et anglais ne fussent que 
les aveugles instrumens des Jésuites, que 
l’on cessa* enfin de s’occuper en Allema¬ 
gne de cette chimère. Trop malheureuse¬ 
ment elle avoit d’abord produit un grand 
effet parmi les francs-maçons protestans. 
Bien des frères, craignant de n’être con¬ 
duits dans leurs loges que par les Jésuites, 
étoient accourus à celles de Weishaupt, 
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quand Yunion germanique vint donner à 
rilluminisme un bien plus grand nombre 
d’adeptes. 

UNION GERMANIQUE. 

f ' h 

Cette union^ernumique eut pour auteur 
un adepte nommé Bahrdt, bomme égale* 
ment décrié par Finfamie de les moeurs 
et par l’impudence de son impiété. Initié 
par F assesseur Di ttfurth, il contracta bien¬ 
tôt des liaisons étroites avec Nicolaî, li¬ 
braire de Berlin, et l’un de ces hommefc 
tels que l’auroit été d’Alembert, si les 
circonstances l’eussent appelé à la même 
profession. A la tête d’un commerce im¬ 
mense en fait de librairie, ce Nicolaî s*é- 
toit fait lui-même aujeur d’une espèce 
d’encyclopédie hebdomadaire, intitulée : 
Bibliothèque allemande universelle . Il s’e* 
toit donné pour coopërateurs divers so^ 
phistes, tels que le fameux jurf’Mendel 
Sohn, Biester, bibliothécaire du roi J , et 
Gédike, conseiller du consistoire de Ber¬ 
lin. Depuis long-temps, on s’étoit aperçu 
que l’objet de ces écrivains et de leur 
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j opinai étoit de renverser ea Allemagne 
jusqu’aux derniers mystères du christia¬ 
nisme, conservés dans l’évangile de Lu¬ 
ther et de Calvin. Ce fut avec ces hommes- 
là et avec Leucbsering, que l'Illuminé 
Bahrdt concerta son union germanique. 

Dans le plan de cette association, il ne 
a’agisaeit de rien moins que de réduire 
d’abord toute l’Allemagne, ef dans la suite 
tous les autres peuples, à l’impuissance de 
recevoir d’autres leçons, de lire d’autres 
productions que celles qui leur seraient 
fournies par les Illuminés. A la tète de la 
fédération se trouvoient vingt-deux adep¬ 
tes^ choisis dans cette espèce d’hommes 
qui, soit par leurs fonctions, soit par leurs 
travaux littéraires, avoient acquis le plus 
d’aptitude à diriger l’opinion publique vers 
toutes les erreurs de sa secte. Les autres 
frères coalisés^ épars dans les provinces, 
dévoient tous tendre au même objet, sous 
la direction de ces vingt-deux chefs. Les 
adeptes à rechercher plus spécialement 
étoient les écrivains, les maîtres de poste 
et les libraires* Les confédérés étoient di- 
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virés* en simples associas eten frères actifs. 
Le secret de la coalition étoit réservé ÜcdA 
derniers. Leurs instructions éfcoienteak- 
quées sur la tournure que fiabrdt kii- 
mérne et divers apostats des universités 
protestantes prenoient depuis long-temps 
pour réduire le christianisme à leur* pré¬ 
tendue religion naturelle,'en faisant de 
Moïse, des prophètes et de Lésus^Gferist 
même, des hommes distingués par leur 
sagesse , N jnais n’ayant rien de divin ni 
dans leur doctrine, ni dans leurs œuvres. 

« La superstition à déraciner, la'liberté 
» à rendre aux hommes en les éclairant, 
» les vues du fondateur du christianisme 
» à remplir sans moyens violons, voilà 
)> notre objet, étoit-il dit aux^frères : c ? est 
» pour cela que nous avons formé une 
» société secrète, à laquelle nous invi- 
» tons tous ceux qui sont pénétrés des 
» mêmes vœux, et qui en ont senti Yiwk~ 
» portance. » 

Pour les remplir ces vœux, pour r4* 
pandré partout ces prétendues lumières, 
les frères actifs dévoient, dans chaque 
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ville y-i établir> des sociétés .littéraires ,des 
clubs de lectures (Lewgttelchuften), le 
réndes*vaus et la ressource de ceux .t qui 
n’en ont pas de suffisantes pour se pro¬ 
curer tous les livres du jour; Les mêmes 
frênes devôient attirer dans ces clubs le 
plus grand nombre possible d’associés, di¬ 
riger leurs lectures, épier leurs opinions, 
insinuer celles des Illuminés, laisser parmi 
les frères vulgaires ceux qui ne donne¬ 
raient aucun espoir, mais initier, après 
les sermens ordinaires, ceux que l’on ver¬ 
rait entrer, dans les [vues et le système: de, 
Tordre. 

• La société devoit avoir ses gazettes et 
ses journaux rédigés par .les adeptes, et on 
ne devoit rien épargner pour faire tomber 
tous les autres écrits périodiques. 

Toutes les bibliothèques de ces socié¬ 
tés dévoient être Composées de livrés con¬ 
formes au but. Le choix de. ces livres çt ^ 
le soin de les fournir aux associés étaient 
confiés à des. secrétaires, surtout à des 
libraires initiés aux mystères de la coa¬ 
lition. 
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Tous les frères devaient» encore cher¬ 
cher à s’emparer absolument du commcree 
de la librairie, soit en initiant les Hbrairèe 
eux-mêmes, soit en décréditant, en em¬ 
pêchant la Tente de toute production favo¬ 
rable aux gouvernemens ou à la religion* 
La coalition devoit intéresser ses écrivains 
à multiplier leurs productions,.par la par- 
tie du gain qu’elle leur assuroit. Il deveit 
enfin j avoir des fonds établis pour dé¬ 
dommager tout libraire qui aurait refuse 
de vendre des livres composés dans un es¬ 
prit contraire à celui de la secte. 

L’adepte qui avoit conçu tout ee projet 
fut lui-même mis à la. tête des frères coa¬ 
lisés y et il les dirigeoit depuis long-temps 
dans sa maison appelée Bakrdtsruhe; 
toute F Allemagne se rempliasoit dé ces 
véritables loges d’illuminés transformées 
en sociétés littéraires y tout le plan de la 
coalition étoit suivi du plus désastreux 
succès , lorsque Bahrdt lui-même, dans 
une production sur la liberté de la presse, 
porta si loin l’impudence contre la reli¬ 
gion et le gouvernement, contre le roi de 
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ftrusse kii-oiâme , que les magistrats eu¬ 
rent i ordre d’en rechercher l’auteur, de 
a^mparer de ^ personne et de ses papiers. 
Cet ordre fut exécuté; tout ce que Pon 
pouvait attendre de preuves relatives à 
la coalition et à son objet fut constaté, 
fiahrdt fut quelque temps détenu en pri- 
son,; mais il recouvra sa liberté, et la coa¬ 
lition n’en fut pas continuée avee moins 
de succès. Le grand effet de tous ses arti¬ 
fices fut d’abord d’empécher la plus grande 
partie du bien que se proposoient les écri¬ 
vains honnêtes, dont les livres étoient, ou 
décriés par la secte, au supprimés par ses 
libraires; de donner ensuite à fillumi¬ 
nisme tous ces auteurs plus affamés qu’in¬ 
struits, toujours disposés à vendre au plus 
offrant la liberté et le mensonge, et.enfin 
d’enhardir dans leur impiété cette multi¬ 
tude de sophistes et de journalistes dont 
la littérature allemande’ abonde encore 
plus que la littérature française. Poètes, 
historiens, grammaturges, presque tous 
prirent le ton qu’ils savoient devoir leur 
assurer les éloges des journaux coalisés. 
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Le 1 plus grand màF venôtt. du soin que 
prenoient les adeptes d'initier à îeutfe nrys*- 
tères les professeurs des universités prb- 
tâtantes, les maîtres d’écoles, les iosfU- 
tuteurs des princes. Ôn le dit à regret , 
mais il n’est plus possible de se le cacher, 
la plupart des universités ' du nord de 
l’Allemagne se trouvèrent alors, et sbnt 
trop malheureusement encore les repaires 
d’où s’exhale tout le poison de l’iltumî^ 
nisme dans desécrits et des leçons pa¬ 
reilles à celles des professeurs Frédéric 
Crammer, Ehlers ou Koppe. (Voyez sur¬ 
tout Y Avertissement d’Hoffmann, sec¬ 
tions 16, 17 et 18.) 

Mais il s’en faut bien que les littérateurs 
des provinces catholiques fussent exempts 
de l’infection. Vienne surtout se remplis- 
* soit de ces frères ardens à répandre par¬ 
tout les principes de là secte. Elle y voyoit, 
entre autres, deux adeptes fameux dans le 
chevalier de Born et dans le sieur Son- 
nenfeld, l’un de ces écrivains appelés 
beaux esprits, parce qu’on ne peut pas 
leur donner du bon sens . Ges espèces de 
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sociétés littéraires se multiplièrent jusque. 
dans. la Hongrie.;-Un adepte , nq>mroé 
Zimmermann, d’abord chef des frèresau^ 
loges de Manheim, bientôt aussi zélé ppur 
la propagation de leurs complots que le 
célèbre Zimmermann le fut . pour en dé¬ 
voiler to,ute la trame , se van toit d’ayoir 
établi, à lui seul, plus de cent de ces clubs 
conspirateurs, dans ses courses en Suisse 
et en Hongrie. Le même ?èlç les avoit mul¬ 
tipliés en Hollande. Les frères se vantoient 
même déjà de quelques succès en Angle¬ 
terre. 

Pour ouvrir en Europe la carrière des 
révolutions, pour donner l'impulsion à, 
cette multitude d’initiés désorganisateurs, 
la secte n’avoit plus besoin que de porter 
ses mystères chez upe nation active et 
puissante, mais, hélas 1 souvent plus sus¬ 
ceptible de cette effervescence qui prévient 
la pensée, que de la réflexion qui prévoit 
les désastres; chez une nation que jamais 
l’illusion ne domina en vain, qui, avant 
d’appeler, la sagesse à ses conseils, pou- 
voit, dans ses premiers accès, briser les 
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trônes, renverser les autels, et ne sortir 
d’un funeste délire qu’au moment oè il 
ne resteroit plus qu’à pleurer sur des 
ruines. 

Elle existait dans toute l’étendue de la 
France, cette nation alors, à bien des ti¬ 
tres, peut-être la première des nations 
de FEurope, mais malheureusement trop 
accessible aux grandes illusions. L’aréo¬ 
page scrutateur avoit les yeux sur ellè. Il 
crut voir le moment arrivé d ? envoyer ses 
apôtres sur les bords de la Seine. A ce 
moment commence la quatrième époque 
de FiUuminisme bavarois, celle qui va 
donner à la secte tous les frères dont elle 
avoit besoin, et nous montrer les grands 
acteurs de la révolution, les Jacobins, sor¬ 
tant de la coalition de tous les mystères, 
de # tous les complots des sophistes, des 
francs*maçons et des Illuminés. 
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SIXIÈME PARTIE» 

QUATRIÈME ÉPOQUE ; ARRIVÉE DES ILLUMINÉS EN 
FRANCE; SECTE DES JACOBINS, FORMÉE PAR LA 
COALITION DES CONJURÉS CONTRE L’AUTEL, LE 
TRONE ET LA SOCIÉTÉ ; RÉVOLUTION FRANÇAISE. 


Uès Tannée 178a, 1 Philon - Knigge et 
Weishaupt avoient eu le projet d’agréger 
à leur illuminisme la nation française , 
mais son génie ardent et difficile à conte¬ 
nir offroit à ces deux chefs de puiasans 
motifs pour ne pas trop hâter leurs con¬ 
quêtes au-delà de Strasbourg. Weishaupt 
surtout n’étoit pas homme à se conten¬ 
ter d’une révolution partielle, et il étoit 
à craindre que les Français n’éclatassent 
avant que les autres peuples fussent dis¬ 
posés à les seconder. Cependant il étoit 
déjà dans Paris même un certain nombre 
d’adeptes, dont le plus remarquable étoit 
ce comte de Mirabeau, que la révolution 
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devoit rendre si fameux. Après avoir connu 
en Allemagne les IHuminés Nicolaï, Bies- 
ter, Gedike, et surtout Leucbsering, il 
s’étoit encore plus étroitement lié avec 
Mauvillon, Aligne élève de Knigge, et alors 
professeur au collège Carolin. Instruit par 
ces frères $ surtout par Mauvillon,. dans 
tous les mystères de Weishaupt, il avoit 
déjà lui-même initié quelques maçôns pa¬ 
risiens, lorsqu’il crut devoir appeler en 
France des apôtres plus exercés que lui 
dans tous Res artifices de la secte. Il sut 
persuader aux aréopagites qu’il étoit temps 
de se montïter chez une nation qui n’at-2 
tendoit que leurs moyens pour une révo¬ 
lution à laquelle tant d’autres conjurés la # 
disposoient depuis bien •des années. Le 
vœu de s’emparer de cette révolution et 
de la diriger ne permit plus aux frères 
allemands d’hésiter. Celui-là même qui, 
depuis la fuite de Weishaupt, étoit censé 
le chef des Illuminés, cet Amélius-Tloàe , 
le plus important des francs-maçons que 
Knigge aVoit initiés à Wilbemsbad, fat 
élu député auprès des loges parisiennes. 
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.11 eut pour adjoint à son apoÿolat cet au¬ 
tre élève deKnigge, que la secte avoit 
nommé Bayard, et dont le vrai nom étoit 
Guillaume, baron de fiusche. Ces députés 
arrivèrent à Paris en 1767. Les circon¬ 
stances où se ttouvoit* la France ne pou- 
vcrient pas être plus-favorables à leur 
mission. 

ÉTAT DES LOGES MAÇONNIQUES FRANÇAISES A CETTE ÉPOQUE. 

Les emprunts et la mauvaise administra¬ 
tion dés finances avoient engagé Louis XVI 
à convoquer les notables, pour aviser aux 
moyens de remplir le vide du trésor de 
l’État. Les conjurés sophistes et maçons 
ne chercboient qu’à profiter du mécon¬ 
tentement public pour ajouter aux trou¬ 
bles. À la tète de ces derniers étoit sur¬ 
tout Philippe, grand-maître de toutes les 
loges dépendantes du grand-orient, et 
dès-lors méditant des projets de ven¬ 
geance, qui dévoient ou . le mettre lui- 
même sur le trône, ôu perdre celui qui 
l’occupoit et renverser la monarchie. L’au¬ 
torité qu’il exerçoit sur les maçons n’étoit 
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ri^n moins qu’indifférente à ses complots. 
£n France seulement* le tableau de sa cor- 
reopoodance nous montre dès?*tors deux 
cent cpiatre-vingtrdeux villes ayant oha*- 
cône des loges régulières sous ses ordres. 
Il y en avoit quatre-vingt-une dans Pa¬ 
ris* seize à Lyon,.sept à Bordeaux* dix à 
Montpellier, autant à Toulouse, six 4 . Mar¬ 
seille, et presque dans chaque ville un 
nombre proportionné à sa population, sans 
compter une foule d’autres loges* qui* 
sans relever du même grand-maître, n’en 
étoient pas moins disposées à la révolu¬ 
tion de l’égalité et de la liberté. 

Les principales des loges parisiennes 
méritoient d’autant plus l’attention do 
gouvernement, que les adeptes semblqient 
s’y être distribués et classés eux-mêmes 
suivant l’espèce* d’erreur ou d’intérêt qui 
les entraînoit dans les complots. L’une 
étoit celle des Neuf - Sœurs > l’autre celle 
de la Candeur , une troisième celle des 
Amie-Réunis , une quatrième celle de la 
rue de la Sourdière . 
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LOGE DES SOPHISTES MAÇONS REVOLUTIONNAIRES. 

- La première -étoit pins spécialement 
celle dos sophistes maçons * Èjle avoit pour 
protecteur ce duc de la Rochefoucauld, 
accueillant tous les* projeta du philoso¬ 
phisme , et pour vénérable ce M. P.. 

caressant en public la fortune et l’artato-* 
cratie, ménageant même, la religion ; mais 
dont le rôle révolutionnaire aurait moins 
étonné, si l’on eût mieux connu celui qu’il 
jouoit dans le secret des frères. Sur son 
trône de vénérable, il étoit entouré de ce 
Condorcet, dont le nom se trouve par¬ 
tout où l’on trouvé des conjurés du com- 
n*andeur Dolomieu, de Brissot, de Ga- 
rat, Bailly, Camille Desmoulios, Cerutti, 
Fourcroy, Lalande , Chénier, Champfort 5 
en un mot, de tous ees sophistes écrivains 
qui se sont montrés les plu? zélés révolu¬ 
tionnaires. 

LOGE /SES ARISTOCRATES MAÇONS REVOLUTIONNAIRES. 

La loge de la Candeur étoit celle des 
frères titrés, mariant leur ambition avec 
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l’égalité et la liberté'maçonniques. On y 
voyoit ce Lafayette, disciple "de Sieyes* 
rêvant la ? gloire de Washington 1 , balbû'- 
tiant déjà les droits de thomme ; et pro*^ 
Clamant d’avance dans P insurrection le 
plus saint des devoirs. Les Lameth, eur-^ 
nommés les ingrats , n’y cherchoient qu’à 
punir la cour de ses bienfaits, comme 
Custinesà. la punir de ses mépris. Mais 
là étoient aussi les hommes le plus spécia¬ 
lement dévoués à Philippe, tels que Sil- 
lery, le plus vil de ses esclaves, et d’Ai¬ 
guillon, le plus hideux de ses masques. 

% 4 
LOGE MIXTE. ^ARISTOCRATES DUPES ET D’ILLUMINES MÀRT1- 
NISTES. — MYSTERES DES MAÇONS MARTINISTES OU Swi- 
DENBORGISTES. 

Des frères plus profonds et des frères 
plus dupes composoient la loge des Amis- 
Réunis. Ces derniers étoieDt pour 1 * plu¬ 
part gens de finances, faisant de leur toge 
celle des fêtes les plus splendides et des 
concerts les plus mélodieux; mais tandis 
qu’ils se livroient aux plaisirs de ces fêtes, 
deux frères, terribles, munis de leur épée, 
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veifiçient à la garde d’ua escalier dérobé 
qvi conduisoit à njote loge supérieure, ap¬ 
pelée le cabinet des archives. Et là prési¬ 
dait Savalette de Lange. Cet adepte, chargé 
dé la garde du trésor royal, c’est-à-dire 
honoré de ioute la confiance qu’aurait pu 
mériter le sujets le plus fidèle, étoit èn 
même temps-l’homme de toutes les loges 
et de tous les complots. Pour les réunir 
tous, il avoit fait un mélange de totas les 
mj^tères maçonniques, réservant à ses 
derniers adeptes ceux des Illuminés de 
Swédenborg, appelés aussi Martvnistes et 
Philàlètes. Pour être admis à la loge su¬ 
périeure , il fallqit être ce que lés frères 
appeloient maître de tous les grades phi¬ 
losophiques, e’est-â-dire, avoir déjà juré, 
avec les maçons chevaliers du soleil, haine 
à tout christianisme, et avec les maçons 
kadoseh, haine à tout autel et à tout roh 
Sa correspondance avec les frères de Fiû>- 
térieur çt ceux de l’étranger étoit immensé. 
Je sais-des frères mêmes dont le nom 
servoità voiler ce commerce, combien ils 
étoient étonnée de son étendue, et les pré- 
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cautions prises par Savalette pour quHs 
n’entrassent jamais eux - mêmes dans le 
sanctuaire, où la lecture des lettres pri¬ 
vant d’Allemagne surtout étoit suivie delà 
délibération des adeptes. Ceux-ci étoient, 
entre, autres, Bonneville, Chappe de la 
Henrière, auxquels se joigpoit W***, lors¬ 
qu’il laissoit ses frères de Lyon pour venir 
donner des leçons à ceux de Paris. Au de* 
hors, sous le masque de charlatans , de vi¬ 
sionnaires, ces nouveaux francs -maçons 
ne partaient que de leur puissance.d’évor 
quer les esprits, d’interroger les morts, de 
les faire apparoître, et d’opérer cent pro* 
diges de cette espèce. Pour décréditer par 
leurs prestiges les miracles de Jésus-Christ, 
on les voyoit étudier et copier tout l’ar¬ 
tifice du charlatan Mesmer. Dans le fond 
de leurs loges, ils nQurrissoieat des com¬ 
plots tout aussi impies, tout aussi désor- 
gaqisateurs, mais dans leurs formes plus 
atroces que ceux de Weishaupt. Qpandon 
a pénétré leur doctrine, on recon%oît bien¬ 
tôt qu’ils ont beau prononcer Le nom de 
Dieu, s’appeler thewophes, il n’est point 
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pour eux d’autre Dieu que l’élément du 
feu 5 on voit encore dans eux les plus ar- 
dens apôtres de l’égalité et de la liberté 
révolutionnaires. Toute cette régénération 
du genre humain, dont ils flattent leurs 
élèves, et qu’ils annoncent à leurs dupes, 
surtout en Angleterre, sous le nom de Jé¬ 
rusalem céleste y n’est pas autre chose que 
le monde rendu à ses prétendus droits de 
liberté et d’égalité, â ce règne de l’homme 
vivant seul souverain de ses actions, et 
délivré de toute loi somle. 

Ce feu enfin qui, dans leur langage, 
doit purifier le monde , n’est pas autre 
chose que la révolution française. 

Les épreuves qui doivent précéder la 
révélation de ces mystères sont plus ter¬ 
ribles encore que celles des Eadoseb, et 
plus proprés è former des Séides, à les 
enflafhmer dans là carrière des assassins et 
des parricides. Lorsqu’un de ces hommes 
que la secte*a su entraîner dans toute l’il¬ 
lusion des visionnaires, espère enfin trou* 
ver l’art des prodiges, la science des scien¬ 
ces, dans les derniers secrets des adeptes, 
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on lui propose de consommer son* dévou¬ 
aient aux supérieurs qui tiennent cettè 
science dans leurs mains. C’est un pacte 
nouveau qui ne doit plus en faire que Pa- 
veugle instrument de tous les complots 
dans lesquels on l’entraîne. Au jour mar¬ 
qué pour l’initiation, à travers un sentier 
ténébreux * il est conduit à l’antre des 
épreuves. Dans cet antre, l’image de la 
mort, le jeu des spectres, tes breuvages 
de sang, les lampes sépulcrales, les voix 
souterraines, touTOe qui peut effrayer l’i¬ 
magination, et la faire passer successive¬ 
ment de la terreur à l’enthousiasme, est 
mis en usage, jiisqu’à ce qu’enfin, tour à 
tour effrayé, fatigué ; exalté et privé de 
l’empire de sa raison, il ne puisse plus 
suivre que l’impulsion qui lui sera don¬ 
née. L,a voix d’un invisible hiérophante 
perce alors dans cet abîme*, fait retentir 
la voûte de sons menaçans, et prescrit la 
formule de cet exécrable serment que l’ini¬ 
tié répète t > ’ 

« Je brise les liens charnels qui m’at- 
» lâchent à père, mère, frères, sœurs, 
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» époux, paréos, amis, maîtresses, rois, 
»lchefs, bienfaiteurs, â fout homme quel* 
>h conque à qui j’ai promis foi, obéissance, 
» gratitude ou service, ^ 

» Je jure de révéler atf nouveau chef 
» que je reconnois, tout ce queg?H§çài vu, 
» fait, lu, entendu, appris ou dettké, et 
» même de refcercher et épier ce qui ne 
» s’offriroit pas à mes yeux. Je jure d’ho- 
» norer Vaqua toffana comme un moyen 
» prompt, sûr et nécessaire de purger la 
>> terre par la mort ou par l’hébétation 
» de ceux qui cherchent à avilir la vérité 
» ou à l’arracher de mes mains. » 

A peine ce serment est-il prononcé, la 
même voix annonce à l’initié que dès ce 
moment il est affranchi de tous ceux quHl 
a faits jusqu 9 alors à la patrie et aux lois . 
« Fuyez, ajoute-t-elle, la tentation de ré- 
» vêler ce que vous avez entendu, car le 
»> tonnerre n’est pas plus prompt que le 
» couteau qui vous atteindra, quelque part 
» que vous soyez. » (Voyez la Loge rouge 
dévoilée y pag. 115 P Histoire de V assassi¬ 
nat de Gustave 111 y sect. 4 •) 
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Ainsi se modeloient les adeptes tie cette 
secte atroce y née des délires de Swédén*- 
bcrg, et transpoitée successivement d*Au- 
gleterre, d’Avigkon, de Lyon à Paris. Ce 
n’est pas shûpitettient des auteurs les tnieux 
instruHM^^st des élèves mêmes de ces II*- 
hitmfl0& que j’ai appris qu’il existait entre 
les mains de leurs supérieurs deux listes, 
l’une notre et l’autre rouge; que sur la 
première étoit le nom de leurs disciples 
qui leur étoient devenus suspects, et sur 
la seconde , appelée liste de sang , le nom 
de ceux que rien ne préservait de la mort 
dont lenr tribunal avoit prononcé la sen¬ 
tence contre eux. 

LOGE TOUTE d’iLLUHIN^S KAETINISTES. 

Dès l’année 1781, il s’étoit formé dans 
Paris, rue de la Sourdière, un* chib tout 
composé de cette espèce d’illuminés , au 
nombre de cent vingt à cent trente. Leur 
chef étoit encore ce Savalette de Lange, 
si occupé de sa correspondance .au comité 
des Amis-Ilétmis . Le fameux comte de 
Saint-Germain avoit aussi ses rendez-vous 
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dans cette loge, et U s'y renèoit d’Erme- 
nonville, oA , avec ses mystères de la pins 
infime prostitution, il avoit aussi cette listé 
de sang, sur laquelle ne fut pas écrit en 
vain le nom du chevalier de Lescure* — 
Une députation spéciale avoit appelé au 
etab de la rue de la Sourdière ce Caglios- 
tm, dont les mystères n’avoient jusqu’a¬ 
lors été que ceux d’un charlatan ; c’est là 
qu’ils devinrent ceux d’un conjuré et d’un 
apôtre de la révolution. 11 y fut introduit 
par le sieur Raymond, jadis directeur de 
la poste aux lettres à Besançon, et alors 
dans Paris r véritable enthousiaste de Swé- 
denborg et de ses visions, se glorifiant 
môme dans ses confidences des cent cin¬ 
quante frères voyageurs entretenus par sa 
loge, et des productions révolutionnaires 
qui en sortoient habituellement comme du 
club d’Holbach. Condorcet et Diétrich ap- 
partenoient aussi à celte loge. Ce dernier, 
devenu en Alsace un des grands bourreaux 
de la révolution, étoit depuis long-temps 
un des adeptes de Weishaupt, et là, comme 
ses frères en Allemagne, il ne se méfoit 
u. i 3 


Digitized by Google 



2 go COK$PIRA.TIW DESiSOT^TES* 
aux Illuminés soi-disant thémopheë, que 
pour réunir à l’illuminisme bavarois toutes 
les sectes et tous les moyens révolution¬ 
naires» ^ 

Quant aux autres loges parisiennes affi¬ 
liées au grand-orient , elles étoient toutes 
plus ou moins infectées des arrière-grades 
maçonniques; mais il en étoit peu où l’oû 
ne trouvât quelques-uns de xes frères 
initiés aux mystères appelés philosophi¬ 
ques. 

loges d’aeistocbates tous dopes. 

La loge du Contrat - Social mérite ’m 
une mention d’autant plus spéciale, que 
la plupart des écrivains allemands en ont 
fait l’asile où descendirent ces députés de 
leur illuminisme. C’est une erreur à répa¬ 
rer dans l’histoire de la secte et de ses pro¬ 
grès en France. Cette loge étoit presque 
entièrement composée de ces ducs, de cas 
marquis, de ces chevaliers de l’aristocra¬ 
tie , qu’il faut compter parmi les frères 
dupes. Cîétoit certainement une espèce de 
crime contre l’État que le nom mémeide 
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Contrat-Social qu’ils aToient adopté; te 
nom sembloit réellement indiquer des flrè* 
res tout remplis des systèmes politiques 
de Jean-Jacques. La vérité est cependant 
que sur leur liste on ne trouve pas un seul 
de ces hommes que l’on puisse appeler 
vrais conjurés. Il n’est pas vrai surtout que 
Philippe y dominât. On n’y voulut jamais 
de lui, et il n’y parut point. Lafayettfe né 
s’y montra qu’une seule fois; le marquis 
de la Salle, n’y trouvant point des frères 
propres aux grands mystères, s’étoit réfifj- 
gié à la loge des Neuf-Sœurs . Enfin j’ai 
etftre lès mains les preuves démonstratives 
que, s’il s’est trouvé au Contrat * Social 
unis conspiration, c’étoit sous les auspices 
de la reine même, contre les Jacobins et 
Philippe. Il est vrai que cette x?onspiratk>)i 
tardive ne fit que prouver aux ducs et aux 
marqüis du Contrat - Social combien , ils 
étoient dupesv car leurs planches tracées , 
ou leurs lettres adressées aux autres loges 
pour les ramener au parti royaliste, furent 
tttutés dénoncées au grand clubV et ne ser¬ 
virent qu’à démontrer combien'les francs- 
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O1&Ç0DS révolutionnaires i croportoiciit sur 
les autres. 

micEraoïc Et contentions des ambassadeurs aixemavm 
' aux amis-b£uihs. 

. Mirabeau. ,et Diét^ ich, auxquels s'adres¬ 
sèrent naturellement les ambassadeurs des 
Illuminés allemands, connoissoient trop 
Jjiea les , dispositions aristocratiques de» 
frère» fit des adeptes femelles, princesse* 
et duchesses qui faisoient du Conpratr 
Social une salle d’opéra et de bals, de 
concerts , bien plus qu’une loge maçonni¬ 
que^ pour aller y dévoiler les grands mys¬ 
tère»- Le. chef de l’ambassade, Amélius- 
Bode,et son associé, le baron de Busche, 
furent ,11 est vrai, reçus plusieurs fois au 
(Àmtrat-Swiqi; ils le furent rpême avec 
ces honneur» maçonnique» rendus dans 
toute» les loges aux frère» visiteurs, et 
surtout aux frères étrangers. Je connois 
pluaieur» maçons qui se souviennent très- 
bien de les ,y avoir, vus en 1737; mais ce 
fut au repaire de Savalette, au comité se¬ 
cret des Amin-Rémois, qu'ils,dévoilèrent le 
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grand objet de leur mission. Qest là que 
le code de Weishaupt fut mis sur le bu¬ 
reau, et que se rédigea le plan de TalHatece 
& faire entre les francs-maçons français-et 
les Illuminés tudesques. L’historien se fiat* 
teroit en vain de connoître ici les détails 
des délibérations. Tout ce que mes 
moires en disent, c’est qu’on en vint à des 
négociations formelles, dont les députés ne 
manquoient pas de rendre compte à leur 
aréopage, et que les négociations furent 
plus longues qu’on ne s’y étoit attendu. 
En effet, les formes adoptées par Weis¬ 
haupt, son* long noviciat et ses longues 
minervales ne s’accommodoient guère au 
génie des Français. Les conseils se termi¬ 
nèrent par la résolution d’introduire les 
nouveaux mystères dans les loges fran¬ 
çaises, sans rien changer à leurs anciennes 
formes; de les iUuminiser sans leur faire 
connoître le nom même de la secte qui leur 
apportait ces mystères ; de ne prendre enfin 
du code de Weishaupt que les moyens con¬ 
venables aux circonstances pour hâter la 
révolution* 
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jiSUlTAT Ht l’AMASSAI* SXPLIQïi PA» US FAITS. 

Si les faits n’étoient pas venus nous don¬ 
ner des connoissances plus positives, nous 
serions encore réduits à ignore* lès grands 
succès dont VAmélius et le Bayard illu¬ 
minés rapportèrent la'nouvelle aux frères 
allemands» Mais ces faits ont parléj Rap¬ 
prochons les époques, et il sera aisé d’fen 
conclure ce que la révolution française 
doit à la fameuse ambassade. 

PREMIER FAIT. 

Aussitôt après le départ de ces ambas¬ 
sadeurs, aux mystères des Amis-Réunit 
et des Philaletes succéda une nouvelle 
tournure donnée aux sèerets maçonniques, 
un nouveau grade s’introduisit dans ces 
loges-, les frères de Paris se hâtèreüt de 
l’envoyer dans les provinces. J’ai sous les 
yeux le Mémoire d’un frère qui, vers la 
fin de 1787, en reçut le code dans sa loge, 
à plus de quatre-vingts, lieues de Paris. 
Tout le fond de ce grade étoit un discours 
calqué sur celui du hiérophante épopte il- 
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luminé . C’étoient tous les principes de Vé- 
g alité, de la liberté, de la religion préten¬ 
des naturelle, que Weishaupt étale dans 
ce grade. C’étoient la même tournure, la 
Blême explication donnée aux symboles 
maçonniques, et surtout le même enthou¬ 
siasme. Le franc-maçon de qui je tiens,ce 
fait refusa*l’affiliation^ mais, ajoute-t-il, 
la plupart des frères qui composoient la 
loge furent tellement électrisés, qu y ils 
devinrent les moteurs les plus ardens de 
la révolution* 

SECOND FAIT. 

A cette même époque, les maçons, fidèles 
aux préceptes de l’épopte, et cherchant 
& se fortifier par le nombre, multiplièrent 
prodigieusementleurs loges. Les faubourgs 
de Paris, et dans les provinces, les villages 
mêmes se remplirent de maçons, porte¬ 
faix , artisans, paysans, dont le nom seul 
d’égalité, de liberté, suffisoit pour échauffer 
la tête sur les nouveaux droits de l’homme. 
Philippe porta la précaution jusqu’à faire 
initier à la loge des Amis-Réunis ces lé- 
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gioos de gardes françaises, destinées an 
siège de la Bastille. 

TROISIÈME FAIT. 

A eette meme époque, s’établissent dans 
Paris ces comités politiques, ces comités 
régulateurs y dont les délibérations, por¬ 
tées au comité du grand-orient, sont 
envoyées aux loges dispersées. — Les in- 
v «tructions arrivent jusqu’aux extrémités 
du royaume. Je cormois des frères qui les 
ont reçues en Amérique même. Par Oes in¬ 
structions, tous lès vénérables sont avertis 
S!en accuser la réception , de joindre à 
leur réponse le serment d 9 exécuter fidè¬ 
lement tous les ordres qui leur arrive¬ 
ront par la même voie, sous peine des 
poignards ou de faqua toffana, qui ai* 
tendent les traîtres . Les vénérables que 
ces ordres effraient sont obligés de cé¬ 
der le fauteuil ou la direction des loges à 
d’autres frères (i). 

(1) Pour réfuter une imputation que je n’avois pas eu 
l’idée de lui faire, et que personne ne mériloit moins 
que lui, M. le chevalier de la Calprade m’écrivit qu’il 
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QCAOTllilKX fAÏ*. 1 

Les instructions se succèdent et se pres- 
Sènt jusqu’au moment des États-généraux. 
Les francs-maçons n’épargnent rien pour 
fafré tomber la députation sur leurs accep¬ 
tés-, fts réussissent presque complètejcnent 
pour la députation du tiers, et à Paris ap 
moins pour les députés de la noblesse. 

CINQUIÈME FAIT. 

Le jour de l’insurrection générale est 

SVôit reçu , non pas une, mais deux lettres du grand- 
4friekt^ semblables à celles dont il est parlé daïis le textéj 
qu’au lieu d’en faire part à sa loge de Sarlat, U les âvdit 
brûlées, comme dictées par un esprit de révolte et de ja¬ 
cobinisme j qu’alors il éprouva ce que j’ai souvent dit, 
que, tout Vénérable de loge qu’il étoit, il n’en avoit pas , 
moins été jusqu’alors dupe des jeux maçonniques, puis¬ 
qu’il avoit dans sa loge des frères des, hauts grades, qtki 
l’observoient, et qui, avertis des lettres qu’U avoit re¬ 
çues , lui demandèrent ce qu’elles étoient devenues, et 
pourquoi il n’avoit pas exécuté les ordres du grand- 
orient. Bien convaincu alors des projets maçonniques, 
il abandonna sa. loge, et peu de temps après, sur la 
nouvelle d’un mandat d’arrêt lancé contre lui, il alla se 
téunir aux Français émigrés en Espagne, où iï n’a cessé 
de donner les preuves les moins équivoques de son atta¬ 
chement à ses légitimes souverains. ■ ■ ' ■ 
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fixé 14 juillet Eu ce jour vies 
Cris de liberté et d'égalité se fout entendre 
hors des loges. La chôme des correspond 
danses du code illuminé a si bien réussi, 
qu’au meme instant tous les brigands» et 
tous les frères sont en insurrection d’un 
bout du royaume à l’autre, et partout se 
livrent au même brigandage. 

SIXliXE FAIX. 

En ce jour, il n’est plus de loges ma¬ 
çonniques; tous les frères se sont trans¬ 
portés aux sections, à l’Hôtel-.de-Ville, 
aux cotiütés révolutionnaires. Un nouvel 
antre se forme sous le nom de Club-Bre¬ 
ton, auprès des États-généraux. 11 se com¬ 
pose de Mirabeau, de Sieyes, de Bar- 
nave> de Chapelier, du marquis de la 
Coste, Glezen, Bouche et Pétion, de l’é¬ 
lite des adeptes de la capitale et des pro¬ 
vinces. De nouvelles scènes bientôt les 
tratispbrtènt à Paris; ils s’établissent dacs 
une église appelée des Jacobins . Le nom 
de cette église passe à leur club ; ib y 
sont suivis de tout ce que Paris contient 
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4 e frères dévoués & la révolution. Au 
même instant se forment dans toutes les 
villes et dans tous les villages, et sens le 
même nom de Jacobins, une foute de 
clubs qui se hâtent de s’affilier, de corres¬ 
pondre avec le club parisien, qui en sui¬ 
vent ponctuellement la marche et toutes 
les instructions. 


smiin fait. 

Gea autres, désarmais appelés Clubs de 
Jacobins y ne sont autre chose que ces ar¬ 
rière-loges maçonniques, où les adeptes 
francs- maçons s’étoient unis aux adeptes 
sophistes, et ensuite aux adeptes swéden- 
borgistes et martinistes, enfin aux adeptes 
illuminés de Weishaupt. Ce sont les mômes 
principes d "égalité et de liberté y d’impiété 
et de rébellion *, c’est le môme zèle et la 
même fureur pour la révolution $ ce sont 
jusqu’aux mômes formes à observer dans 
leurs séances, dans leurs délibérations 
pour l'admission ou le renvoi des frères. 
C’est surtout le môme serment que celui 
des loges conspiratrices. Pour être admis 
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an grand club comme au grand ~ orient, 
tout aspirant 'doit être présenté par deux 
parrains, qui répondent de s& conduite 
et de sa soumission. Tout comme dans les 
mystères des maçons philalètes, kadosch, 
illuminés de toutes les espèces, l’initié au 
grand club.jurera cette soumission aveugle 
et absolue aux décisions des frères. U ju¬ 
rera plus spécialement d’observer et de 
faire observer tous les décrets rendus, en 
conséquence des décisions du club, par 
l’Assemblée nationale. Il jurera même qu*îl 
s'engage à dénoncer au club tout homme 
dont il aura connu Vopposition à ces dé¬ 
crets $ qu’il n'excepte de là dénonciation 
ni ses amis les plus intimes, ni son père 
ou sa mère, ou aucun des membres de sa 
fàmiUe . Enfin H jurera, comme tous les 
adeptes de Weishaupt, d’exécuter, de fei*e 
exécuter tout ce que les membres intimes 
de ce club ordonneront, et même tous les 
ordres qui pourroient répugner à son ju¬ 
gement et à sa conscience . (MÉMOIRE SUR 
des Jacob.) S’il n’a point fait tous ces ser- 
mens, il pourra bien être admis aux ga- 
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lesies de la populace jacobine, mais* H 
n’entrera jamais aux comités régulateurs} 
car les frères n’ont point quitté leurs logea 
pour renoncer i leurs moyens. Il est aux 
Jacobins comme au grand-orient des 
comités de rapports, de finances, de cor* 
reepondances, et par-dessus tout, un co~ 
mité appelé par excellence le comité se* 
aret. Il est une liste noire et une liste 
rouge , qui décident du sort des frères sim¬ 
plement exclus, ou des frères proscrits. 

HUITIÈME FAIT. 

Tout ce qu’ont fait pour la révolution 
ces hommes désormais appelés Jacobins, 
n’est plus un Yn}\stère. Cette révolution 
n’est pas elle-même autre chose que l’his- 
toire de leurs forfaits et de leurs atrocités, 
~de leurs conalans efforts pour établir le 
règne de l’impiété et de la rébellion. Mais 
quels sont-ils donc tous ces hommes dont 
la coalition a formé ces antres du jacobi¬ 
nisme? Prenez la liste de leur grand club, 
dans l’instant où il se forme; là, vous 
verrez d’abord tout ce qui reste encore du 
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club d’Holbach, tous ceux que nous avofcs 
compris sous le nom de sophistes. Ils ont 
quitté leurs coteries et leurs lycée*; ils ont 
quitté le manteau de leur philosophie : 
Us* sont là tous couverts du bonnet rouge. 
Tous, Condorcet, Bailly, Champfort, Ce- 
rutti, Mirabeau, Brissot, Sieyes, Du¬ 
pont, Lalande, Dupuy, Garat, Mercier, 
athées, déistes, encyclopédistes, écono¬ 
mistes, ils sont tous sur la première liste 
des Jacobins, sur la première ligne des 
rebelles, comme ils le furent sur celle des 
impies. Iis y sont avec la balayure des bri¬ 
gands et des loges, comme avec les héros 
des forfaits et des mystères; avec les ban¬ 
dits de Philippe, comme avec Chabroud, 
son avocat, et Lafayette, son rival. Ils y 
sont avec tous les apostats de l’aristocra¬ 
tie, comme avec ces apostats du clergé, 
élevés dans les loges maçonniques. Ils y 
sont avec le marquis de Montesquiou, les 
comtes de Pradieu, de la Touche, iBarraô, 
Alexandre Beauharnais, Saint- Farge&u, 
Siliery, d’Aiguillon, de Menou, comme 
ils y sont avec Sieyes, Périgord d’Autun, 
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< JJfœl r > Chabot , dom Gerles, Grégoire, 
Fauchet, et toute la liste de leurs.intrus, 
figurant autrefois dans la liste des loges. 
Ils y sont avec les frères des provinces 
accourus se reconnoître aux signes ma¬ 
çonniques , avec Rabaud, Mendouze, Bar» 
rère, Goupil de Prefeln; Ils y sont avec 
tous bâ adeptes de Swédenborg ou des 
martinistes, avec Savalette de Lange, 
W***, M***, Prunelle de Lierre, P*** de 
Lyon, Raymond de Besançon. Enfin ib y 
sont avec les adeptes de Weishaupt, Bon¬ 
neville, Diétrich, La Reveillère, Drouet, 
Bobeeuf, et avec tous ces autres adeptes 
de Pilluminbme bavarois, accourus alter¬ 
nativement d’Allemagne en France, et de 
France en Allemagne, pour prendre ou 
pour exécuter les ordres du grand club, 
pour combiner la marche des frères en- 
deçà et en-delà du Rhin, c’est-à-dire avec 
des tudesques illuminés, Rebmann, Leu- 
cheering, Dorsch, Blau, JNimis, Hoffmann*, 
mais ib y sont aussi avec tous les bour¬ 
reaux de la révolution sortis des mêmes 
antres, avec Tallien, Legendre, Sergent, 
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ColIot-d’Herbois, F ouquier-Thinville, Cou- 
thon, Saint-Just, Payan, Henriot, Cofli- 
ual, Maïat et Robespierre* (Voyez dans 
l’ouvrage intitulé : Causes et effets de la 
révolution, la liste des comités jacobins; 
voyez aussi Montjoie, Conspiration # Or¬ 
léans.) 

. Ce n’est point le hasard qui nous montre 
dans les lycées des sophistes, dans les lo¬ 
ges maçonniques ou illuminées^ et aux- 
Jacobins, cette identité d’objets, de prin¬ 
cipes, de complots, de moyens, et enfin 
de personnages. Il nous en a coûté pour 
arriver aux preuves de cette monstrueuse 
association. Depuis le jour où Voltaire, 
en faveur de son égalité et de sa liberté, 
jura d’écraser le prétendu infâme $ depuis 
le jour où Montesquieu ne vit que des 
esclaves soumis à des monarques législa¬ 
teurs; depuis ce jour où Jean-Jacques ne 
vit qu’un malfaiteur du genre humain dans 
l’homme qui, ayant le premier endos un 
terrain, s’avisa de dire : Ceci est à mai, 
et fut le fondateur de la société civile, 
’usqu’à ce jour fatal où les adeptes de Vol- 
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taire, de Montesquieu, de Jean-Jacques, 
au nom de cette même égalité et liberté, 
vont réunir dans ces clubs jacobins tous 
les sophismes de leurs académies contre le 
Christ, tous les complots des loges contre 
lès rois, tous les blasphèmes dé Weis- 
haupt contre Dieu, contre les rois, con¬ 
tre la société •, il nous a fallu, pour éclairer 
leur marche, étudier bien des systèmes, 
dévoiler bien des artifices, pénétrer dans 
bien des antres. Mais les voilà enfin dans 
celui qui devoit réunir tous leurs moyens 
comme toutes leurs sectes. L’histoire désor¬ 
mais n’a plus besoin de mes recherches 
pour démontrer tous leurs forfaits, tous 
les désastres de la révolution sortis de ce 
repaire. Les mémoires publics et les jour¬ 
naux, ou les archives des clubs eux-mêmes, 
lui disent assez hautement les désastres et 
les forfaits qui ont suivi la coalition de 
toutes ces sectes, comprises désormais sous 
le nom de Jacobins . Ma tâche pourroit 
être regardée comme finie. 
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IDENTITÉ DE COMPLOTS ET DE GRADATION DE MOYENS CONTEE 
LA RELIGION. 

Cependant il est encore un ordre £ 
Observer dans l’inondation même de ces 
fléaux. Il est dans l’association,même des 
scélérats une sagesse monstrueuse qui di¬ 
rige la marche des forfaits, qui ne les fajt 
éclore que successivement et au temps 
utile. Avec cette sagesse, la profonde noir¬ 
ceur fait servir les moins pervers de ses 
complices à préparer les voies, elle sait 
s’en défaire ou les écarter, quand, cessant 
d’avancer, au lieu de simples instrumeus, 
ils deviennent obstacles. Ainsi, aux Jaco¬ 
bins eux-mêmes, et dans le centre de leur 
coalition, il est une progression de com¬ 
plots et de scélératesse. Chaque secte y 
conserve ses secrets ultérieurs, et chaque 
conjuré ses passions j ses intérêts, tout 
comme dans-les arrière-loges. J1 est un 
vqeu commun à tous., celui de renverser 
tout ce qui existe, et d’établir leur liberté 
et leur égalité sur un nouvel'ordre fle 
choses. Tous détestent le Dieu de l’Évan- 
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gile, mais il faut aux uns le Dieu de leur 
philosophisme, et le philosophisme des 
autres ne souffre point de Dieu. Il faut à 
Lafa jette un roi-doge, sous l'empire et 
lés lois du peuple souverain », il faut pour 
Philippe qu’il n’y ait plus* de roi, ou qu’il 
le soit lui-mêtne. Il ne faut à Brissot, ni 
le roi de Philippe, ni le roi de Lafayette. 
Il faut à Mirabeau et à Necker un autre 
ordre de choses quelconque, dont ils soient 
les grands modérateurs 5 il né faut à DW- 
tfich, & Condorcet, à Baboeuf et aux der¬ 
niers adeptes de Weishaupt, d’autre mo¬ 
dérateur que l’homme-roi, n’ayant partout 
que lui pour maître. Voyez, dans lé cours 
de tous ces complots, comment les grands 
adeptes savent mettre en avant les sim¬ 
ples Initiés. Les sophistes et tous les con¬ 
jurés dés loges ont juré d’écraser les autels 
du christianisme j voyez par quelle gra¬ 
dation ce serment se remplit. 

IJne première assemblée de conjurés 
suspend et abolit les vœux de religion, 
décrète et exécute la spoliation générale 
du clergé, imagine et rédige en constitu- 
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lion un simulacre de religion catholique, 
et chasse de lehrs temples tous les prêtres 
qui refusent le sermént du schisme Ou de 
l’erreuT. Sous une seconde assemblée, ces 
prêtres sont bannis ou fntunolés par hé¬ 
catombes. La troisième poursuit ceux qui 
ont échappé aux premiers législateurs. Les 
prévaricateurs eux-mêmes sont condam¬ 
nés & un nouveau genre d’apostasie, tl 
faut, pour satisfaire l’impiété des nou¬ 
veaux Dioclétiens, renoncer au titre, au 
caractère sacerdotal : tous les temples de 
Jésus-Christ se ferment, il n’est plus en 
France aucun autel de libre, si ce n ? est 
celui de la raison érigée en divinité, c’est- 
à-dire celui de ces prétendus sages ado¬ 
rant leur raison, ou s’adorant eux-mêmes 
et leur délire; car leur raison, sans doute, 
n’est pas autre chose qu’eux- mêmes se 
flattant d’avoir la raison en partage. À ce 
culte d’Hébert succède celui de Robes¬ 
pierre, à celui de Robespierre succède 
celui du théophilantrope La Reveillère- 
Lépaux. Sous les uns et les autres, ce 
n’est jamais que ces religions inventées 
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par les adeples pour éteindre celle du 
christianisme, pour accoutumer le peuple 
à, se passer de toutes. Ainsi que tpua les 
autels de* Jésus-Christ, il faut que tous les 
prêtres disparoisseut : le§ uns sont massa* 
crés, les autres, entassés daos les prisons, 
attendent à chaque heure le même sort) 
d’autres n’échappeot au glaive des bri¬ 
gands que pour périr sous la guillotine, 
ou bien dans ces vaisseaux qqe l’art atroce 
des soupapes engloutit avec toutes les vie* 
Urnes dont on a soin de les charger. Une 
mort plus cruelle et plus lente, sous le pré¬ 
texte des déportations, attend ceux que la 
révolution a parqués, a pressés et serrée 
par trois et quatre cents dans la calle, ou 
bien sur le tillac des navires errana pen-* 
dant dix mois entiers sur les côtes de 
France, jusqu’à ce que l’iutempérie des 
saisons, la famine, l'inanition, mettent fit! 
aux outrages bien cruels encore dont les 
accablent, non pas les hommes, mais les 
monstres que les tyrans leur ont donnés 
pour sentinelles. Quaud vous verrez ainsi 
périr jusqu’à cinq cent soixante prêtres 
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sur le vaisseau le Washington et sur celui 
des Deux-Associés ( 1)5 quand vous aurez 
à raconter combien d’autres ont péri sous 
le glaive dés juges assassins ou dés soldats 
bourreaux; quand vous aurez à drrë què 
dans cette persécution, les plus heureux 
des prêtres sont ceux qui errent en Eu¬ 
rope, loin de leur patrie, et sans autre 
asile, sans autre moyen de subsister, que 
la pitié, la charité des peuples encore inac¬ 
cessibles à la rage des impies; quand vous 
aurez à dire tout ce que les Jacobins ont 
fait et font encore pour anéantir et les 
temples et les prêtres de Jésus-Christ, 
souvenez-vous toujours de ces mystères * 
de ces sermens de haine prononcés dans 
l’abîme des loges, et vous nous direz si, 
avec les mêmes hommes, vous n’êtes pàs 
encore forcés de reconnoître aux Jacobins 
le même objet, la même rage d’impiété, 
qu’au club des sophistes, aux loges dés 
kadosch, aux antres de Weishaupt. 

( 1 ) Voyez le Récit abrégé des souffrances de huit cents 
ecclésiastiques sur ces deux vaisseaux , par un de ceux 
tÿui ’ëâ ont supporté toutes les rigueurs. r 
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CONTRE LÀ MONARCHIE. 

Même gradation et même identité de 
complots, de forfaits contre la monar¬ 
chie. Le prince que la secte trouve sur le 
trône est ce roi si jaloux de voir son peu* 
pie heureux, c’est ce même Louis XVI, 
qui, au milieu de ses dangers, prononça 
tant de fois ces paroles : S'il faut pour 
m a sauver qu'il soit versé une seule goutte 
du sang de mes sujets, je défends qu'on 
la verse; c’est par lui qu’elle veut qu’on 
annonce à tous les autres rois le destin 
qu’elle leur prépare. Elle a eu contre Dieu 
ses intrus, ses déistes, ses athées; elle a 
contre la monarchie ses neckéristes, ses 
fayétistes, ses constitutionnels, ses giron¬ 
dins , ses conventionnels, et c’est ici sur¬ 
tout qu’elle sait varier, ménager et gra¬ 
duer les rôles^ pour arriver à la dernière 
catastrophe; c’est ici que l’histoire les mon¬ 
tre fidèlement remplis. 

Les élus des élus ont prononcé que le 
tyran mourra; ce tyran, c’est Louis XVI. 
Necker le prend, le livre à la discrétion 
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des conjurés du tiers législateur. Lafayètte, 
Bailly, leurs constituans, le reçoivent en # 
cet état, ne lui laissent plus qu’un scep¬ 
tre morcelé et sa robe de pourpre. Ils le 
quittent après avoir appris au peuple à le 
traîner de Versailles à la Grève, de Va* 
rennes aux Tuileries. Là, ils l'abandon¬ 
nent, entouré des bandits et de toutes les 
piques de ld rébellion. Brissot et ses gi¬ 
rondins, poursuivant la route ouverte par 
Nccker, aplanie par Lafayette, n’avoient 
plus qu’à souffler sur le trône : sous le 
nom de commission extraordinaire, leur 
comité secret a long-temps médité les dé¬ 
crets qui vont enfin donner le coup mor¬ 
tel à la monarchie (1). Tous ces décrets 
sont prêts; les brigands appelés des pro¬ 
vinces pour l’exécution sont déjà dans Pa¬ 
ris; le 10 août arrive, Brissot et ses gi<- 

(1) Voyez dans les adresses de Brissot à ses commet- 
tans, de Louvet à Robespierré, comment les conjuré» 
se glorifioient eux-mêmes de tout ce qu’ils faisoicnt de¬ 
puis long-temps pour amener la catastrophe du 10 août, 
et combien, dans leur commission extraordinaire, Us 
avoient mis de soin à préparer d’avance tous les décrets 
prononcés en ce jour contre Louis XVI. 
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rondins s’emparent de ce trône, et ils le 
hachent. Louis XVI passe des Tuileries 
aux tours du Temple : c’est là que Robes¬ 
pierre, Pétion et Marat vont le prendre, 
et du Temple, Louis XVI est mené à Fé- 
chafaud. 

Dans toute cette suite de séditions, de 
rebellions, de trahisons, jusqu’à la con¬ 
sommation du régicide, il est bien des 
acteurs différées; en est 41 un moins cou¬ 
pable que l’autre? Tout cela appartient 
aux mêmes complots de l’égalité et de la 
liberté, tout cela a brillé successivement 
dans les antres de la secte; tous ces auteurs 
se montrent en leur temps sur le théâtre 
et dans les diverses scènes de cette tragé¬ 
die, tous ont joué le rôle que la secte a 
su leur distribuer pour arriver à la san¬ 
glante tragédie du plus monstrueux régi- 
jcrde ; ils sont tous Jacobins. 

COIfTBE TOUTE FBOFEDÉTi ET TOUTE SOCliTÏ. 

•A*travers cette succession de massacres 
et % de brigandages, la secte semble quel¬ 
quefois avoir perdu le fil de ses complots; 
ii. i4 
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elle n’à pas cessé un seul instant dé les 
poursuivre. En ce moment, plus que ja¬ 
mais , elle les presse, par ses pentarques 
ou ses cinq directeurs, contre les rois, les 
prêtres et les nobles, et contre ses pen- 
tarques eux-mêmes, elle a encore le der¬ 
nier de ses mystères. Vainement ils s’ef¬ 
forcent de maintenir un reste de société 
pour affermir leur trône sur les débris de 
celui des Bourbons; elle a dit : Ces débris 
des trônes et de la société périront avec 
les débris de la propriété. — Sous ces pre¬ 
miers législateurs, elle a d’abord anéanti 
celle de l’Église ; bientôt a disparu celle 
des nobles émigrés. Ceux de l’intérieur ont 
vu leurs richesses se fondre sous la guillo¬ 
tine ou sous les confiscations. Bientôt les 
adeptes Bruissard, Robespierre et les deux 
Julien ont écrit qu’il étoit venu le tempe 
de tuer Varistocratie mercantile , comme 
celle des nobles . Us ont dit dans leurs con¬ 
fidences , ainsi que Weishaupt dans ses 
mystères, qu’il fallôit écraser le négociant 
tisme ; que là où il y avoit de gros négo¬ 
cions, il y avoit beaucoup de fripons, 
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et que la liberté ne pouvait y établir ton 
empire . (Voyez le Recueil de* pièces trou* 
vées chez Robespierre, imprimées par or* 
dre de la Convention, n 08 43 , 7^, 89, 
107, etc.) La guillotine et les réquisitions 
sont venues dépouiller les bourgeois , les 
marchands, comme les nobles et l’Église. 

Ce ne sont pas là les derniers coups que 
la secte médite contre la propriété, pour 
écraser enfin toute société. Nous avons vu 
ses adresses au peuple tracées par Babœuf, 
Drouet, Lagnelot, et les autres adeptes des 
derniers mystères, et là nous avons lu : 
x< Législateurs, gouvemans, riches, pro- 
» priétaires, écoutez à votre tour. — Nous 
» sommes tous égaux . — Eh bien ! nous 
» prétendons désormais vivre et mourir 
» comme nous sommes nés . Nous voulons 
» Végalité réelle ou la mort . Voilà ce qu’il 
» nous faut, et nous l’aurons cette égalité 
» réelle, n’importe à quel prix. Malheur à 
» ceux que nous rencontrerons entre elle et 
» nous! Malheur à qui feroit résistance à un 
» vœu si prononcé ! La révolution fran- 
» çaise ré est que I avant-courrière d'une 
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» révoUttion'biewphu grande, bienplus so¬ 
it ienneüe ) etqu i eerado. dernière 4 —Nous 
» i contentons à faire tablerate, pourrions 
» en tenir à légalité. Périssent, fil le 
f, f au i, tous les arts, pourvut qui il nous 

•»< reste légalité' réelle ! » 

« Législateurs , gouvernails , proprié- 
» taires riches et sans entrailles, «n vain 
» prétendez-vous neutraliser notre sainte 
» entteprise, en disant s Ils ne font que 

reproduire cette‘loi agraire demandée 
» déjà'plhsieui's fois 'avant 'eux*— Galom- 
» nia teurs,-taisez-vous. Nous tendons à 
■» quelque chose de phtè. sublime, de plus 
1> équitable : le bien commun oula com- 
»w unaute des hierts. Plus de propriété 
» individuelle desterres. La terre n’est à 
» personne. Nous réclamons,nous voulons 
» la jouissance communale des bien» de la 
» terre ; les>fruits sont à tout le monde... 
» Disparoissex enfin, révoltantes-distinct 
w tiens de riéheSèt de-pauvres ,de grands 
» et de petits, : ‘de maîtres'Mde• valets , de 
»gdHvem\ms eidegouvehrésl Qu’il ne soit 
*» plüs d’àuiré différencepatnilies hommes 
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» que celle defâÿ \e et du sexe. » (Extrait des 
pièces trouvées « chez Babeeuf, imprimées 
par ordre de rassemblée,) 

Ainsi^dans ses forfaits, et dans ses suc¬ 
cès contre la.religion et contre learois, 
ainsi, jusque dans Ses derniers essais con* 
tre les démocraties mêmes, et contre les 
derniers vestiges de la société 4 de ht pro¬ 
priété, tout, absolument tout, dans la 
révolution* française, nous montre la secte 
poursuivant sans cesse ses projets*, ses dis¬ 
ciples, ses adeptes, ses brigands de tous 
les grades, mis sans cesse en action pour 
arriver au dernier terme de ses conspira¬ 
tions. Il ne lui a pas été donné encore, 
et nous espérons bien qu’il ne lui sera ja¬ 
mais donné r d’en combler la mesure. Mais 
que Fesprit humain* calcule, s’il le peut , 
t©uk les.forfaits,* tous les désastres que lui 
doit déjà la France *, il nous restera tou¬ 
jours à prévoir ceux quelle médité encore^ 
à ne pas oublier cet aviBy que rév&ké+ 
tion française nlest que Kavant+courrièrç 
dlune révolution biehplus grande et bien 
plus solennelle , Il restera surtout à réflé- 
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chir sur ce grand phénomène, sur la ra-** 
pidité de ces succès qui ont déjà fait de 
la révolution française celle d’une si grande 
partie de l’Europe, qui menacent d’en faire 
la révolution de l’univers. Eh bien! cette 
même coalition de toutes les sectes réunies 
au grand club de Paris, sous le nom de 
Jacobins, est encore le fait d’où dépen- 
doient tous ces succès et les conquêtes 
mêmes des légions et des héros révolution¬ 
naires* 

PROGRÈS DE IA RÉVOLUTION EXPLIQUÉS PAR l’ÉTENDUE DE 
LA SECTE ET L^UNIYERS ALITÉ DES COMPLOTS. 

Par les apôtres de Weishaupt, les mys¬ 
tères désorganisateurs sont répandus dans 
les arrière-loges maçonniques, dans toutes 
les sociétés secrètes; par la correspondance 
secrète des frères, la trame s’ourdit et se 
développe dans toutes ces arrière-loges. 
Dès la commencement de la révolution 
française un manifeste signé Philippe est 
parti' de >ce grand-orient de Paria, de¬ 
venu en quelque sorte* le second aréopage 
de la secte. Ce manifeste est adressé à 
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toutes les loges maçonniques , à tous leurs 
directoires, chargés d’en faire l’usage con¬ 
venable auprès des frères dispersés en Eu-» 
rope. Par ce manifeste, et en vigueur de 
la fraternité, « toutes les loges sont som- 
» mées de se confédéré!, d’unir leurs ef- 
» forts pour le maintien de la révolution, 
» de lui faire partout des partisans, des 
» amis, des protecteurs, d’en propager la 
» flamme, d’en susciter l’esprit, d’en ex- 
» citer le zèle et l’ardeur dans tous les 
» pays, et par tous les moyens qui sont 
» en leur pouvoir. » (Avis important 
d’Hoffmann, t. I, seet. 19.) 

Les frères allemands, les plus disposés 
de ttous au manifeste par les mystères de 
Weisbaupt, sont aussi les plus zélés de 
tous pour le seconder. A peine les armées 
de Cüstine se montrent sur le Rhin, les 
adeptes de Strasbourg, en correspondance, 
d’an côté avec ceux de Paris, et de l’au¬ 
tre avec ceux-de Spire, de Worms, de 
Mayence, ont déjà combiné les moyens 
de lui'livrer celte dernière ville, un des 
grands* boulevards de l’Allemagne* Déjà ce 
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fameux illuminé de. Strétibeilfç* 
est auprès du général, et s’est emparé de 
sa confiance; bientôt arrive de ^ Mayence 
une députation du club ittomtné, dirigée 
par l’adepte Boehmer. Lee députés invi¬ 
tent Gustine à pénétrer dans le pays, et 
[assurent qu’il comblera les vœux du 
plus grand nombre des habitons* Ils afou- 
tent que, s’il est inquiet sur les moyens 
de surmonter les difficultés apparentes, 
ils pâment Vassurer qu’eux et leurs amis 
ont assez de pouvoir pour promettre de 
les lever; qu'ils sont les organes d’une so¬ 
ciété nombreuse, au nom de laquelle ils 
hep promettent un dévoumént entier, et la 
plénitudede leur zèle pour contribuer à 
ses succès* Custine est effrayé de Feutré* 
prise; il se résodt enfin; A d’aspect de 
Mayence, tout son effroi renaît ÿ il n’a pas 
seulement les premiers moyens tFunsiège 
régulier : cependant les frères lui dictent 
ses sommations. La première réponse du 
commandant Gimmich rénouvelle*son' ef¬ 
froi; il pense à la retraite, üne frttrè de 
Mayence au député Béehmeb vient lui 
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apprendre qu’ils ont travaillé labour- 
geoisie; \ qitfü ! suffit d’ajbuter à> la pre- 
mibret sommation de nouvelles menaces; 
que lamé possédant la confiance élu gé¬ 
néral est décidé à tout employer pour'lui 
persuader F impossibilité de *défendre la 
place * Cet ami, Etkeomayer, cbargélni^ 
même de là défense des remparts , et de 
diriger l’artillerie, s’est en effet uni au b®- 
van de Stein, envoyé de PfcuSse : iïréus*- 
ait à démontrer la prétendue impossibi¬ 
lité de résister à un ennemi qui n’a pas 
même le moyen d'attaquer, qui est bien 
résolu à s’enfuir pour peu qu’on lui ré¬ 
siste. U court lui-même demander à capi» 
tuler ; Custine est maître dans trois jours*, 
et sans coup férir, de ces remparts dont 
l’aspect seul le remplissoit d’effroi. ( Voyez 
JMém. de Çuetine, t. I, p» 46 et suiv^) 
En récompense de leurs services, il laisse 
les frères dominer dans sa conquête, et ce¬ 
lui de tous qui l’a le mieux servi, le traître 
Eikenmayer, passe sous les drapeaux des 
Jacobins, en qualité de général. Ainsi se 
prennent les villes où la secte domine. 


Digitized by Google 



322 CONSPIRATION DES SOPHISTES 

L’historien peut suivre Custin^à Franc¬ 
fort, il verra l'illuminé Pitseh et tous des 
frères d’Isenfbourg le servir avec le même 
zèle. Quand il faudra montrer les grands 
auteurs de la république curhènané, il 
retrouvera encore l’adepte fiœhmer üûi à 
l’adepte JLempis, conseiller intime de l'é¬ 
lecteur de Cologne, au professeur Ger¬ 
hard, à l’avocat Watterfel et à toute la 
liste du club illuminé. * 

Les frères conjurés n’ont pas moins fait 
pour Dumourier que pour Custine. Dans 
ce temps où l’armée des alliés rebroussa 
de Verdun en Allemagne, Wandernoot, 
sous le nom de Gobek-Croix, s’occupoit 
à Londres, avec une douzaine de Jaco¬ 
bins français, des moyens de révolution¬ 
ner l’Angleterre; mais il avoit laissé des 
frères dans la Flandre et le Brabant, il 
connoissoit leurs dispositions, et ne con¬ 
sentit à se distraire des complots sur l’An¬ 
gleterre que pour rédiger la marche à sui¬ 
vre dans la conquête du Brabant. Les frères 
de Paris firent passer ses instructions à 
à Dumourier. « Celui-ci, disoit Wander- 
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» noot même à ses confide^s, ne changea 
» pas un moi an manifeste que j’avois écrit 
» à Peftman - Square. Le peuple, gagné 
» par nos agens <et par ce manifeste, se 
» jeta dans nos bras, et la Flandre fut 
» prise. » 

Les progrès et les complots de la secte 
expliqueront encore plus facilement la con¬ 
quête de la Hollande par Pichegru. Am¬ 
sterdam seul avoit quarante clubs; les Ja¬ 
cobins dominoient également dans leurs 
loges à Leyde, à Harlem, à Neaden. La 
Convention avoit auprès d’eux Malabar; 
leurs commissaires, les nommés Larché- 
vêque et Âiglam. Pour subvenir aux frais 
de la révolte, ils «voient, surtout dans les 
maisons de commerce, les comptoirs de 
Texier, de Coudèfe, de Rochereau; les 
trésors et le zèle révolutionnaire du juif 
Sportas. Pichegru pouvoit compter sur 
quarante mille Hollandais prêts & se dé¬ 
clarer pour lui. Larchevéque et Fresine 
lui faisoient. passer le résultat de toutes les 
délibérations, et tous les avis nécessaires 
pour diriger sa marche. La conspiration 
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fut découverte, trente -des principaux con- 
jurés » et même le générai Euslache* qu’on 
leur envoyoit de Paris pour les couatnafn- 
der, furent arrêtés. Mais leur partie étoit 
déjà si bien liée, que le général anglais eut 
beau demander qu’on lui livrât les adeptes 
prisonniers, pour s'assurer de leurs per- 
sonnes; pour toute punition, ils furent en? 
voyés aux avant-postes. Nhnègue, Utreoht, 
Berg - op - Zoom, Amsterdam, furent pria 
comme Mayence. Si leur vainqueur n’a* 
voit pas d'autre titre à ses lauriers, il pour* 
roit dire comme Custine et Dumourier : 
Je suis venu, j’ai vu et j’ai vaincu* parce 
qu’au lieu de soldats à combattre, j’ai 
trouvé des adeptes à embrasser. 

L’historien qui voudra suivre la révo¬ 
lution dans toutes les parties de l’Europe 
trouvera partout les frères conjurés pré* 
parant de même les voies par leurs con~ 
^pirations, il verra, en Espagne, celle de 
Reddeléon, vendant aux Jacobins Figue * 
ras, payée d’abord par la promesse d’un 
million, et ensuite par la guillotine* En 
Portugal , il aura â tracer celle de l’adepte 
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Serge+ s’égorgeant pour garder sonseeret 4 
mais le laissant dans sa correspondance; 
à Naples, celle dont les principaux mem¬ 
bres ont été arrêtés, et dont M. Rey avoit 
développé toute la trame; à Rome, celle 
dont CeruUi avoit tout le secret* quand * 
au commencement de la révolution, il tii* 
soit déjà au secrétaire du nonce à Paris : 
Gardez bien votre pape, car je voue Van- 
nonce, et voue pouvez en être sur, voue 
rien aurez plus Æautre; à Vienne, celle 
qui fut ourdie par Méhalovich et par He- 
benstreit, qui, l’un et l’autre, la payèrent 
de leur tête; à Berlin, celle.de tous les 
frères qui avoient mis le feu à deux mai¬ 
sons , pour s’emparer des postes, tandis 
que la garnison aecouroit éteindre l’incen¬ 
die, mais dont le général Mollendorf sut 
prévenir les suites en ordonnant aux trou¬ 
pes de rester à leur place, et en se saisis¬ 
sant des incendiaires. La révolution; of¬ 
frira encore à dévoiler les complots dont 
l’adepte Mauvillon avoit tracé le plan, et 
tous ceux qui dévoient éclater le même 
jour* dans toute P Allemagne, le i or no- 
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vembre 1793 (1). Que l’hfetorien arrive 
à Saint-Pétersbourg («)•, là,-il aura aussi 
à décrire la conspiration de Genet, de 

(1.) Il avoit paru à Limoges un illuminé portant ou se 
donnant le nom de baron d'Hiümer , et dont les mystères 
étaient si atroces, qu’ils excitèrent l’indignation de ceux 
qu’il youloit initier, et qu’il fit très—bien de s’enfuir 
pour éviter le glaive de la justice. (Voyez les Mémoires 
sur le Jacobinisme, tome IV, ch. xi.) C’est à cet homme- 
là’qu’il faut appliquer ce que j’ai dit à la page 379, de 
son forcené jacobinisme. Il ne m’étoit pas donné de pré¬ 
voir que l’identité de nom le feroit confondre avec un 
autre M. Hillmer, que l’on voyoit d’ailleurs jouer un 
rôle bien différent dans sa visite au gymnase de Hall. 
(P. 5o2.) H ne m’étoit pas donné davantage de prévoir 
que l’auteur d’une lettre que j’ai reçue pour sa justifi¬ 
cation, n’étant pas assez familier avec le français, pren¬ 
drait pour une injure le mot de s'aviser, dans une cir¬ 
constance où il ne désigne que l’impertinence de quelques 
jeunes gêna fort peu disposés à recevoir des conseils, et 
prêts à insulter celui qui s’avise de leur en donner. 

(2) A l’occasion de ces Jacobins conjurés en Russie, je 
dois ajouter la note suivante : 

On lit dans les Mémoires sur le Jacobinisme, que 
M. Duveyrier et ses compagnons de voyage avoient été 
découverts à Copenhague avec une mission factice pour 
des achats de blé, avec une mission plus réelle de visiter 
les frères de Pologne et de Russie, d’y presser les com¬ 
plots, d’attenter même aux jours de monseigneur le 
comte d’Artois, Cette imputation étoit fondée sur une 
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Boflfei, et de tout le club qui s’<*toh éta¬ 
bli à Fh&el même du chevalier de With* 
wooth, ambassadeur d ? ÀDglete*re< Les 

lettre écrite par mademoiselle Nivellet, cousine de 
M. Duveyrier, et à qui celui-ci devoit avoir révélé l’ob¬ 
jet dë son voyage. Cette lettre avoit été trouvée si im¬ 
portante, que M. le comte de Simolin, ambassadeur de 
Russie, avoit envoyé à sa cqur l’original, après en avoir 
toutefois livré à M. Leclerc, émigré, qui l’avoit reçue à 
Dusseldorf, une copie collationnée, et certifiée vraie 
par l’ambassadeur même. D’autres copies en avoieht été 
envoyées au ministère anglais, à bien d’autres per¬ 
sonnes, en sorte qu’il n’étoit pas possible d’en révo¬ 
quer en doute l’authenticité, et moi-même, aujour¬ 
d’hui que j’ai vu une des copies envoyées à Londres, 
je ne puis en douter ; mais je dois ajouter que jamais 
je n’en aurois fait usage, si j’avois su ce que le fils 
de M. Duveyrier m’a fait certifier par plusieurs per¬ 
sonnes, que les terreurs de la révolution avoient plu¬ 
sieurs fois jeté sa cousine, mademoiselle Nivellet, dans 
une vraie démence; ce qui m’auroit suffi pour décla¬ 
rer que sa lettre et l’imputation à laquelle elle a donné 
lieu doivent être regardées comme non avenues. Je fe¬ 
rai mieux, je dirai que, très-expressive sur tout le reste, 
elle n’exprimoit pas le dessein qu’on prêtoit au voyage 
de M. Duveyrier à Saint-Pétersbourg, voyage que d’ail¬ 
leurs il ne fit pas. Sans doute, la mission qu’ avoit déjà 
remplie M. Duveyrier, en portant, de la part de la 
première assemblée, à monseigneur le prince de Çondé, 
Tordre de s’éloigner des frontières, ou de rentrer en 
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soixante millions envoyés de Frdûoe Mtx 
mfhsfomraîred en Pologne fui en dirotii æ- 
ses sur les complots que la secte nfa cessé 

France dans la quinzaine, sons peine d’être déclaré dé* 
chu de tous ses droits à la couronne, sous peine meme 
d’être poursuivi et puni connue traître à la partrife, et 
en vertu d’un décret statuant de pkis que , s’il se pré*, 
sentoit en armes sur le territoire français, tout citoym 
devait lui courir sus # et se saisir de sa personne; sans 
doute, dis-je, une pareille mission, acceptée'^rfeiuplit 
par M. Du veyrier, avoit paru Capable d’autenster k 
soupçon clairement exprimé par M. le comte de Si* 
rnoUn j sans doute encore, au moment où j’éçrivoie, 
ce même soupçon pouvoit paraître légitime à ceux qui 
avoient lu la fameuse adhésion à la constitution de 
l’an m, adhésion signée par Groovelle, Duveyrier, 
Lamarre, Castera, Fournier, etc., et dans laquelle 
on lisoit ces étranges paroles : « Nous attestons donc, 
»• non le ciel, qui n’est que l’espace matériel dam 
» lequel flottent lée inondes, mais la nature entière, 
» Famé universelle des êtres, k principe de l’ordre 
» créé ou inerte ; notre conscience, au fond de la- 
» quelle sont empreintes les idées de cet ordre éter- 
» nel, et k peuple souverain, qui a reproduit toutes 
» ces idées dans ses lois; nous attestons tous cm au* 
» gustes garans, que nous sommes irrévocablement, ré- 
» oohis à maintenir et défendre notre constitution par 
» tous les efforts dont la nature nous a rendus capa- 
» blés... Si quelqu’un de nous étoit assez lâche pour 
» trahir cet intérêt sacré, nous jurons de le dénoncer 
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d’y nourrir. A Constantinople ^ il venta 1 *: 
missiondesapôtrea envoyés en Asie et eq 
Afrique y confiée au< chevalier de Montad* 
geâ, d’Hohson, jadiê iuteraonce etambae* 
sadeur de Suède * combinant ses conseils 
avec ses élèves Ruffin et J^esseps, sous les 
lointains auspices* du ministre Périgord 1 
Pour expliquer la conquête de Malte, il 
se ressouviendra du projet des arrière-do- 
ges sur cette île$ mais il ajoutera que, si 
les chevaliers se trouvoient autrefois ex¬ 
clus des loges par la nature même des 

/ ' 

» et de le poursuivre, comme digne de tous les sup- 
» plices et de tous les opprobres. » ( Moniteur du a 
octobre 1793, pag. n 63 .) Mais tout cet enthousiasme 
réel ou simulé, voulût-on même y joindre la folie d’un 
homme qui se vante d’avoir joué, sur le théâtre de 
Borne, le rôle de Brutus, ne suffisent pas pour se per-, 
suader qu’il ait voulu réaliser ce rôle sur la personne 
d’un prince dont le nom ne rappelle riçn moins que 
les vices d’un tyran. L’imputation atroce à laquelle 
avoit donné lieu contre M. Duveyrier la lettre de sa 
cousine-, mademoiselle Nivellet, doit donc être regardée 
comme non avenue, ainsi que le mémoire auquel j’a- 
vois eu soin de renvoyer cette accusation, de manière 
à faire sentir qu’il n’avoit pas produit dans moi une 
vraie conviction. 
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mystères, une nouvelle politique avoit 
appris à mettre parmi ces chevaliers eux-* 
mêmes des adeptes tels que des Qolo- 
mieu, des Bosredon, des Hompesch; à les 
mettre même à la tête de.l’ordre, afin que 
Buonaparte pût dire aussi, en arrivant à 
Malte s J’ai vu et j’ai vaincu. 

Dans le sein de l’Amérique même, que 
l’historien n’oublie point les progrès dont 
les frères se félicitoient dans ces contrées,, 
U sera moins surpris de les voir réunir 
leurs contributions pour aider les rebelles 
d’Irlande, ou d’entendre parler de l’adepte 
Âdet, ministre des pentarques auprès c^s 
États-Unis, et de son émissaire David 
Léan, convaincu d’avoir parcouru le Ca¬ 
nada, déguisé en marchand, et disposapt 
déjà d’autres adeptes à l’usage des piques, 
à la réception des flottes, des légions de 
Jacobins, qui dévoient partir de Brest 
pour lp conquête de cette colonie. 

Je voudrois pouvoir annoncer à l’hts-r 
torien que la secte conspiratrice à au 
moins respecté celle des nations, qui, le 
plus sagement contente de ses lois, devoit 


Digitized by Google 


DE L’IMPIÉTÉ CT DE L’ANARCHIE. 33< 
aussi se montrer la plus constante à repous¬ 
ser les complots désorganisateürs. Mais 
l’adepte illuminé Kuntgen n’ést pas le* sehl 
qui ait traversé l’Océan pour illumitiiSer 
l’Angleterre. Le fameux Caton -Zwack est 
venu aussi faire les essais de sa mission à 
Oxford, et s’ils n’ont réussi qu’à lui con¬ 
cilier le mépris des docteurs dont il era- 
portoit les manuscrits ou les découvettés, 
pour les faire imprimer en Allemagne 
comme le fruit de son propre génie, d’au¬ 
tres apôtres se sont félicités d’autres suc¬ 
cès. Les illuminés Zimmermann et Ibiken 
ont laissé au moins des traces des mys¬ 
tères dans plus d’une loge, et de nom¬ 
breuses sociétés ont prouvé que, si les con¬ 
jurés avoient changé de nom, les complots 
étoient restés les mêmes. Les annales de 
Ces conjurés sont aussi ouvertes en Angle¬ 
terre j les recherches de la justice, la sa¬ 
gesse des ministres, les rapports des sé¬ 
nateurs, ont dévoilé les fastes des sociétés 
se disant tantôt correspondantes y tantôt 
constitutionnelles > et là, nous avons vu 
les frères d’Édimbourg liés, pour les mêmes 
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complots , avec oeux de Dublin, de Lon¬ 
dres, de 43 heflield , de Manchester, de 
Stockpoyt, de Leiefester^ tous d'intelli¬ 
gence dans les vœux , les* invitations, les 
fétocitationa adresséesaux Jacobins légis¬ 
lateurs (i). LA société-mère nous a offert 
tout> l’art des comités secrets du grand- 
orient sous? Philippe*, tout celui de Xaréo¬ 
page bavarois sous Weishaupt * tout celui 
du chêb d’Holbach sous d’Alernbert, pour 
séduire les peuples, et pour lefe entraîner 
avec la même impiété dans la même ré¬ 
volution. La même secte qui, en Suède, 
a fait périr GustaVe III sous les coups 
d’Ànkarstroem; qui, en* Autriche, a versé 
le poison à Léopold \ qui, en France, a li¬ 
vré Louis XVI à ses bourreaux; cette même 
secte a eu dans Londres même ses adeptes 
assassins, et si, en Allemagne, la tête de 

( 1 ) Voyez, sur ces sociétés, les Rapports des comités 
aux parlement d'Angleterre et d'Irlande, ou bien ÏBx-* 
trait de ces rapports, et Y Appendice que te zèle du tra¬ 
ducteur anglais de ces Mémoires lui a suggéré d’y ajouter 
sur les colnplots qui ont plus spécialement menacé sa 
patrie. 
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Louis XVIII, roi fugitif, a été atteinte 
d’un plomb meurtrier, cellede Georges III, 
au milieu de son peuple f environné ^des 
acclamations, des transports de L’amour 
le plus juste, a été désignée aux brigands. 
En détournant la balle régicide, le ciel 
n’eq a pas moins laissé à la sécte, et la 
preuve , et la honte , et la scélératesse des 
mêmes attentats. 

fatiguée de ses crimes. obécurs, pour 
soulever tout A, la fois les armées, les flottes 
et les peuples, en Angleterre comme en 
France, la même secte a fait circuler les 
blasphèmes et les sophismesde la sédition. 
En Irlande, elle a promis à un peuple 
égaré l’indépendance de ses autels et de 
ses lois au prix d’une révolution qui hait 
et brise tous les autels, qui ne laisse pour 
lois que l’esclavage sous le joug des tyrans. 
Déjà même, en Irlande, ce n’étoient plus 
de simples complots à étouffer; c’étoit 
toute la force; des armées qu’il faiioit op¬ 
poser & la multitude des conjurés, appe¬ 
lant et attendant sans cesse les légions des 
frères Carmagnoles. Qu’il soit béni, cet 


Digitized by vjOOQIC 



S$4 (CONSPIRATION DES SOPHISTES 
ange tutélaire qui fait avorter tant de com¬ 
plots, tant de séditions-, qui a su jusqu’ici 
conserver cet empire proscrit, ainsi que 
tous les autres, dans les conseils des con¬ 
jurés. 

En terminant ici les Mémoires que j’ai 
consacrés à dévoiler la secte révolution¬ 
naire , il s’en faut bien que je croie avoir 
rempli ma tâche de manière à n’avoir pas 
besoin de l’indulgence de mes lecteurs. 
Ce que j’assurerai au moins avec confiance, 
c’est qu’en cherchant à dévoiler les odieux 
mystères de nos sectes désorganisatrices, 
je n’ai pas eu d’autre vœu que celui d’être 
vrai, pour être plus utile. Je voyois les 
nations peu instruites sur les grandes 
causes d’une révolution qui les menace 
toutes : j’ai cru que les moyens de s’en 
préserver, ou de mettre un terme à ce 
fléau,..seroient moins difficiles à trouver, 
si la source en étoit mieux connue 5 et*si 
j’ai acquis quelque droit à être encore en¬ 
tendu sur ces moyens conservateurs, qu’il 
me soit permis de les exposer, autant qu’il 
est en moi, dans la conclusion suivante. 
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CONCLUSION. 


Quelle triste et pénible carrière j’ai en¬ 
fin terminée ! Au milieu de ces antres où 
se creusoit dans le silence des ténèbres le 
tombeau des autels et des trônes, dans 
ces clubs souterrains où se sapoient les 
fondemens de toute religion et de toute 
société, combien de foi l’ame oppressée, 
le cœur serré, et tous les sens glacés d’hor¬ 
reur, j’ai senti ma constance prête & m’a¬ 
bandonner ! Indigné de la trame que je 
voyois s’ourdir, de cette chaîne immense 
de forfaits que je voyois se méditer en¬ 
core , combien de fois je me suis dit à 
moi-même : Laisse là ces vils et mon¬ 
strueux conjurés; laisse-les dans l’abîme 
de leurs complots! Peut-être vaut-il mieux 
- encore devenir leur victime y que souiller 
ta pensée de tant d’impiétés, de tant de 
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noirceur , de tant de* scélératesse y et ap¬ 
prendre à la postérité que ton siècle en a 
été coupable. — Mais dans ce siècle, il 
est encore de* hommes à sauver, il est 
encore des nations qui n’ont pas subi le 
joug des Jacobins-, pour se réscfcdre enfin 
& le secouer, peut-être seroit-il utile à 
tes compatriotes de savoir quelle suite de 
noirs complots et d’artifices le leur ont fait 
subir -, peut - être la postérité aurait *elle 
besoin de savoir ce que fut de nos jours 
la secte désastreuse, pour empêcher le 
fléau de renaître. Cet» espoir seul a triom¬ 
phé daps moi d’une répugnance si natu¬ 
relle à l’écrivain honnête. Seul il a sou¬ 
tenu mon ame révoltée d’un 1 travail qui 
tenoit sans cçsse devant mes yeux l’image 
odieuse de tant de conjurés, et les preu¬ 
ves-trop palpables des forfaits, des dés¬ 
astres - qu’ils préparent encore à V univers. 

Me serois-je trompé dans cet espoir? 
'Ah! s’il en est ainsi, qu’elles soient donc 
déchirées toutes ces feuilles que j*ei con¬ 
sacrées à tirer des ténèbres la trame qui 
alourdit contre vous! Rois> pontifes, jna- 
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gistrats, princes et citoyens de tous les 
ordres, s’il est vrai que désormais nous 
cherchions vainement à dissiper l’illusion 
fatale ; s’il est vrai que déjà l’air empesté 
des Jacobins, engourdissant et votre ame 
et vos sens, vous ait plongés dans un as¬ 
soupissement léthargique ; s’il est vrai que 
déjà la torpeur de la paresse vous rende 
insensibles à vos dangers, à ceux de vos 
enfans, de votre patrie, de votre religion 
et de toutes vos lois; si déjà vous n*étes 
plus capables du moindre effort, du moin^ 
dre sacrifice à faire pour le salut de la 
chose publique et le vôtre *, s’il n’est plus 
dans le monde que de ces âmes lâches, 
toutes disposées à suhir le joug de la secte, 
vivez, soyez esclaves des Jacobins. Soyez- 
le des principes de leurs adeptes, et que 
votre fortune soit la proie de leurs bri¬ 
gands; què vos temples, vos trônes, vos 
gouvernemens, que ces palais et ces mai¬ 
sons qui vous servent d’asile, s’écrou¬ 
lent sous leurs haches. Déchirez, avec ces 
feuilles, le présage de ces désastres : at¬ 
tendez dans la joie, la mollesse, les festins 
ii. i5 
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et le sommeil, que Fheure des révolutions 
-sonne pour vous. Les Jacobins prennent 
sur eu* le soin de la hâter. L’oracle qui 
l’annonce ne seroit qu’un suppliée préoode 
et inutile. Fermez l’oreille au bruit des 
chaînes qui se forgent pour vous. Gardez- 
vous d’approcher l’augure de vos mal¬ 
heurs, et cherchez des prophètes qui vous 
disent des choses agréables. 

Mais s’il est encore de ces hommes qui 
Paient besoin que de coonoître l’ennemi 
des autels et de la patrie, pour montrer 
le courage de la vertu et les ressources 
d’une ame vigoureuse, c’est pour ceux-là 
que j’ai écrit. G’est à ceux-là que je viens 
dire : Malgré tous les complots des Jaco¬ 
bins et tous les artifices de leur secte, 
malgré toute cette puissance qu’ils ont 
déjà acquise, le monde n’est pas encore à 
eux. Il est encore possible d’écraser cette 
secte, qui jure d’écraser votre Dieu, votre 
patrie*, vos familles et tout-l’édifice de vos 
sociétés. Il est encore pour vous et pour 
la patrie «des moyens de salut. — Mais 
dans la guerre que la secte vous fait, 
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iêkm que dane touteautre guerre, tout ce 
salut dépend d’abord de la conviction de 
. vps dangers, de la vraie connaissance de 
l’ennemi, de ises projets et de ses moyens. 
Ce n’est pas sans raison que j’ai.accumulé 
las preuves de l’évidence, pour vous ,mon¬ 
trer dans le jacobinisme la coalition des 
sophistes deV impiété, jurant de renver¬ 
ser tous les autels du Dieu de l’Évangile; 
des sophistes de la rébellion , jurant de 
renverser tous les trônes des rois; des so¬ 
phistes de ? anarchie, au serment de dé¬ 
truire les autels du christianisme, ajoutant 
celui de renverser toute religion quelcon¬ 
que; au serment de renverser tous les 
trônes des rois, ajoutant celui d’anéan- 
tir tout gouvernement quelconque, .toute 
propriété, toute société gouvernée par des 
lois. Je savoisf qu’on néglige tout moyen 
de salut, tant qu’on croit les dangers ima¬ 
ginaires. Si mes démonstrations vous lais¬ 
sent encore sans conviction, et résistant 
ht l’évidence même sur la réalité des com¬ 
plots dç la secte, j’ai perdu tout le fruit 
de mon zèle ; il ne me reste plus qu’à gé- 
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mir sur votre aveuglement. Vous voilà 
dans la situation où la secte désire vbus 
trouver. Moins vous croirez à ses projets, 
plus elle est sûre de les exécuter. J’insiste 
donc encore*, pardonnes à des instances 
qui Ont pour tout objet votre salut et ce¬ 
lui de la chose publique. 

Permettez-nous'•■dé supposer que ron 
vient vous apprendre qu’il est autour de 
vous des hommes qui se càchent sous le 
voile de l’amitié, qui n’attendent que 
l’heure favorable au projet, formé de¬ 
puis long - temps, de s’emparer de votre 
or et de vos champs, d’incendier votre 
demeure, peut-être d’attenter à votre vie, 
à celle de vos proches, de votre épouse 
ou de vos enfans *, supposez que l’on vous 
a donné de ce complot formé contre vous, 
la millième partie des démonstrations que 
j’ai fournies des complots formés eontre 
l’État, contre tous les États sans excep¬ 
tion, perdrez-vous en vains raisonne- 
mens, en doutes superflus sur la réalité 
de vos dangers, un temps que les perfides 
emploieront à hâter votre perte ? ou fau- 
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dra-t-il encore recourir à des exhortations 
pour vous presser de vous défendre? Eh 
bien! ce que je veux ici, c f est que vous 
sachiez bien, princes, riches et pauvres, 
nobles, bourgeois, marchands et citoyens 
de toutes les classes, c’est que toutes ces 
conspirations des adeptes sophistes, des 
adeptes francs-maçons, des adeptes illu¬ 
minés, sont des conspirations contre vous, 
contre vos trésors, vos comptoirs, vos fa¬ 
milles, vos personnes j c’est que votre pa¬ 
trie livrée à l’incendie révolutionnaire, 
ce palais ou bien cette maison que vous 
habitez, ne sont pas marqués pour échap¬ 
per aux flammes*, c’est que votre fortune, 
tout connue 1® trésor de l’État, est la proie 
destinée aux brigands ou bien aux réqui¬ 
sitions de leurs pentarques; c’est que le 
caractère spécial d’une révolution faite 
pçr des. sectaires, n’est pas que ses dan¬ 
gers .diminuent en devenant communs: 
c’est- qu’elle fait pleuvoir la terreur, l’in- 
digcnce, l’esclavage sur chacun comme 
survtous. . 

-, Pans?toute l’étendue des régions où la 
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secte a pu se montrer souveraine, en 
France et en Hollande , en Brabant , en 
Savoie, en Suisse et en Iralïe, cherchez 
en effet un seul homme riche qui ait con¬ 
servé sa fortune intacte; un seul pauvre 
qui n’ait pas à craindre la réquisition de 
ses bras, de son industrie ou de ses enfans; 
une seule famille <[ui n’ait pas â pleurer 
sur la ruine ou bien sur là mort de quel¬ 
qu'un de ses membres; un seul citoyen 
qui puisse s’endormir dans la confiance 
qu’il se réveillera plus certain de sa for¬ 
tune, de sa liberté, de sa vie, que ceux* 
qu’il aura vus la veille, ou dépouillés, ou 
traînés dans les fers, ou expirant sur l’é- 
cbafaud : vous n’en trouverez pas. Cessez 
donc de vous flatter vous-mêmes. Le dan¬ 
ger est certain, il est Côntinùel , il est ter¬ 
rible; il vous menace tous sans exception. 

Gardez-vous cependant de céder à cette 
espèce de terreur qui n’est en elle-même 
que lâcheté et découragement, car avec 
la certitude des dangers , je n’en dirai pas 
moins : Veuillez être sauvés, vous le sèrez. 
Je le dirai au nom des Jacobins eux- 
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ipémes. Ils l’ont assez souvent répété pour 
nous l’apprendre : on ne. triomphe pas 
d’une nation qui veut bien se défendre. 
Sachez vouloir comme eux, et vous n’au¬ 
rez plus rien à craindre d’eux. Pour le 
vrai Jacobin, il n’est point de ces velléités 
que les premiers obstacles fontdisparoître. 
Il n’est dans les mystères de la secte qu’une 
volonté ferme, générale, constante, iné¬ 
branlable : celle d’arriver, malgré tous les 
obstacles, à l’exécution de ses derniers 
projets. Le serment, et le seul de ses ser- 
mens irrévocables, celui de changer la 
face de l’univers, de le soumettre tout en¬ 
tier à ses systèmes, voilà le vrai principe 
de ses ressources, de tout ce zèle dont elle 
anime ses adeptes, de tous les sacrifices 
qu’elle sait en obtenir, de tout l’enthou¬ 
siasme qu’elle inspire à ses guerriers, de 
toutes les fureurs, de toute la rage qu’elle 
souffle à ses brigands. C’est par là qu’elle 
est secte, c’est par là qu’elle est forte, c’est 
par là qu’elle tend, qu’elle dirige sans cesse 
ses adeptes, ses légions, ses clubs, ses lo¬ 
ges et ses sénats au même but) mais c’est 
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par M aussi qu’elle tous donne la leçon la 
plus essentiels à prendre dans la nature 
même de ses complots* C’est par là qu’elle 
nous autorise à vous dire : Tonte cette 
révolution française n’est pas autre chose 
que le fruit des sermens que la secte in¬ 
spire. à ses adeptes, c’est-à-dire do cette 
volonté, de cette résolution ferme, con¬ 
stante , inébranlable, de renverser partout 
l’autel, le trône et la société. C’est parce 
qu’elle sait vouloir, qu’elle triomphe; 
donc, pour triompher d’elle, il faut sa¬ 
voir lui opposer en faveur de l’autel, du 
trône et de la société, cette résolution et 
cette volonté tout aussi fortement pro-. 
noncée, aussi peu accessible aux compo¬ 
sitions et au relâchement, que le vœu de 
ses adeptes. Qu’il ne soit donc plus dit que 
les Jacobifts seuls savent vouloir, seuls 
süivre leur objet. Connoitre tous les maux 
dont la révolution vous menàce, et vou¬ 
loir franchement, réellement et fortement 
vous y soustraire, ne vous dispense pas 
sans doute des moyens & étudier, des ef¬ 
forts, des .sacrifices à faire pour vous eu 
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livrer * mois n’imaginez pas aussi que 
PQus insistions Tainement sur la franchise 
et la sincérité de cette volonté. Il en est 
do le révolution française comme il en est 
des vices et des passions. On sait, en gé¬ 
néral, qu’il est des dangers et des malheurs 
attachés à la suite*, on voudroit s’en dé¬ 
fendre , on le veut fotblement, lâchement *, 
les passions et les vices triomphent, et on 
subit le joug. Suis-je venu à bout, au 
contraire, de vous inspirer le courage des 
résolutions? puis-je compter que tout ce 
qui vous manque est de connoître les vrais 
moyens de triompher de la secte? je vous 
le dis avec confiance : la secte est écrasée, 
et tous les désastres de la révolution dis¬ 
paraissent. Lecteur humain, que pour¬ 
raient révolter ces paroles, la secte est 
écrasée y souvenez-vous qu’en vous disant : 
Jl faut que la secte des Jacobins soit écra¬ 
sée, ou bien que la société toute entière 
périsse, j’ai eu soin d’ajouter : Écraser 
une secte ri est pas imiter ses fureurs et 
F homicide enthousiasme dont elle anime 
ses élèves . Souvenez-vous qu’en vous di- 
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saût : La ' secte est monstrueusé, je me 
suis hâté d’ajouter : Mais ses Siéeiplesne 
sont pas tous des monstres. Oui, anéan¬ 
tissez le Jacobin, mais laissez vivre 
? homme. La secte est'toute entière dans 
ses opinions $ elle riexiste plus, eUe est 
doublement écrasée, quand ses disciples 
Vabandonnent pour %e rendre aux prin¬ 
cipes de la société. C’étoit pour arriver 
aux moyens d’arracher au jacobinisme ses 
victimes et pour les rendre A la société, 
non pour les immoler, que j’ai consacré 
tant de soins à vous faire connoîtrèles pro- 
jéts et la marche de la secte, et ce sont 
ces moyens conservateurs que je m’ap¬ 
plaudis enfin de voir former le résultat de 
ces Mémoires. Voyez combien les armes 
que je viens lui opposer différent de celles 
qu’elle met entre les mains de ses dis¬ 
ciples. - 

• Les Jacobins font à l’esprit des peuples 
une guerre secrète d’illusion, d’erreur et 
de ténèbres-, je veux que vous leur oppo¬ 
siez une guerre de sagesse, de vérité et 
de lumière. 
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Les Jacobins font aux princes, aux gou- 
vernemens des peuples, une guerre de 
haine pour les lois et Ja société, une 
guerre de rage et de destruction 5 je veux 
que vous leur opposiez une guerre de so¬ 
ciété, d’humanité et de conservation. 

Les Jacobins font aux autels, & la reli¬ 
gion des peuples, une guerre d’impiété et 
de corruption 5 je veux que vous leur op¬ 
posiez une guerre de mœurs, de vertus, 
de conversion : je m’explique. 

J’entends ici par guerre d’illusion, d’er¬ 
reur, de ténèbres, celle que fait la secte 
par les productions de ses sophistes, par 
les pièges de ses émissaires, par les mys¬ 
tères de ses clubs, de ses loges, de ses so¬ 
ciétés secrètes. 11 n’est plus temps ici de 
le contester, nous l’avons démontré jus¬ 
qu’à satiété : ce sont là les grands moyens 
préparatoires des triomphes révolution¬ 
naires. C’est par là que le jacobinisme 
vient à bout d’insinuer ses principes d’une 
égalité et d’une liberté désorganisatrices, 
d’une souveraineté toujours chimérique, 
mais toujours flatteuse pour l’orgueil de 
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la multitude, toujours mise en avant par 
les tribuns qui la maîtrisent» C’est à force 
de mettre sous les yeux de‘cette multi* 
tude tous les sophismes de leurs vains 
droits de f homme x c’est par les déclama¬ 
tions exagérées contre les lois actuelles, 
par les descriptions du prétendu bonheur 
qu’ils nous préparent, par les essais au 
moins qu’ils nous proposent, que les émis¬ 
saires du jacobinisme s’assurent sur le peu¬ 
ple l’empire de cette opinion, qui leur 
ouvre les portes de vos villes, bien plus 
sûrement que leurs foudres n’abattent vos 
rempartsv — De ces faits désormais incon¬ 
testables, je conclus : S’il est dans vos con¬ 
seils de prévenir les désastres de nos ré¬ 
volutions , commencez par ôter à la secte 
tous ces moyens d’illusion. Ecartez loin 
du peuple toutes ces productions incen¬ 
diantes, et quand je dis du peuple, je dis 
de toutes lçs classes de la société 5 car je 
n’en connois point d’inaccessibles à l’illu¬ 
sion. Je dis même plus spécialement de 
cette classe què vous avez cru la plus 
abondante en lumières. Je dis de cette 
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classe de nos littérateurs sophistes, de dos 
\jpltaire et de nos d’Àlembert, de nos 
Jean*Jacques et de nos Diderot* de nos 
académies et de nos docteurs de musées; 
car c’est précisément cette classe qui a le 
mieux prouvé combien l’illusion des so¬ 
phismes a de pouvoir sur elle. C’est dans 
cette classe que se trouvent les ministres 
révolutionnaires, les Turgot, les Necker; 
c’est dans cette classe que se trouvent les 
grands aèteurs révolutionnaires, les Mi¬ 
rabeau, les Siejes, les Laclos, les Con¬ 
dorcet, et toutes les trompettes révolu¬ 
tionnaires, les Brissot, les Champfort, les 
Garat, les Mercier, les Gudin, les La- 
métherie, les Lalande, les Chénier; et 
les bourreaux même révolutionnaires, les 
Carra, les Fréron, les Marat. Je dis en¬ 
core de toute cette classe* d’avocats si 
féconds en paroles, si riches en délire; 
car c’est dans cette classe que se trouvent 
les Target, les Camus, les Treilhard, les 
Barrère, et les tjrans.de la révolution , 
les La Reveillère+Lépaqx, les Rewbel, les 
Merlin, les Robespierre : car tout ce qu’a 


Digitized by vjOOQIC 



35o CONSPIRATION DES SOPHISTES 
prouvé ceUe classe de sophistes des lettres 
et des académies, ou du barreau, c'mt 
que si elle avoit plus de moyens pour 
dentier des couleurs séduisantes aux so¬ 
phismes de la sédition et de l’impiété, et 
à tous les principes de la révolution, elle 
étoit aussi celle qui s’abreuve le plus faci¬ 
lement, le plus abondamment de ses* poi¬ 
sons; c’est qu’elle étoit tout à la fois la 
plus empestée et la plus contagieuse, la 
plus prompte à boire le venin, et la plus 
dangereuse , la plus ardente à le répan¬ 
dre. Non, je ne ferai point d’exception 
de classes; il n’en est point qui m’auto¬ 
rise à en faire pour elle ; quand je dis au 
magistrat public, aux souverains : Vou¬ 
lez-vous éviter les désastres de la révo¬ 
lution française? écartez loin du peuple 
toutes ces productions, tous ces libelles 
de l’impiété et de la sédition. Qu’il soit 
puni en traître, celui qui les écrit ou les 
répand, s’il voit et s’il veut faire le mal 
qu’il fait à la société; qu’il soit puni en 
insensé, s’il crôit pouvoir séduire et évi¬ 
ter les suites de la séduction. 
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Mais quoi ! déjà s’élèvent Tes cris d'in¬ 
tolérance, de tyrannie, d’oppression du 
génie dans l'empire des lettres ! Je le pré- 
voyoië bien, que j’aurois à parler & des 
homme* qui nous disent vouloir, et qui 
ne veulent pas; qui nous disent détester 
la révolution, et qui redoutent d’en étouf¬ 
fer le germe. Mais vous, dont la profes¬ 
sion honorable est d’éclairer les nations 
par vos écrits, de montrer aux princes 
les devoirs à remplir pour le'bonheur des 
citoyens; vous, dont l’intention se mani¬ 
feste par la sainteté des principés,* par 
votre zèle pour les lois, par la sagesse 
de vos leçons, est-ce de votre part que 
viennent ces réclamations? Non ; non, les 
chaînes à jeter sur l’écrivain empoison¬ 
neur de l’opinion publique n’effraient pas 
l’auteur honnête ; les lois prohibitives des 
poignards ne révoltent que l’àssassin. Il 
n’est plus temps de nous laisser séduire 
par ces vains mots : Liberté du génie , 
liberté de la presse. Dans' la bouche des 
Jacobins, toutes ces réclamations désor¬ 
mais cacheroient mal le piège.*—Voyez 
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ce que là secte fait ellertnênfë poUT em¬ 
pêcher là Vérité de dessiller les yeux du 
peuple. Partout où les adeptes régnent, 
demandez ce que c’est aujourd’hui que 
cette liberté de penser, de parler et d’é¬ 
crire. Ils écrasent l’auteur, le vendeur et 
l’acheteur de tout livre Contraire à leurs 
systèmes. Les presses de Crapatt, les jour¬ 
naux de La Harpe, les discours de*tout 
vrai citoyen, sont des conjurations que 
les pentarques envoient expier dans les 
déserts de la Guiane. Il est temps de 
concevoir, enfin, toute l’illusion de cette 
prétendue oppression de la pensée et du 
génie. Si le magistrat est dupe de ces 
cris, le peuple en est victime, et c’est 
le peuple qu’il faut sauver de l’illusion, 
pour le sauver des révolutions. Celui-là 
est leur père, et non pas leur despote ou 
leur tyran, qui arrache à ses enfons tout 
instrument qui peut devenir entre leurs 
mains, et contre eux-mêmes, le glaive 
de la mort. 

Vainement le sophiste vous parle de 
discussions Utiles. Demandez au sénat de 
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Rome pourquoi il se hâte de chasser du; 
sol de la république loua ces sophistes de, 
la G*èce> arrivés si experts dans les dis¬ 
cussions; il vous répondra qu’on ne dis¬ 
cute point pour savoir si la peste est utile, 
qu’on se hâte d'écarter loin des peuples 
quiconque en est atteint, et tout ce qui 
peut eapropager le germe. Redoutez pour 
ce peuple lés discours, la présence de ces 
vils séducteurs*, mais redoutez encore plus 
leurs impies et séditieuses productions. 

Toutes vos lois sont armées du glaive 
contre le conjuré dont un moi a trahi 
les complotset vous souffrez que le so* 
phiste conjuré vive et converse habituel* 
lement par ses écrits avec tous vos sujets, 
qu’il soit sans cesse, par ses livres, au 
milieu de leurs en&ns, qu’il leur répète 
sans cesse ses leçons, qu’il leur en insi¬ 
nue tous les principes, qu’il les presse, 
Les médite avec eux, et qu’il les leur pré¬ 
sente sous le jour qu’un génie perfide a 
long-temps étudié, qu’il a trouvé eofin 
le plus propre à les séduire, â les égarer,- 
et & les révolter contre vous! Ce mot» 
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quMchappa au Jacobin ,pou voit ne laire 
qu’une impression légère ; cette suite de 
sophismes, que sa plume a digérés, fe¬ 
ront une impression profonde. Certes* vos 
Ipia ne sont qu’inconséquence, si l’écri- 
yain < révolutionnaire n’est pas pour elles 
le plus dangereux des conjurés, et vous 
êtes le plus malavisé des magistrats, si 
vous laisse? toutes ses productions circu* 
Içi librement dans Ijes campagnes et daps 
les villes. 

Faudra-t-il encore vous apprendre tout 
ce que ces libelles ont donné de puissance 
& la secte? La révolution n’est pas ingrate, 
çt &a reconnoissance vous dit assea quels 
sopt É ses pères. Suivez le Jacobin an Pan¬ 
théon. Voyez et les honneurs et les hom¬ 
mages qu’il leur rend. Demandez-lui ce 
qui peut mériter à Voltaire et à Jean-Jac¬ 
ques la gloire de cette apothéose. Vous 
l’entendrez la justifier et vous répondre : 
Ces hommes ne sont plus, mais leur g&iie 
respire tout entier dans leurs livres, et là 
ils font eqcore pour nous plus que nos lé¬ 
guas, Là, ils préparent les coeurs et les 
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esprits à nos principes ; là, ils nous don* 
nent l’opinion publique, et quand l’opinion 
publique est conquise, nos cônqtférans vo¬ 
lent à des triomphes certains. O voüs que 
ces aveux rendroient jaloux du même 
hommage, arrêtez un instant, et tout au* 
tour de cerf nouveaux dieux, voyerl’om¬ 
bre flottante des victimes de là révolution! 
Yoyez comment, éplorées, furieuses, elles 
vont de l’urne de Voltaire à l’urne d'è Jean* 
Jacques! Entendez-vous ces accablans re¬ 
proches ? Jouis de tout l’encens que "font 
brûler pour ' toi les Jacobins. Ce ne sont 
pas eux * c’est toi qui nous a immolées» Tu 
dois être leur dieu ; tu fus notre premier 
bourreau. Tu es encore celui de nos en* 
fans; tu fus celui de notre roi. Dieu du 
blasphème èt dieu de l’anarchie 7 qu’il re¬ 
tombe sur (Oi leur sang et le nôtre, et tout 
celui que versent, que verseront encore 
les brigands formés à ton école ! * r 

Épargnez-vous ces plaintes et vos pro¬ 
pres remords, vous à qui le Dieu dé là 
société a donné des talens, qu’il est en 
votre pouvoir de tourner & la perte ou à 
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la conservation de vos semtblables* Que le 
nom des: sophistes divinisés ne vous en 
impose pas-.dis ont pu obscurcir la lu¬ 
mière; c’«st à vous & ramener L’empire de 
Ces vérités fondamentales : Le Dieu qui 
a formé les hommes pour la société ne 
leurra pas donné le code de cfes préten¬ 
dus droits tâégaHié et de liberté, prin¬ 
cipes de désordre et d’anarchie. Le ÏMeù 
qui ne soutient lasociété que par la sa-* 
gesse des lois ;.nW* pas livré à Pinexpé- 
tience et au caprine de là multitude le 
soin de les dicter* où celui de les sanc¬ 
tionner. Le Dieu qui ne notis montre l’em¬ 
pire et le maintien des Ibis que dans la 
subordination des citoyens aux'magistrats, 
aux soüveioins, n ? a pas fait autant de ma¬ 
gistrats, de souverains, quejde citoyens. 
Le Dieu qui. a lié) les classes de la société 
par la diversité des ibesoins , et qui four¬ 
nit à ces besoins par la diversité des ta¬ 
lons ^ des professions, des arts, n’a pas 
donné à Partisan et au berger le droit du 
prince chargé de veiller à la chose publi¬ 
que. —r A ces vérités simples èt naturelles, 
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fendes ce jouï de Wvidtoce• cpe tes so¬ 
phistes de la rébellion sont veims obscur¬ 
cir, et le danger des révolutions dispardl- 
tra. Prenez, pour éclairer ce peuple, tous 
les soins qu’ont pris les Jacobins pour l’a¬ 
veugler. Repdea-doi ses principes-; ren<- 
dez-ies-lui dans toute leur pureté. Point 
de composition avec l’erreur; quelle que 
soit l’illusion qui entraîne vers la ré volu- 
tion, peu importe & la secte, pourvu que 
sa révolution arrive. Elle a pour les urie 
ses sophismes antireligieux, et podr les au- 
tres ses sophismes antipolitiques. À'd’au*- 
tres encore, elle ne montrera que la moi*- 
tié des conséquences & tirer ou'du chemin 
à parcourir; souvent, sous le prétexte des 
réformes, ce seront quelques-essais à faire 
sur les nouveaux moyens (fü’elle propose. 
Loin de nous ces génies & demi-révolu*- 
tiens ^ à demi-conséquences! Ce sont nos 
Lafayette, nos Necker que la secte met 
en avant; ce sont ou ces hommes haute¬ 
ment rebelles, appelés Constitutionnels , 
ou ces autres hommes, par dérision, sans 
doute, appelés Monarchiens. Ils ont com- 
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mewé notre révolution? ils ont encore la 
sottise d’admirer ce qu’ils voûtaient faire, 
et de s’étonner que d’autres soient venus 
briser le sceptre qu’ils avoient morcelé. 
Les écrivains de cette espèce, loin d’é¬ 
clairer le peuple, ne font que jeter sur 
nos yeux le premier bandeau de l’erreur; 
c’est le service des premiers adeptes révo¬ 
lutionnaires. 

Dans vos leçons encore, gardez-vous 
d’imiter cet écrivain qui croit servir le 
trône, en ne montrant d^ns la religion 
que des ressources inutiles pour la cause 
des gouvernemens. Que n’a-t-il, mieux 
senti les conséquences du sarcasme copié 
de Bayle et de Jean-Jacques, celui qui, 
au milieu de ses justes et pressantes exhor¬ 
tations adressées aux princes pour réunir 
leurs forces contre les Jacobins, s’est per¬ 
mis de dire à ses lecteurs : « Dans une 
» crise semblable, les Romains se fussent 
» armés avec la résolution de mourir ou de 
» vaincre ; les premiers chrétiens eussent 
», chanté des hymnes à la Providence et 
» couru au martyre : leurs successeurs ne 
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» meurent ni ne combattent! » (Mer¬ 
cure BRITANNIQUE, volum. I e *, n* 4 , 
p. 293.) Assurément l'intention de cetRu- 
téur n’est pas de renouveler le mépris tant 
affecté de nos sophistes pour la* religion ; 
mais ne voyez-vous pas combien fausse 
est votre politique, lorsque vous nous 
montrée la prétendue nullité du christia¬ 
nisme, quand il s’agit d'opposer le courage 
des peuples aux tyrans révolutionnaires? 
Heureusement, il n’est pas vrai que les 
premiers chrétiens se fussent contentés de 
chanter des hymnes à la Providence et de 
courir au martyre. Les premiers chrétiens 
n’étoient pas des imbéciles, ils ne con- 
fondoient pas la puissance légitime, à la¬ 
quelle il ne faut opposer que le courage 
du martyre, avec celle du tyran usurpa¬ 
teur ou du barbare armé contre l’empire. 
Sous le drapeau des Césars, ils savoient, 
aussi bien que les autres Romains, vain¬ 
cre ou mourir; ils le savoient encore 
mieux qu’eux, et ce n’étoit paysans raison 
; que leurs apologistes défioient l’école des 
sophistes de montrer dans les légions chré- 
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tienne? des lâches ou dés traîtres. De noi 
jouts encore, ils ne secontentoietit .pas 4e 
chanter des hymnes,‘ces chrétiens de la 
Vendée v dont les plus fiers républicains 
redoutaient autrement le courage que tout 
celui des soldats de Beaulieu ou de Otanr- 
fayt. Ceux de nos émigrés que leur piété 
distinguoit au milieu des çaraps^, ne sa- 
voient<-ils aussi que chanter des hymnes à 
la Providence, quand il falloit combattre 
l’ennemi? Pourquoi ce triple outrage aux 
héros chrétiens, à leur religion, et à l’évi¬ 
dence même de la raison? Pourquoi cette 
affectation de présenter comme inutiles d 
la cause desgouvernemens, ces ressorts si 
puisçans et si actifs du christianisme? La 
couronne du soldat mourant pour des lois 
ou pour un roi que son Dieu lui ordonne 
de défendre, ne vaut-elle doue pas tous 
vos lauriers ? Dites à ce soldat chrétien 
qu’il n’eutre point de lâches dans les eîeui, 
et vous verrez s’il ne sait pas aussi vain¬ 
cre ou mourir. Vous croyez nous servir 
contre les Jacobins, en nous présentante 
christianisme sous le jour de la sottise? 
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Les Jacobins paieraient vos sarcasmes, 
parce qu’ils en prévoient les conséquences. 
Faudra-t-il doue toujours que les écri¬ 
vains d« lu secte soient plus avisés que 
les nôtres? Elle sait leur apprendre à com¬ 
battre à la fois le trône et l’aùtel; ne sau¬ 
rons-nous donc jamais défendre l’un sans 
heurter l’autre? 

Quelle est donc ici la cause de ces im- ' 
prudences, de ces fausses lumières? On 
n’étudie pas assez la secte et ses artifices. 
On cherche à se cacher jusqu’à sa puis¬ 
sance et à son influence. J’admire, comme 
vous, la vigueur de ce même écrivain 9 
qui cherche à réveiller le courage des na¬ 
tions; mais certes, s’il se trompe sur les 
véritables causes de nos malheurs, que ne 
devons-nous pas craindre de ceux qui 
n’ont pas, à beaucoup près, son énergie 
et ses lumières ! J’ai peur que la secte ne 
lui sache encore gré de nous dire : Cest 
à ce fanatisme continental, bien autre¬ 
ment qu'aux Illuminés , qu'on doit at¬ 
tribuer la léthargie des classes supé¬ 
rieures. Je ne connois point, moi, de 
ii. 16 
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fanatisme continental ou insulté, et je 
ne veux poiift qüe les princes y ctôient, 
parce que !é leur insinuei% e’ëstAjouter â 
cette léthargie. On ne fait' poiht dMSorfs 
contre la fatalité. Je sais au moins Que tes 
Illuminés seront bien aises que vous croyiez 
très-peu à leur influence, parce que moins 
vos écrits les feront redouter, moine il sera 
pris de précautions contre eux. Je suis 
même assuré que si vous aviez étudié les 
ressources des frères insinuans auprès dès 
classes supérieures, auprès des cours elles- 
mêmes , vous auriez trouvé à cette lé¬ 
thargie bien d’autres causes que la fata¬ 
lité (1). 

( 1 ) Au reste, il est réellement aisé de voir que l’inten¬ 
tion de l’auteur du Mercure n’est rien moins que de fa¬ 
voriser les Illuminés. Il est tout comme nous indigné 
du succès des inepties philosophiques , du moderne 'ré¬ 
publicanisme, de la guerre que les révolutions font à la 
propriété et à toutes les lois, de ces jeunes Jacobins arri¬ 
vant de l’université de Gottingue, de l’audacé des lettrés 
révolutionnaires, de ce Pacte du Nord, c’est-à-dire de 
cette réunion de théologiens, de professeurs et de philo¬ 
sophes du Holstein , demandant à se former en assemblée 
centrale, ayant sous elle des comités subordonnés, pour 
former et diriger Vèducatibn publique avec une êntièrt 
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Loin ; de moi l’absurde prétention de 
eroke pQuvoir seul donner des conseils 
utilesj c’est* au contraire, parce que je 
ypndrpis que le. public fût aidé des vôtres, 
que je voudrois aussi vous voir mieux in¬ 
struit sur la cause de nos malheurs. Je 
voudrois qu’il se fit une sainte coalition 
de tous ces hommes qui, aux talens et au 

i$ldàpend*nce' du gouvernement, des bis, de la relir- 
gion, t etc. (P. 292 .) Il auroit parlé tout comme nous des 
Illuminés, s’il avoit su que ces inepties philosophiques 
et leur succès sont très-spécialement l’œuvre de la 
secte y que ces élèves sortant de l’université de Gottin- 
gue arrivent d’un repaire d’illuminés ; que ce Pacte du 
Nord n’est qu’une branche de Y union germanique , ima¬ 
ginée par l’illuminé Bahrdt ; que le plan de cette éduca¬ 
tion est dû à l’illuminé Campe, ci-devant pasteur et 
prédicateur de la garnison de Postdam, appelé à Bruns¬ 
wick» grand protégé du premier ministre» et décoré du 
titre de citoyen français , en récompense de tout ce qu’il 
a écrit plus spécialement sur cette éducation indépen¬ 
dante. (Voyez Révision universelle do ce qui a rapport 
aux écoles, etc.) J’en reviens donc à dire : Etudiez la 
secte, son code, son histoire, ses moyens auprès des 
.grands, et loin de mépriser son influence, vous verrez 
qu’elle explique bien mieux que votre fatalisme la dés¬ 
astreuse léthargie des hommes qui devroient se montrer 
les plus actifs. 
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géoie des lettres* joignent m véritable 
zèle contrôles erreurs révolutionnaires. Je 
sais le natal qu’a fait la coalition des écri¬ 
vains sophistes du club d’Holbach, sophis¬ 
tes des loges maçonniques et sophistes des 
antres de l’illuminisme* je sais et l’tn-r 
fluence de leurs principes sur l’opinion, 
et celle de l’opinion sur nos malheurs : 
pourquoi les écrivains honnêtes ne Vuni- 
roient-ils pas pour corriger l’opibion et 
ramener le peuple aux vrais principes, en 
lui découvrant tous les artifices de la secte 
qui l’égare? 

Il est dans son code des instructions* 6 pé* 
ciales que nous avons vues consacrées aux 
adeptes pour séduire cet âge plus accessi¬ 
ble à l’illusion. Je voudrois inspirer aux 
pères citoyens le vœu d’écarter loin de 
leurs enfans tous les livres et tous les maî¬ 
tres suspects. Je voudrois .que le gouver¬ 
nement eût , pour éloigner ces adeptes né* 
* vôlutionnaires des chaires publiques, des 
fonctions de pasteur, de professeur, au^ 
tant de soin que nous avons vu la secte 
en prendre pour les procurer, à ses élèves 
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et s’assurer ainsi de» la jeunesse. Malheur 
à nous, si le détail des précautions nous 
effraie, lorsque la secte les néglige ai peu 
eHet-méme $ lorsqu’on la voit presque aussi 
soticiattse pour le maître d’école qu’elle 
placera dans un village, que pour l’adepte 
qu’elle insinuera dans les cours, ou pour 
le général qu’elle donnera è ses légions ! 

Il est par-dessus tout une illusion chère 
au jacobinisme, celle qu’il cherche à faire 
par des essais, par des demi-réformes, 
celle par laquelle il a le plus tenté les An¬ 
glais mêmes. Ah! prévenez surtout les 
peuples contre tous ces perfides essais. 
Dites-leur que la France a aussi com¬ 
mencé par des essais, que les succès n'en 
sont que.trop connus. S’il faut humilier 
id l’orgueil du sophiste jacobin ^ et dis- 
siper l’espoir de tout ce prétendu bonheur 
qu’il attache à ses systèmes* dites aux peu¬ 
ples que les essais sont faits depuis long¬ 
temps ; que les brigands LoHards, et . les 
brigands Bégards, les brigands de Jean de 
Wall, des Maillotins>et des Muncer, nous 
promettoient aussi le bonheur.de l’égalité 
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et de la liberté; que c’étoit bien la peirie 
de nous parler de révolutionsphilosophi¬ 
ques, quand on ne fait que rajeunir les 
erreurs de ces sectes les plus vîtes, les 
plus méprisées par nos pères, et tout A ta 
fois les plus barbares, les plus dévasta¬ 
trices. Lorsque, sous prétexte d’avoir des 
vérités à éclaircir, le Jacobin cherche à 
vous entraîner dans ses discussions, pré¬ 
venez êes sophismes; répondes qu’on ne 
discute ni avec Weishaupt ni avec Robes¬ 
pierre. L’un nous dit tout ce que dirent 
les brigands de tous les siècles,l’autreftit 
ce qu’ils firent. Si les modernes Jacobins 
ajoutent quelque chose y ce n’est pas aux 
principes, c’est uniquement aux artifices, 
à la férocité de toutes ces sectes. Ils n’ont 
acquis de droits qu’à nos mépris, à notre 
haine. ' 

Repoussée par ce double sentiment, que 
la secte perde enfin cet empire de 
sion, qui prépare tant de triomphes A ses 
héros; vous la verrez rentrer dansses^sou- 
terrains, dans ses arrière- loges, qm si 
long-temps lui servirent d’asile. EUe y 
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cherchera àp\ nouveau à se .former des lé¬ 
gions d’adeptes 9 elle y méditera encore de 
nouveau J& ruine des autels, du trône et 
de la société. Mais ici, quel citoyen hou- 
isête'ne voit pas ses devoirs? Sous quel¬ 
que nom 9 sous quelque prétexte ou appa¬ 
rence que le magistrat ait cru pouvoir 
tolérer jusqu’ici les clubs, les antres ou les 
loges des sociétés secrètes, qu’attendent 
doue pour les proscrire les puissances qui 
enont vu sortir tant de légions de con¬ 
jurés? Qu’attendez-vous pour en sortir 
vous-même, et vous surtout qui préten¬ 
des avoir des droits à nos exceptions? 
Cette loyauté personnelle que vous nous 
objectez, cette fidélité dont vous faites pro¬ 
fession envers la religion et la patrie, com¬ 
ment les conciliez-vous désormais avec 
cette affection pour ces loges, que vous sa¬ 
vez avoir servi d’asile & tant de sectes con¬ 
spiratrices? Ce n’est pas nous, ce sont les 
Jacobins et les chefs même les plus mon¬ 
strueux des Jacobins, ce sont leurs lettres, 
leurs discours, et tous les fastes de leur 
histoire, qui vous ont dit tout le parti 
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qu’ils avoient su tirgr de vos, mystères et 
de toutes vos sociétés secfèUts^ pour Jaèter 
le succès de leurs çonspiratiooe^optmda 
société générale y contre toutes nus lois et 
tous nos autels. Vainement voudïie^ygus 
le cacher : rien n’est mieux constaté dans 
l’histoire, ces conspirations sontau moins 
toutes entrées dans vos loges , elles s’y sont 
toutes fortifiées des légions de vos frères. 
— Vous n’êtes point de ceux dont la secte 
osa tenter l’honnêteté? Nous voulonsMen 
Je croire; mais quel garant pourriez-vous 
nous fournir? La secte sait si bien donner 
au parjure le ton de l’innocence? —7 Nous 
vpulons bien le croire; mais ce n’est là 
pour nous qu’un nouveau motif.de vous 
solliciter, au nom de la patrie même , de 
sortir de ces loges f car votre présence n’en 
sert que mieux à voiler leurs complots. 
Plus vous êtes honnête* plus: les adeptes 
conjurés s’autorisent de votre nom * et de. 
la fraternité, defin traité dans laquelle 
vous vivez avec eux. — Nous vous adres¬ 
sons nos plaintes à voqs-méme; avouez 
que nous pouvions les adresser au prince 
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ét à nôs sénats. Avouez que vous nous 
donDez^bien le droit de leur dire que vous 
n’éte*f âpftèâ tout, qu’un demi-citoyen^ 
putsqû’en vertu de vos sfermens, vous avez 
des frères qui vous sont plus chers que 
nous. Avouez que nous avons le droit d’a¬ 
jouter i ^eut-être même n’êtes-voiis qu’un 
euneifii secret de tout citoyen attaché à sa 
reHgion et aux lois de sa patrie, puisque 
nous sommes sûrs que vous faites partie 
d’une société secrète, dans laquelle il existe 
une multitude de frères conjurés, et qu’il 
est impossible de distinguer vos frères con¬ 
jurés des frères innocens de leurs complots 
contre notre religion et nos lois. De quel 
droit vous plaindriez-vous, si le prince et 
nos sénats vous excluoient de toute magis¬ 
trature,de tout emploi qui exige le citoyen 
tout entier, le citoyen impartial et au-dessus 
de tout soupçon, puisque votre affection est 
au moins partagée entre la société géné¬ 
rale qt vos sociétés secrètes 5 puisque cette 
affection doit être, par vos lois, plus 
grande pour les membres de vos sociétés 
secrètes, qu’elle ne l’est pour nous*, puis- 
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qu’il est une vraie démonstration que les 
sociétés secrètes sôht, pouf un très-grand 
nombre de leurs membres, des sociétés 
conspiratrices? En vain parleriez-vous de 
quelques loges qui ne voué Ont point offert 
de danger. N’eussiez-vous été inîtié qu’aux 
mystères de la grande loge de Londres, 
apprenez que, malgré toutes nos excep¬ 
tions, cette logé elle-même est devenue 
suspecte, et qtfon.se croit fondé à nous 
reprocher nos exceptions. (Voyez le Mon- 
thly Review , appendice au 55 f volume, 
p. 5o4-) Si vous êtes assez peu jaloux de 
votre honheur pour rester insensible à ces 
soupçons, souffrez que je vous parle au 
moins au nom de ce genre humain, dont 
vous dites que l’intérêt vous est si cher. 

Il n’y a pas encore un siècle, le reste 
de l’Europe vivoit dans l’heureuse igno¬ 
rance de vos mystérieuses loges. Vous lui 
en fîtes le désastreux cadeau; elles se sont 
remplies de Jacobins, et il én est sorti le 
plus épouvantable fléau dont Funivers ait 
été affligé. Vous leur avez donné, pour le 
produire, les mystères de votre égalité et 
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de votre liberté-, vous leur avez donné, 
pour le mûrir et pour le combiner, vos 
ténébreux asiles, et pour y préparer leurs 
élèves-, vos sennens, vos épreuves. Vous 
leur avez donné enfin, pour les propager 
d’un pôle à l’autre, votre langage, vos 
symboles, vos signes, vos caractères, vos 
directoires, votre hiérarchie et toutes les 
lois de votre correspondance invisible. 
Les enfons,. je le veux, ont ajouté au se¬ 
cret des pères ; mais n’y ont-ils donc pas 
assez ajouté pour abjurer le lien qui vous 
unit? Vos loges ne sont-elles donc pas 
assez souillées, pour vous hâter d’en sor¬ 
tir? Le fléau qu’elles* vomissent n’est-il 
donc pas assez désastreux pour en fermer 
à jamais toutes les portes? 0 vous à qui 
le ciel accorde sur les flottes de la secte 
des triomphes si éclatans, l’univers attend 
encore de vous une victoire plus utile peut- 
être. La secte disparoît au grand jour de¬ 
vant vos amiraux ; chassez-la des ténèbres 
où elle se flatte d’être née de vous. Mon¬ 
trez que, si l’abus de vos mystérieuses so¬ 
ciétés a pu être fatal à l’univers, il vous 
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ea oottte peu d'ot«r à de vÜ6 conjurés un 
prétexte qui .peut obscurcir votre gloire. 
Prouvezqua si des jeux innooens chez vous 
rat pu.se changer en fléau, ce n’est pas~à 
votre ame que coûtera un sacrifice utile 
aux nations. Votre exemple est puissant, 
et il vous appartient de donner celui de 
l’anathème sur toute société secrète, de 
fermer les loges maçonniques, de les fer¬ 
mer sans exception et pour toujours, quels 
que soient leurs mystères. Il n’est point 
de ces antres où la secte ne cherche à pé¬ 
nétrer. Il n’en est point où le magistrat 
public, où le vrai citoyen puisse être as¬ 
suré qu’elle n’est pas entrée avec ses com¬ 
plots, avec tous ses moyens de séduction; 
Plus vous êtes vous - même zélé pour nos 
lois, moins vous pouvez nous servir de 
garant contre ses projets, puisqu’à côté de 
vous, elle attend de vous avoir séduit 
pour se manifester â vous. Frères maçons 
anglais, vous avez fait au.monde un pré¬ 
sent dçvenu bien funeste! que votre his* 
toire se termine par ces mots : Le fléau 
étoit sorti des loges qu’ils avoient données' 
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aux nations; il» surent sacrifier leurs pro¬ 
pres loges pour le salut dé* nations/ < 

( Ce que noua -disons aux frères de la 
maçonnerie anglaise, pourquoi tout les 
frères honnêtes ne se le diraient*-ils pas 
à eux-mêmes sur le continent? Leur pré¬ 
sence dans ces asiles de ténèbres n’au- 
toriseroit plus les Jacobins à s’y réfugier 
avec tous les mystères. Réduits à eux^- 
mémes, les sophistes ou brigands ennemis 
de nos lois, par cela même qu’ils s’y trou¬ 
veraient seuls, parleraient vainement de 
l’innocence de leurs jeux. S’ils continuoient 
à fréquenter ces antres, le magistrat, en 
sévissant contre eux, n’auroit plus à crain¬ 
dre les réclamations des citoyens honnê¬ 
tes. Tout lui dirait alors qu’il est temps 
dç frapper toute société secrète de l’ana¬ 
thème de la loi. Alors toutes les produc^ 
tions publiques de la secte supprimées.ou 
rejetées avec indignation par tous les* ci¬ 
toyens, les vrais principes seuls présenté» 
au peuple, et prenanf dans son esprit la 
place de toute errqjir désorganisatrice \ 
alors encore, la secte chassée de tous ses 
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souterrains, bous pourrions enfin nous flat¬ 
ter de voir la vérité et la lumière succéder 
& toute cette guerre d’illusion, d’erreurs, 
de ténèbres, qui, par les triomphes des 
Jacobins sophistes, va partout préparant 
les triomphes des Jacobins brigands et 
destructeurs. 

Mais ils sont arrivés,-ces jours si long¬ 
temps attendus dans les mystères de la 
secte, ces jours de brigandage et de dé¬ 
vastation. Les adeptes se sont multipliés 
dans les ténèbres; ils en ont fait sortir 
leurs légions. Sans renoncer à cette pre¬ 
mière guerre d’illusion, ils ont ouvert celle 
des piques et des haches, de tous les fou¬ 
dres révolutionnaires. Souverains et mi¬ 
nistres des empires, c’est à vous qu’appar¬ 
tient le soin de répondre, par la valeur de 
nos héros et par la force de nos armées, 
à ces hommes de sang. Il ne m’est point 
donné d’entrer dans les conseils de nos 
guerriers, et de délibérer avec eux sur les 
\ moyens de repousser la secte au champ 
de Mars; mais pour en triompher par vo¬ 
tre valeur, nous sera-t-il permis d’avertir 
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TOtre sagesse, qu’il est pour vous une «ti¬ 
tre étude & faire que celle de la force? Le 
Jacobin n’est pas un ennemi commun ; il 
vous fait une guerre de secte, et l’on ne 
triomphe pas des sectes comme de ces hé¬ 
ros, on même de ces brigands, de ces bar¬ 
bares simplement ambitieux de conquêtes 
ou avides de butin. Tous les combats ici 
sont ceux de l’opinion. Le Jacobin en a 
tout le délire, mais il en a aussi toutes 
les ressources. Pour triompher de ses fo¬ 
reurs, commencez donc par connottre l’ob¬ 
jet de son délire. 

Je Pavois annoncé, je crois en avoir 
fourni assez de preuves : dans cette guerre 
de piques et de foudres, la secte Renvoie 
pas ses légions pour s’emparer des scep¬ 
tres , mais pour les briser tous. Elle ne 
promet ni & ses soldats, ni à ses adeptes, 
la couronne des princes, des rois, des em¬ 
pereurs; elle exige des uns comme des au¬ 
tres le serment de broyer les couronnes, 
les princes, les rois, les empereurs. Dans 
vous, ce n’est pas même votre personne 
qu’elle hait, c’est le chef, le ministre de 
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Pdrdresociah La guerre qu’eiie fait aux 
rtetkms est contre elles ce quelle est con- 
tre- vouë.Gteit encore la guerre dè> l*opi- 
nkm qut hait, non pas l’Anglais, mais les 
lois de l’Anglais; qui déteste, non pas le 
Germain ou l’Espagnol, l’Italien, ou bien 
tout autre peuple, mais le Dieu, les au- 
tels, les sénats, les trônes du Germain, de 
l’Espagnol, de l’Italien et de tout autre 
peuple. Ne vous y trompez pas, ses pen- 
tarques, sans doute, s’efforcent de plier 
ses projets et ses complots à leur ambi¬ 
tion; mais ses mystères nous l’ont assez 
appris, ce n’est pas pour mettre Philippe, 
ou Barras, ou Rewbel sur le trône, qu’elle 
vote la mort de Louis XVI. Elle se sert 
de ses tyrans pour abattre leè rois; mais 
elle se réserve d’abattre ses tyrans, quand 
enfin elle aura brisé par eux tous les liens 
de la société. Non, ce n’est pas un nou¬ 
vel empire qu’elle veut établir; c’est à la 
uuUîté même de tout empire, de tout or¬ 
dre, de tout rang, de toute distinction, 
de toute propriété, de tout lien social, 
qu’elle veut arriver. C’est là le dernier 


Digitized by Google 



DE L’IMPIÉTÉ ET DE L'ANARCHIE. 3 77 
terme des mystères de son égalité et de 
sa liberté ; c’est là ce règne d*a*a?otte et 
d’absolue indépendance, proclamé dans ses 
antres sous le nom de règne patriarcal, 
règne de la raison et de la nature . 

Souverains et ministres, vous tous sur 
qui reposent les intérêts des citoyens, sa¬ 
vez-vous pourquoi nous insistons sur cette 
hafne dominante, gratuite, générale, seul 
principe ultérieur de toute cette guerre? 
Cest, qu’elle vous apprend à n’opposer 
vous-mêmes à la secte qu’une guerre toute 
d’amour, de zèle et d’ardeur pour le main¬ 
tien, universel de l’ordre social. C’est qu’il 
faut ici, plus que jamais, vousjrésoudre 
à mettre de côté tout ce qui n’est qu’in- 
térêt personnel, tout ce qui vous feroit 
oublier l’intérêt général de la société. C’est 
que, dussent pour un instant les intérêts 
de la secte se combiner avec les vôtres, 
il n’en faudra pas moins suspendre ici tous 
ces ressentiraens mutuels de puissances, 
ou même de nations jadis émules, jalouses 
et trop long-temps ennemies les unes des 
autres; c’est que, malheur à vous, poli- 
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tique imprudent, si voua croyez uq seul 
instant pouvoir faire servir secte* ou 
ses principes* ou ses bras à vos propres 
vepgeances , à vos vues personnelles, sans 
que ies services que vous en attendez se 
tournent contre vous. 

Je ne suis point de ceux qui, dans les 
premiers mouvemens de la révolution 
française, ont cru voir les ressorts rie cette 
absurde et funeste politique s’unissant aux 
Jacobins, sinon pour écraser, du moins 
pour affoiblir une puissance antique, dont 
la gloire faliguoit celles mêmes qui parta-* 
gèrent le plus tout son éclat. Je sais ce 
que la secte suffisoit à faire d’ellennême, 
quand elle est sortie de ses antres. Mais 
qu’elle ne soit point perdue pour l’his¬ 
toire , qu’elle soit toujours présente aux 
souverains, la leçon terrible que leur 
donna cet*homme regardé si long*temps 
comme le grand politique du siècle. La 
secte s’annonçoit, en Amérique, avec les 
premiers élémens de son code d’égalité, 
dé liberté ët de peuple souverain; par 
des combinaisons.désastreuses, Lafayette, 
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d’Estaing, Rochaiiibeau, volèrent aider Cé 
peuple sourei'fcitï à secouer le joüg de là 
mère-patrie. Je n'entre point ici dans ta 
discussion des droits, des prétentions en¬ 
tre Philadelphie et Londres; mais qtfll 
sorte aujourd’hui du tombeau; ce Ver- 
gennes, faiseur en Amérique et fauteur 
en Hollande des révolutions du peuple 
égal et libre, et qu’il voie ce que la secte 
a fait du trône qu’il prétendit venger pat 
elle , en abaissant une puissance émule. 
Qu’il se joigne à Vetgennes, ce Mercy 
d’Argenteaü, ministre de Joseph II, et 
qu’il voie à quoi ont abouti les services 
de cette populace souveraine qu’il se pté- 
paroit à convoquer dans le Brabant, tes 
services des prétendu# amii du salut pu* 
blic, c’est-à-dire de ces émissaires de la 
secte déjà régnante dans Paris, de ces Ja¬ 
cobins qu’il aevueilloii ' et qu’il favori - 
soit, pour arriver à l’oppression par l’a¬ 
narchie. (LETTR. SUR LES AFFAIRES DB8 

Pays-Bas autrichiens, lettr. iij p. 3i.) 
Non, la secte qui juTe de briser tous tes 
sceptres n’est pas faite pour -étayer le 
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TÔtre ou le vënger. Loin donc toute al- 
liâoee, toute union dé ses principes, de 
ses moyens avec les vôtres ! Elle ne per¬ 
dra* pas de Vue l’essence même de ses 
projets; elle ne semblera s’ouvrir à vous, 
en abattant ce trône que vous jalousez, 
que pour vous trouver seul, quand elle 
se tournera contre vous. 

C est peu de renoncer aux désastreux 
services d’un moment; quand l’ennemi 
commun de la sôciété se montre, il faut 
que tous les chéfs de la société ne voient 
plus que l’ennemi commun à repousser. 
Tout ce que vous ferez contre lui, vous 
l’aurez fait pour vous, pour votre peuple, 
ou pour cette partie de la société et des 
empires dont vous êtes le chef. Loin donc 
id encore, ces calculs de tout ce qu’il 
poürra vous en coûter de sacrifices et 
déflfbrts, ou de ce qui pourra vous en 
dédommager ! Quand vous voyez brûler 
ce toit voisin de vos palais, est-ce assez 
de ne pas ajouter à l’incendie? ou bien 
commencez - vous par demander quelle 
sera la récompense des soins que vous 
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donnerez à éteindre les flammes? Çlus 
follement avide, perdrez-voua à piller 
cette maison en feu, un temps que l’i»** 
cendie gagne pour embraser la vôtre? 
Sauvez tous les empires, vous sauverez 
le vôtre. Tous ceux que vous laissez au 
Jacobin le temps d’abattre sont autant 
d’obstacles qu’il écarte pour arriver à 
vous. Tous les foudres qu’il sait tirer de 
leur ruine, et toutes çes nouvelles légions 
dont il se fortifie, assureront-elles vos dé- 
dommagemens? ou bien à force de bas¬ 
sesses, de tempéramens et de complai¬ 
sances , attendrez-vous des exceptions, et 
vous flatterez-vous de trouver toujours 
neutre le pentarque qui aura, fait sem¬ 
blant de n’en pas exiger davantage de 
vous? Ou même encore, dans la désertion 
de la cause commune, vous reposerez- 
vous sur des traités de paix, sur des trai¬ 
tée même d’une alliance offensive ou dé¬ 
fensive? O pudeur! ô oubli de la cause 
comipune! ô honte! ô lâcheté! Non, non, 
vous n’auriez pas pensé à ces traités, si 
vous aviez connu la secte qui vous les 
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prpposoiU Vous les avez signés! Vous 
n’étes pas en paix, et vous n’êtes p$e neu¬ 
tre à son égard ; vous êtes son esclave. 
Vous avez fait de votre sceptre ce qu’elle 
a impérieusement voulu que vous en fis¬ 
siez, en attendant qu’elle le brise. Vous 
êtes resté neutre! C’est-à-dire, vous n’a¬ 
vez pas osé résister au Jacobin, qui n’at¬ 
tend, pour vous faire sentir tout le poids 
de vos fers, ou pour vous immoler, que 
d’avoir triomphé de ceux qui pouvoient 
vous défendre ou venger votre mort. Vous 
ave^ fait la paix avec cet ennemi commun 
de la société ! C’est-à-dire que vous avez 
juré de laisser égorger la société entière, 
renverser tous les trônes, broyer toutes 
les puissances, sans opposer la moindre 
résistance. Vous avez fait des traités d’al¬ 
liance! C’est-à-dire que vous avez juré 
d’aider les destructeurs, les dévastateurs 
à détruire et à dévaster. 

Vous sentez comme nous la honte, la 
bassesse, l’opprobre de la neutralité, delà 
paix et de tous ces traités; mais d est une 
force majeure. Eh bien! dites-le donc 
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que vous ôtes vaincu, que vous êtes déjà 
esclave de la secte, et nous vous répon¬ 
drons: Ne faut-il donc jamais savoir mou* 
rir, plutôt que de subir le joug? Est-il 
sauvé, ce trône, sur lequel la secte ne vous 
laisse que pour régner par vous? Est-il 
sauvé, ce peuple, quand il faut que ses 
braS servent jusqu’aux forfaits des Jaco- 
bins? Est-il sauvé, Fesclave enchaîné sur 
le banc des galères, et dont* les bras ne 
peuvent qu’agiter des rames pour le service 
du pirate? Ah! s’il vous reste encore quel¬ 
que* force et quelque liberté, levez-Vous, 
et combattez encore les combats de la so* 
dété. Si cette vaine image de puissance 
que la secte vous laisse peut encore vous 
séduire, écoutez donc la secte même, par 
fa bouche de Jean de Bry, et au milieu 
du ses législateurs, sollicitant la légion ré¬ 
gicide, le décret qui devoit envoyer doute 
cents assassins tuer, non pas un roi, mais 
tous les rois ! Ne vous ont-ils pas dit assez 
clairement ce qu’ils veulent de Vous, de 
votre peuple* ces législateurs mêmes, lors¬ 
qu’ils ont déclaré fraterniser avec tout 
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peuple qui voudra secouer le joug, de ses 
lois, de son chef, de ses magistrats? (Dé¬ 
cret du 9 novembre 1792.) Quoi! vous 
croiriez encore qu'il est un roi exempt de 
la proscription ! et vous voyez la secte cé¬ 
lébrer tous les ans la fête des bourreaux 
de leur roi , et vous les entendez décréter, 
répéter dans leurs fêtes, en présence de 
ces ambassadeurs de rois neutres ou de rois 
alliés, le germent de haine à la royauté. 
Vous voyez leurs adeptes, jusque dans vos 
chaires d'enseignement public , annoncer 
qu’encore quelques années, et les derniers 
mystères de la secte seront accomplis; il 
n’y aura plus ni rois, ni magistrats, ni na¬ 
tion , ni patrie, ni société gouvernée par 
des lois, et vous hésiteriez à oublier toutes 
vos jalousies, toutes vos dissensions per* 
sonnelles, à mettre 4e coté toutes ces ré¬ 
serves , toutes ces prétentions, toutes ces 
méfiances, et ces altercations, et ces ini¬ 
mitiés de roi à roi, de peuple à peuple, 
de puissance à puissance, quand il s’agit 
de sauver, non pas votre puissance, mais 
toutes les puissances ; non pas votre peu* 
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Onu? tout peuple vivant en société, 
4P sous des rois > ou sous des lois quel-* 
conques! . 

Ü^U,est encore temps, les nations sont 
eocore plus puissantes que la secte; que 
JtOPteç/las nations, que tous leurs rois et 
leur# sénats, que tous leurs citoyens s’u- 
0j#sent * que pas un seul homme vivant 
en société ne regarde comme étrangère 
à sa, personne cette guerre d’une secte qui 
a Juré.ruine de toute société. Que le 
Jacobin ne soit pas le seul à connaître les 
ressources de l’enthousiasme. Celui de la 
.patrie*, celui de ses autels, celui de ses 
J&is, Celui de vos fortunes, de vos enfans, 
-de vos villes, de vos maisons, celui enfin 
.der l’ordre social i conserver, seront-ils 
donc ou moins actifs ou moins puissans? 
Voue inspireront-ils moins de courage, et 
vç<gi# résoudront-ils à moins de sacrifices 
que ^enthousiasme du délire? et sera-t-il 
dit que les brigands seront toujours les 
seuls connoître le prix -de l’union et du 
concert des forces? Partout ils ne sont 
-qu’un, ils n’oni qu’un même objet, ils ne 
ii. 17 
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servent qu'une seule et même cause* Us 
sont frères partout » par cela seul qu’ils 
voient partout l’ordre social! à renverser. 
Chefs des nations, soyez frères comme eng, 
par cela sent qu’il est pour vous tous ne 
intérêt commun à conserver cet ordre so¬ 
cial. Voilà ce que j’appelle une guerre de 
zèle pour la société, une guerre toute di¬ 
rigée contre la secte même, et la seule qui 
puisse loi ôter ses ressources » qnetne ltp 
'ont peut-être déjà que trop fournies dm 
politiques accoutumés aux guerres de ven¬ 
geance, de jalousie et d’ambition, peu ha¬ 
bitués aux sacrifices que prescrivent las 
guerres d’un intérêt commun et général. 

Lorsque j’invite ainsi toutes les puissan¬ 
ces , toutes les nations à ne foire, en, quel¬ 
que sorte, qu’une seule puissance, qu’une 
seule nation, n’avoir toutes^qu’un même 
zèle et qu’une même ardeur dans les com¬ 
bats contre la secte, me demande » "i ro n s , 
lecteur, ce que devient cette guerre tonte 
d’humanité, de "conservation, que jo^rfip- 
lois voir opposée à cette guerre de fureur, 
de destruction, de rage qu’eUe-fait ellg- 


Digitized by Google 



DE L’MPtfaÉ ET DE L’ANARCHIE. 3» 7 
même & la société? Sacs doute, répondrai- 
je y sans doute, il m’en< coûte tde sonner eu 
quelque sorte moi- même le tocsin qui 
appelle toutes vos légions au champ de 
Mars : mais lorsqu’enfin toutes celles de 
la secte se nourrissent de sang et de car¬ 
nage; lorsqu’il est des cent mille et des 
oent : mille citoyens que leur tranquillité, 
leur aversion pour toute résistance, n’em- 
pêchèrent pas d’être victimes; lorsque des 
'femmes > des vieillards, des enfans, ont 
^égorgés nouvellement encore dans les 
montagnes de la Suisse, comme dans les 
plaines de la Vendée et dans toute la 
France; lorsque partout où la secte peut 
faire arriver ses armées de brigands, il 
Faut ou ployer le genou devant l’idole ou 
tomber sous les piques, quel est ici le vé¬ 
ritable ami de l’humanité? Celui-là pense- 
t-il k conserver la société, qui laisse les 
armées de la secte se promener successi¬ 
vement du Brabant en Hollande, de la 
Savoie'en Suisse, du Piémont au Mila¬ 
nais, à Rome, et partout renverser l’ordre 
reeial, parce que partout elles ne trou- 


Digitized by Google 


388 CONSPIRATION BES^pfiSTES 
vent qu’une résistance foible et isolée? Lé 
véritable ami de l’humanité, est-ce donc 
celui qui laisse le fléau s’étendre et rava¬ 
ger l’Europe, ou bien celui qui vous presse 
d’en étouffer lé germe? La main conser¬ 
vatrice de vos jours est-elle celle qui, 
craignant de toucher à la plaie, la laisse 
mûrir des semences dé la mort, oü bièn 
celle qui, appliquant le fer et le feu, tran¬ 
che le membre gangrené pour conserver le 
corps? Oh l si vos conseillers d’une cruelle 
humanité avoient vu qu’une secte dont 
l’empire est tout dans la terreuT, dont les 
moyens sont ceux des brigands assassins, 
ne doit pas être domptée par de perfides 
complaisances^ combien ils eussent épar¬ 
gné d’horreurs et de fleuves de sang ! Com¬ 
bien cette terreur a donné à la secte dé 
citoyens et de *soldat9, qui eussent mieux 
aimé servir contre elle que pour dlè ! et 
combien encore qui, malgré la terreur, 
se fussent joints à vous, s’ils avoient cru 
yous voir armés uniquement contre elle, 
non pour votre propre ambition! Je ne 
suis point entré dans les conseils des puis* 
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saoeea ; j’aime i fcrpûre l’snew de ines 
compatriotes suai ; fondée, ,et> pas to être 
fàafc-il ila * rejeter -sur .fruseote môme, qui 
«o. tir» un parti ai désastreux 5 mais oo»- 
bien de soldais elle 4 314 9e donner r dont 
le courage eût été tout pour vous, sivou* 
étÎÊavenus à bout de lesoouvainefceiqUe. 
votre cause étoit uniquement cette de leur 
roi, de leurs loi» etde lepr .religion 5 s’ils 
ne s’étoient' pas ortie entre deux ennemis , 
et obligés do repousser celui qui venait» 
nonpaspoarleaddfendre,iiaaispt«uifi pro¬ 
fiter de leurs dissensions, pour,' se frîl|e 
une proie de leur patrie, ou pour leur 
ménager le sort que. la Pologne et Venise 
ont : subi! Qu’il soit» au moins» ôté. aux 
Jacobins «q yain prétexte 51 que font peur 
pie opprimé .apprettne de vfls déctewittoes 
franches et sonfonnes par les frite, due 
plus yqir dams voua que ( ,de -vrais libésa- 
tenrs^ et daouvos légions, que des hommes 
armés par le voeu ; seul; de rétablir l’ordre 
social.' .1 . ; 

. Mais que foie-îjo etiqu’aUoi$-,je promet¬ 
tre? Verroisrje donc le sort de ma patrie , 


Digitized by Google 



390 ttHBMRA.TKW ŒSSOPftSTEB 
le, destin des empires, dépendSretout en¬ 
tier de k foqee de neé anaaiéesV AhHl est 
une guerre que la- secte moosfaat, plus 
terrible qae celle de ses brigands.-Les 
sucoès de son impiété, la corruption des 
meurs, l’apostuie d'au siècle se disant 
j«olni de la philosophie, voilà setf vérita¬ 
bles anses et la grande source de nos dfe- 
astses. Vous, que ces vérités effrtâent, 
perce qu’elles vous touchent de pla ntés, 
remontez aux causes-de vos malheuïs, et 
apprenez à les retrouver toutes dans cette 
apostasie. 

Avec tout le génie des démons, un dé^ 
aStreux sophiste s’écria : Je ne servirai 
point, ma raison sera libre. Le Dieu de 
le révélation me poursuivra, je poursui¬ 
vrai le Dieu de la révélation. Je me ferai 
contre lui une école; j’aurai mes adeptes 
conjurés avec moi, et je leur crierai : 
Ecrasez tinfâme, écrasez Jésus - Christ. 
— Cette école s’est établie sur la terre; 
des rois, des grands du monde ont ap- 
plaudi à ses leçons; ils les ont aavouréeS, 
parce qu’ils y trouvoient ' la liberté de 
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toutes leurs passions. Voilà le premier pas 
de la révolution. Ne m'importants plus 
de vos inutiles réclamations? relise^ les 
fastes de l’impie que vous ares idolâtré : 
c’est là que sont nos preuves. Princes, ri¬ 
ches, seigneurs, chevaliers, voilà le crime, 
non pas de chacun de vous, mais d’un 
nombre ai grand parmi vous, que je peux 
ejfcguelque sorte l’appeler le crime de. vo¬ 
tre caste (1). Les prêtres de ce Dieu, que 
vous aviez abandonné, vous avertirent 


(1) Il est dans cette caste, comme dans les autres, des 
noms parfois communs aux personnes les plus dignes de 
louanges pour la conduite qu'elles ont tenue dans le 
cours de la révolution, et à des hommes qui se sont si¬ 
gnalés par une espèce d’enthousiasme pour leur liberté 
et leur égalité désorganisatrices. C’est là ce qui m'en¬ 
gage à observer que ce M. de Sinety, capitaine d’infan¬ 
terie au régiment de Soissonnais, et, dès l’année 1776, 
exerçant à Lille sa mission révolutionnaire, n’appar- 
tenoit ni à la branche établie à Marcilli, de M. de Si- 
jietty, ancien page de Louis XV, major du régimant 
Royal-Navarre, cavalerie, et dont , le frère est aujour¬ 
d’hui aumônier dé Monsieur, frère du Boi ; ni à celle du 
* Marquis de Sinetty, ancien sous-gouvemeur des eftfans 
de France, et mort officier-général. (Voyez les Mémoire* 
#*r> Jacobinisme, %. II, chap. xiv.) 
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qu’il étoit des fléaux réservés aux apos¬ 
tats; que votre exemple àeroit funeste 
au peuple comme à vous. Souvenez-vous 
comment furent reçues ces menaces; mais 
reprenez les fastes de l’école que vous 
nous opposiez. Le ciel, dans sa colère, 
laissa les élèves des sophistes se multi¬ 
plier comme les sauterelles. Ils se crurent 
aussi les dieux de la raison; ils dittfnt 
aussi : Nous ne servirons pas; tuais c’est 
en jetant les yeux sur vous qü’ils ajoutè¬ 
rent : L’oppression et la tyrannie ont mis 
sur le trône des hommes comme nous; 
le hasard de la naissance a fait des nobles 
et des grands, qui valent moins que nous. 
Ils le dirent, et ce que la liberté des pas¬ 
sions vous faisoit faire contre Jésus-Christ, 
l’orgueil de leur égalité lé fit contre vous. 
Ils conspirèrent contre le trône, et contre 
les grands ou les nobles qui l’entouroient. 
— Frappés d’aveuglement, vous accueil¬ 
lîtes cette nuée de sophistes comme vous 
aviez accueilli leur maître. — Les prêtres 
du Seigneur vous avertirent,encore que 
toute cette école d’impiété, avec la ruine 
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de l’Église , wtraîneroit la yôtre, celle des 
lpis, des magistrats, des princes et des 
rois. La raison plie*même vous parloit 
hautement comme vos prêtres-, mais vous 
aviez fermé l’oreille à la révélation, vous 
refusâtes d’écouter la raison. 

l*e Dieu que votre apostasie irritpit cha¬ 
que jour ^ laissa i cette nuée de sophistes 
s’enfoncer dans l’abîme des loges, et là, 
sous le voile des jeux maçonniques, les 
arrière-adeptes réunirent leur conspira¬ 
tion contre l’autel, contre le trône, contre 
toute grandeur, à celles de ces sages dont 
voqs étiez les dupes. Les adeptes se mul¬ 
tiplièrent autant que les sophistes. Sous 
les auspices d’un nouveau sage, ajoutant 
l’impiété à l’impiété, le blasphème au blas¬ 
phème , se forma, sous le nom d ’lllumi^ 
nés, une nouvelle secte, méditant, comme 
le héros de votre apostasie, d’écraser Jé¬ 
sus-Christ, et comme les élèves de ce hé¬ 
ros, jurant de vous éeraser vous-mêmes, 
et comme toutes les sectes des brigands, 
d’écraser tout empire des lois. — C’étoit 
à ces complots que se réduisoient tous les 
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fruits de la philosophie que vous vous 
obstiniez à regarder comme la vtaie sa¬ 
gesse. Pour tous désabuser enfin de cette 
idole , et bien moins encore pour se ven- 
ger que pour vous rappeler à la. foi, aux 
vertus de son Evangile, savez-vous ce qu’à 
fait votre Dieu? Il a fait taire ses prophètes 
eux'-mémes et les docteurs d& sa loi. Il 
leur a dit : « Laissez là ces leçons que 
» vous opposez au délire des impies. C’est 
» à moi qu’ils opposent leur raison ; c’est 
» mon Fils qu’ils ont fait serment d’dcra- 
» ser. Us veulent être seuls à régneT sur 
» ce peuple. Ils ont pris sur eux seuls le 
» soin de le conduire au vrai bonheur; 
» je les laisserai faire, j’abandonne ce 
» peuple à leur sagesse. Sortez du milieu 
» d’eux, vous tous, mes prêtres èt mes 
» pontifes ; emportez avec vous l’Évangile 
» de mon Fils, laissez les sages abattre 
» ses autels, laissez-les au milieu de ses 
y> temples élever des trophées au héros qui 
» voulut l’écraser, et que ce peuple mar- 
» che guidé par la lumière seule de lèur 
« raison. Sortez, retirez-vôus; mon Fils 
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» et moi , nous livrons et ces grandsèfcce 
» peuple à leurs sages. Qu’üs soient Coé* 
» doits par eux , puisqu’ils ne vemlèntpltis 
» de moi et de mon Fils. » * 

Français, ainsi a dit le Dieu de vos pè¬ 
res. Oh! qu’il sait bien confondre la pru~ 
dette* des prudent, la sagesse des $ âge* ! 
Parcourez à présent ce vaste empire qu’il 
a livré à votre prétendue philosophie. Ses 
prêtres n’y sont plus, ses autels sont abat* 
tus, son Évangile a disparu. Calcules à 
présent les forfaits et les désastres. Pro¬ 
menez-vous sur ces ruines*, voyez et ces 
débriS et ces décombres. Demandez à ce 
peuple ce que sont devenus ces millions 
de citoyens qui peuploient ses campagnes 
et ses villes. Dites-lui : Quelle inondation 
de barbares est venue les désoler? Qu’est 
devenue cette ville si fière de sa gran~ 
deur et de la pompe de ses palais? Que 
sont-elles devenues ces autres villes, les 
émules de Tyr? Où s’est-il écoulé cet or 
que leurs vaisseaux apportaient chaque 
année des rives de l’aurore et des îles de 
l’Occident? Cette joie et ces chants d’ailé- 
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gresse, pourquoi aont-ils changés en pleurs 
et ep gémisseiueps? Ces fronts, jadis li¬ 
mage du bonheur, pourquoi sont-ils cou¬ 
verts du sombre voile de la terreur? et 
pourquoi ces soupirs que la crainte d’étre 
entendus étouffe vainement? Vous tous, 
peuples naguère si heureux encore sous 
les lois de vos pères, aujourd’hui en proie 
à tous les maux de la révolution, n’avez- 
vous pas ses philosophes et toute la sa¬ 
gesse de ses déistes, de ses athées ou de 
ses philanthropes? Vous surtout, disciples 
et long-temps zélés protecteurs de tous ces 
sages de la révolution, d’où vient donc 
que vous êtes aujourd’hui etrans et vaga¬ 
bonds, pauvres et désolés sur toute la 
surface de l’Europe? N’est-elle pas aujour¬ 
d’hui triomphante dans le centre de son 
empire, cette philosophie dont vous aviez 
fait votre idole ? 

Ah! qu’ils sqnt accablans ces sarcas¬ 
mes d’un Dieu trop bien -vengé ! Malheu¬ 
reuses victimes de votre confiance à tant 
de faux sages! concevez donc enfin qu’il 
est terrible d’être abandonné à l’empire de 
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leur impiété. Avoués qu’elle a été bien 
désastreuse votre crédulité, votre confiance 
à ces héros sophistes. Ils vous avoient pro¬ 
mis une révolution de sagesse, de lumiè¬ 
res , de vertus, et ils votas ont donné une 
révolution de délire, d’extravagance et 
de scélératesse. Us vous avoient promis 
une révolution de bonheur, d’égalité, de 
liberté, de l’âge d’or, et ils vous ont donné 
une révolution, à elle seule, le plus épou¬ 
vantable des fléaux qu’un Dieu justement 
irrité par l'Orgueil et par l’impiété des 
hommes ait jamais versé sur la terre, et 
voilà le terme dé toute cette impiété qu’il 
vous plut d’appeler philosophie . Encore 
une fois, il ne s’agit plus de contester sur 
la cause primordiale de nos malheurs; 
elle est trôp évidente. Et Voltaire et Jean- 
Jacques sont les héros de la révolution, 
comme ils furent les héros de votre phi¬ 
losophisme. Il s’agit de mettre un terme * 
à votre illusion, si vous ne voulez pas que 
le fléau continue, ou bien être sans cesse 
exposés au danger de le voir renaître. Il 
faut que la révolution soit la mort de cette 
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philosophie d’impiété, si vous voulez qu’il 
s’apaise, oe Dieu qui n’envoya ht révo¬ 
lution que pour venger son Fils, Ce n’est 
pas en persistant dans l’outrage, en laissant 
dans votre cœur la première cause de vos 
désastres, que vous en trouverez la fin. 
Le grand crime du Jacobin, c’est son im¬ 
piété; mais sa grande ressource, c’est la 
foiblesse, hélas! peut-être la nullité de 
votre foi. Il a l’enfer pour lui, tant qu’il 
combat contre Jésus-Christ; vous n’aurez 
pas les deux pour vous, tant que vos 
mœurs ou votre incrédulité vous tiendront, 
comme lui, ennemis de Jésus-Christ. Par 
votre impiété, vous êtes frères du Jaco¬ 
bin , vous êtes Jacobins de la révolution 
contre l’autel; ce n’est pas en persistant, 
comme lui, dans cette haine de l’autel, 
que vous apaiserez le Dieu quï venge cet 
autel par la révolution des trônes, et par 
la perte de vos propriétés, de vos rangs 
et de vos dignités. 

Telle est la dernière, telle est la plus 
importante des leçons que nous donnent 
ces fléaux progressifs, comme les com- 
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plots mêmes des tophitUt de fimpiété, 
des sophiste» de U rébellion, des sopkàt- 
tet dé Fanarchie. Pniasé-je l’atoir profon¬ 
dément inculquée dans l’esprit de mes 
lecteurs! Puisse-t-elle surtout disposer les 
voies au retour de la religion, des lois et 
du bonheur dans ma patrie! et le Dieu 
qui soutient mes travaux ne les aura pas 
laissés sans récompense. 


FIN. 
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